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PREFACE
dans les établissements d’i
de l’enseignement élémentaire, et de cet enseignement moyen
erce, à l'industrie, et ations et de l’instrucse soit proposé surtout ques qui leur permetès, comme si, en devehommes. Il convient pect, ot de lui venir en liés de son âme, Qu'on e des idées et des sen-
de leur donner les connaissances prati tront de s'occuper d’affaires avec succ nant employés, ils cessaient d'être des de traiter la jeunesse avec plus de res aide dans l’exercice supérieur des facu la familiarise davantage avec le mond timents; on offrira ainsi Un contre-poids aux tendances trop matérialistes que favorisent et développent outre mesure les Préoccupations des hommes d’affaires.
Nous avons voulu faciliter cette tâche des maïtres en
publiant un Ouvrage qui nous parait répondre aux principaux besoins de cet enseignement,
Nous commençons par les Préceples, qu’il faille d’abord faire étudier tout ] Cuper des autres parties de l'ouvr Connexion nécessaire, Avant mê les élèves peuvent être appliq Rédaclion et à ceux d’Anilalion étudié les Principes généraux et
non que nous pensions 6 Cours avant de s’ocage, qui ont entre elles une me d'étudier aucun précepte, ués aux Pelils Exercices de et d’Invention. Après avoir fait la plus grande partie des
() Nous devons toutefois rendre ho ont publié, en France, des travaux re : les ouvrages de MM. Drionx, Lofrane, Leroy, Théodore Lepetit, Larousse, et là éthode de Style des Frères sont bien u
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PRÉFACE
exercices de Phraséologie et de Lexicalogie, les élèves, au fur et à mesure qu'ils étudieront les règles parliculières d'un genre littéraire, seront appliqués aux exerciees d'analyse at de Composilion qui appartiennent à ce genre,
L'expérience à démontré que cette méthode est la plus féconde en résultats pour les jeunes gens qui n’ont pas eu, dans le cours de leurs études, l'occasion de se former par la traduction des chefs-d'œuvre qu'a produits l'antiquité. On peut croire, tout d'abord, que ce travail est fort compliqué ct au-dessus des moyens dont on dispose dans la plupar* ‘es écoles ; il ne faut, pour se démontrer le contraire, qu'avoir le courage de se mettre à l'œuvre.
On pourra trouver que nos traités du Raisonnement, de l'Éloquence et de la Versificalion sont fort abrégés, Nous avons pensé qu'ils suffisent à notre dessein. Nous ne prétendons former ni des orateurs, ni des poètes. Si des jeunes gens se destinent à une carrière qui exige l'éloquence, ou s'ils se sentent de l'inspiration, ils trouveront des ouvrages spéciaux sur ces matières. Ce que nous voulons, c’est mettre les élèves des bonnes écoles commerciales en état de goûter les beautés d'un ouvrage quelconque, et d'exprimer cuxmêmes d'une manière convenable leurs idées sur les sujets ordinaires qu'ils auront à traiter.
Nous croyons que ce modeste ouvrage vient à son heure, et que le public lui fera un accueil bienveillant. La plupart des matériaux dont il est formé sont empruntés à des ouvrages publiés en France, généralement par les Frères des Écoles chrétiennes. Nous nous sommes bornés à suivre une inéthode différente de celle qui avait été adoptée précédemment. Nous croyons que, pour la partie pratique du moins, celle que nous avons suivie est, dans une certaine mesure, une innovation. De bons juges ont pensé qu'elle est heureuse. L'expérience dira s'ils en ont exagéré le mérite.
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5. Les Préceples lirté-aires ne Sont autre chose du bon sens, appliquées à l’art d'écrire.
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DU STYLE ET DE SES QUALITÉS GÉNÉRALES
7. Le style est la manière de rendre les pensées et les scntimonts,
8. Le style varie avic les personnes, les genres de composition et les circonstances.
Le style de La Fontaine n'est pas eelui de Fénelon : le style de la fable n'est pas celui du sermon : le style d'un député ne ressemble pas à celui d'un académicien.
9. Les qualilés générales du slyle sont celies qui conviennent à toutes sortes de comuositions ; ce sont :
La Pureté, la Précision, la Clarté, la Convenance, le Naturel, la Noblesse, l'Élégance et l'Harmonie,
8 I. —De la Pureté,
(0, La Purelé du style consiste ans la Propriélé du Lerme el le respect des Règles de la grammaire. +
{l, La Propriété du terme consiste à n'emp.oyer que des mots usités, et à ne les employer que dans le sens que l’usago des gens instruits leur reconnait,
Le dictionnaire étant le recueil des mots français, et la grammaire,
celui des lois du langage, c’est surtout ï’étude de ces deux livres qui pout faire acquérir la pureté du style.
Les fautes contre la pureté du style sont de deux sortes : les barbarismes et les solécismes.
(a) On fait un barbarisme, quand on se sert d’un mot non français, où u'uue locution étrangère
Ex. : Visago rébarbaratif, pour rébarbatif.--Je m'en ai douté, pour je m'en suis douté.
Shaun
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(b) Quand on emploie un mot il
ans un sens que ne lui reconnait pas l'usage,
Ex.: Villo conséquente, pour ville importante, —Gr
ains do pluie, pour gouttes de pluic.
(2. La prapriété du style veut que l'on choisisse, entre plusieurs synonymes, celui qui répond le plus exactement à l'idée que l'on doit exprimer,
13, Les synonymes expriment une mè
me idée principale, mais ils rappellent des idées accessoires d
ifférentes,
Ex.: Dépouille mortelle ot cadavre ont le méme sens, quant à l'idée principale ; mais ils réveillent des idées secondaires bien différentes : le premier nous fait ponser à l'immortalité de l’homine, à la gloire qu’il possède, lorsque, après une vie édifiante, il s'est dépouillé de ce
qu’il avait de mertel : le second nous rappelle un corps en putréfnction, rongé par les vers. Il en est ainsi des autres synonymes,
14. L'art de l'écrivain est de choisir entre ces mots celui dont les idées accessoires sont le mieux en harmonie avec les pensées du sujet,
On ne dirait pas: ‘* J'ai accompagné de votre fille.” L'idée no serait pas !
par dépouille mortelle.
au champ du repos le cadavre a même, si l'on remplaçait cadavre
On fait un solécisme quan
l'on donne à un mot une place, une fonction ou une forme
réprouvée par la grammaire.
Ex : Donnez-moi-le, portez-lui-le,
pour donnez-/e-moi, portez-le-lui,— La fablo de qui vous m'avez parlé,
pour dont vous m'avez parlé,
IG. On appelle énergie fisante pour ré du lecteur.
du style une force d'expression sufveiller puissamment la pensée et le sentiment L'énergie dépend de ja propriété du terme.
RÈGLES. (a) Evitez, autant que vous le pourrey, l'emploi des termes génériques, c'est-à-dire des mots qui ont une grande extension, tels que les noms chose, êlre, aelion ;
les verbes élre, avoir, faire, agir, etc.
Par exemple, au lieu de dire : ** Faire une page, faire une ciroontérenee, fatre un fossé.” Dites : ‘Écrire une page, décrire une circonférence, creuser un fossé ; *” substituant ainsi le mot spéeian! ctaui peint, à celui qui oxprime l'idée sans image. :
(b) Les verbes intransitifs et les verbes réfléchis sont trèspropres à rendre le style énergique. Il ne faut donc pas craindre de les employer,
Ex. : La foudre gronde et roule dans l’étendue. On voit les nuages s'élever, s’épaissir et s'étendre. Elle va, vient, vole et revole, s'élève tout à coup et tout à coup s’abat.
(c) Le verbe élre, jrécédé de ce, est très-propre à rendre l’expression énergique.
Au lieu de dire: Z! y avait des cris, une confusion, un bruit épouvan-
table, que l’en s’exprimo ainsi: C’étaient des cris, c’était une confusion, c'était un bruit épouvantable.
(d) On évite, pour écrire en style énergique, les infinitifs, les conditionnels et les subjonctifs ; on substitue le present au passé ou au futur,
Ex.: Au lieu de: Qui a dit au soleil de paraître ? on écrira : Quia dit au soleil: Paraissez et soyez le flambeau du jour ?
La fauvette vole au-devant du coup.—Pauvre famille, elle so sacrifie, au lien de vola, se sacrifia.
Si l’ennemi aborde, nous sommes perdus, au lieu de abordait, nous serions perdus.
8 II. —De la Précision.
I7. La précision consiste à ne pas employer plus de mots qu’il n’est nécessaire pour l'intelligence de la pensée et la beauté de la composition.
On pèche contre la précision :
(a) Quand on entre dans trop de détails.
Boileau critique dans les vers suivants l’auteur qui à ce défaut :
S’il rencontre un palais, il m’en dépeint la face :
Il me promène après de terrasse en terrasse,
Ici s'offre un perron : 1à règne un corridor.
Là ce balcon s’enferme en un balustre d’or.
Il compte des plafonds les ronds et jes ovales ;
Ce ne sont que festons, ce ne sont qu'astragales,
Je saute vingt feuillets pour en trouver la fin ;
Et je me sauve à peine au travers du jardin.
Puis il ajoute :
Fuyez de ces auteurs l'abondance stérile.
Et no vous chargez point d’un détail inutile,
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(b) Quand on répète sans motif un mot ou une idée,
Ex. : Un loup affamé, qui souffrait de La faim. s’approchn du parc.
(c) Quand on vent. exprimer trop de choses en peu de mots.
On tombe alors dans le lagonisme, ou extréme concision, et la penséo demeure obscure, surtout si l'écrit s’adresse à des enfants.
La règle est donc toute relative. En écrivant pour do jeuncs intelligences. il faut craindre d’êtro trop concis ; en écrivant pour des personnes instruites, on doit appréhender surtout la prolixité.
Pour ajouter à la précision du style: ( place, par le signe de pPoncluation (:), Gant un motif, telles que : car.
a) Souvent où remles conjonctions annonen effel, parce que.
Ex. : Nous étions dans la cons.
n’osait en approcher.
(b) On retranche, dans les phrases sentoncieusces, l'antécédent du pronom conjonctif,
sation: lo fou était si ardent qu’on
Ex.: Qui cherche le péril, périra,
18. On appelle apposilion, un qualificatif composé «l'un nom el de son complément, ou d’un nom et d’un adjectif, et qui n’est pas lié par un verbe au nom auquel il 5e rapporte.
Ex. : La Fo et à Esope, César, Le conquérant das Caules, fut moins grand que Charlemagne.
Nous vous gnrantirons de ce flambeau céleste, astre Puissant, père du jour, dont le trop d'ardeur est funeste.
ntaine, le fubuliste français, est bien supérieur à Phèdre
& III. —De la Clarté.
19. La clarlé du style est la qualité qui fait que l'on comprend sur le champ la pensée de l’auteur,
L'obscurilé du langage peut venir :
(a) De l'emploi d'expressions impropres (voir Pureté du Style) ;
(ë) De l'emploi d'expressions ou de tournures équivoques, auxquelles on pourrait donner un double sans.
Ex. : Hypéride a imité Dé
mosthène on ac qu'il a de benu.
On ne voit pas auquel
des doux orateurs so rapporte lo dernier
Parce que le pronom sujot i/ tient la placo de Z
(c) De l'emploi d'expr
essions ou de tournures emphatiques ou affectées.
Ex.: Le conseiller des grâces, commodités do la conversation, tentez l'envie que co fauteuil
pour Île miroir.—Voiturez-nous les Pour approchez les fauteuils. —Cona de vous embrasser, pour: asseyez-vous.
20. Le plus souvent, le Style est obscur parce que la pensée de l'auteur n'est pas claire pour lui-même.
Ce que l’on conçoit bien s’énonce clairement Et les mots pour le dire arrivent aisément. BorLezau.
Ex.: Une créature disloquée ne peut être recousue,
L’éloquenco d’un orateur médiocre, près d’un orateur habile, est un grand chemin qui côtoie un torrent.—Vicror Huao.
Pour éviter l'obscurité
(a) Ne pas employer les mots techniques et les expressions peu familières aux personnes auxquelles on s'adresse,
(b) Ne pas commencer une proposition par un qualificatif, s’il ne se rapporte au mot principal qui est généralement le sujet,
Ex. : Généreux autant que brave, l'estime générale do
ît être son partage ; il faut : à mérite l'estime générale,
(e) Etre très-attentif à observer les règles grammaticales relalives à la syntaxe des pronoms el des compléments.
-Se défier surtout des pronoms eonjonctifs, dont la perfidie ne Saurait trop être dénoncée.
(d) Dans l'emploi des pronoms personnels de la troisième Personne, représentez, autant que possible, les noms sujets
par des pronoms sujets et les noms compléments par des pronoms compléments,
“Ex: François avait invité Louis à diner, ot, pendant qu’i/ l’attendait, il dormait profondément. Cette phrase est passable si l’on veut dire que c'ét#it François qui attendait et qui dormait: les pronoms sujets 1/,
il, so rapportent à François, nom sujet, ct le, pronom complément, à Louis, nom complément.
Mais,elle est mauvaise, si l'on veut dire que c'était Louis qui dormait,
Louis, nom complément, (e) I faut rapprocher, antant qu'on peut, les uns des autres los termes qui ont des rapports entre cux.
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Ex.: Depuis quelques années, un cert style ct des sociétés, décoré du nom ridi (on. A quel mot se rapporte ce décoré ?
(f) Autant que possible, ne répétez p tion pour des complé
ain J'argon s'est cmparé du culement mystérieux de bon
as une même preposiments dépendant les uns des autres, Evitez les phrases comme celle-ci: J'ai lu la moitié de la description de l'incendie de la maison de M. de Lorimier,
(g) L'obscurité provient souvent de l'emploi de plus de deux propositions dépendantes, placées à la suite les unes des autres, et Se rapportant à des mots différents.
Ex. : Que d’écoliers regrettceront d’ donné pour leurs devoirs qui, étant des connaissances utiles, dont l’
de leur misère, qui sera d’ l’éviter.
(h) Les parenthèses, les incises, la clarté, quand elles deviennent u
avoir perdu le temps qui leur était
bien faits, leur auraient procuré absence sera peut-êtro un jour la cause autant plus poignante qu’ils auraient pu
les appositions nuisent à n peu fréquentes,
ê IV.—De la Convenance.
22. La convenance consiste dans un rapport juste mais bienséant entre le style ct lo sujet que l’on traite.
RÈGLES. (a) Donnez à vos Compositions la couleur du lemps. Faites parler et agir vos PErSonnages comme on parlait, comme On avissait à leur époque : n’employez cependant aucune expression inusitée ou contraire à la bienséance,
(b) Donnez aussi à votre sujet la couleur locule.
Tenez compte des lieux ou se passent les événements. pas l’hyène dans les régions glaciales, ni l'ours b! de l’Afrique. No faites pas parler le b de l'Inde, ni le sauvage du Labrador,
Ne mettez ane dans l'intérieur arde de l'Ecosse somme le bonze Comme lo bourgeois de‘Paris.
& V.— Du Naturel.
23. Le nalurel n'est autre que la convenance, lorsque le juste rapport, entre le ton de l'écrivain et le sujet qu'il traite, parait n'avoir coûté auçun effort d’ésprit,
Deux signes révèlent le naturel
PRÉCEPTES LITTÉRA!RES,
(«) Lorsqu’en lisant un écrit,
ou en écoutant un discours, on pense, non pas à l’auteur, mais exclusi
vemont à co qu’il exprime :
(ë) Lorsque, frappé de la justesse des dit à soi-même: Cest ainsi que j'aurais REMARQUE.—II no fant aucun effort ; le plus sou
idées et des expressions, on se parlé.
pas croire, cependant, que le naturol ne coûte vent il est le fruit du travail et do la patience.
RÈGLE GÉNÉRALE, Pour acquérir le naturel, il faut bien se pénétrer du sujet que l’on traite, et se proposer bien plus de dire ce qu’on pense, que de faire de l'effet, de provoquer l’admiration.
RÈGLES PARTICULIÈRES. (a) Faites peu d'inversions en écri- Vani en prose, c’est-à-diré écrivez ordinairement le sujet
avant le verbe, et placez les compléments après les mots aux. quels ils se rapportent.
(b) Abstenez-vous de l'exagération.
Ne dites pas: Il fait un temps épouvantable,—je suis horrillement occupé, pour dire: [1 pleut, --je suis très-ocoupé.
(c) N'accompagnez pas d’un modificatif d'augmentation les adjectifs qui sigaifient des qualités ou des vices extrêmes.
Ex. : Votre crime est plus abominable que celui de Judas, Voilà un dossin très-parfait, Il faut dire simplement: Votre crime est abomi-
nable.—Voilà un dessin parfait.
(d) Il est généralement plus facile d'arriver au nature]
en écrivant en style coupé qu’en style périodique, Le slyle Coupé se compose de phrases courtes ;
périodique emploie des phrases longues, dont les part ordinairement liées ent
conjonctifs.
le style
ies sont re elles par des conjonctions ou des
& VI.—De la Noblesse,
26. La noblesse du Style consiste à éviter, genre familier, les idées basses et les expressi ne rien écrire qui ne soit honnête ct bienséant.
On distingue la société domestique et la société publique : les mots les plus ordinairement en usage dans la première sont du genre familier, les expressions propres à la seconde sont du genre noble, Ainsi, cheval, maïson, mari, cadeau sont du genre familier ; coursier, palefroi, palais, manoir, époux, présent ... sont du genre noble,
même dans le ons triviales, à
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La lecture des bons auteurs et Ja fréquentation d'une
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RèGLes, (a) Si vous avez à exprimer qu ‘ne chose de bas ou
1 faut bien se | de défavorable, servez-vous d’ux terme “inérique ou d'une
r bien plus de | expression un peu vague.
rovoquer l’ad- (b) N'employez les proverbes que dans le genre familier, (c) Ne prodiguez pas les expressions : Mon Dieu, ma foi,
rsions en écri- Ô ciel! parole d'honneur. Ne les employez jamais pour des
nent le sujet * choses frivoles, indifférentes.
les mots aux. (d) Pour ennoblir un mot vulgaire, faites-le suivre d'un
autre qui soit noble et qui captive l'attention.
| C’est ainsi que Racine a embelli le mot chien dans ces vers : is horriblement î Et jo n'ai plus trouvé... que des membres affreux
J Que des chiens dévorants se disputaient entre eux. iugmentation :
es extrêmes. ; ê VII. —-De l'Elégance.
das, Voilà un ime est abomi-
RER Ent:
L'élégance du style consiste à employer
des expressions châtiées, coulantes et gracieuses à l’orcille.
au nature)
La fable Le Chéne et Le Roseau est d’un bout d'élégance. In la méditant, on à cette qualité du style.
Observez les expressions mises en regard ; désignez élégante el chaque fois formules une règle.
Tout vous est aquilon ; tout me | T semble zéphyr.
à l’autre un chef-d'œuvre peut induire plusieurs règles relatives es; le slyle
parties sont ions ou des
la plis
out vous est grande bise, tout me
semble petit vent.
Rècux. L'élégance baïnnit les mots trop communs, où ne , L FH
me dans le ICS permet qu’autant qu’on les ennoblit.
triviales, à
Celui duquel latéte au ciel sarl Celui de qui la tête au ciel était
voisine.
voisine, ; les mots les RÈçLe. Le pronom conjonctif formé de quel est raremrnt nre familier, élégant.
\insi, cheval, er, palefroi,
Un jour le Chéne dit au 2) Un jaur par le Chéno il fut dit au seau... Roscau..
Rèécer, La langue francaise n'aime as la tournure assive. o °
Votre compassion, lui répondit l'arbuste, part d'un bon naturel Mais quittez ec souci,
Votre bon naturel vous rend com-
patissant ; mais cossoz d’être soucieux.
Le nom abstrait. c'est-à-dire celui qualité où une
l'adjectif on le
RÜGLe. qui désigne une
action, est généralement plus gracieux que
verbe auquel il correspond.
Vous n'auriez pas tant à souffrir, je vous défendrais de l'orage...
— Comme il disait ces mots.
Vous n’auriez Pas tant à souffrir Parce que jo vous défendrais..
— Pendant qu’il disait ces mots
RÈGLE. Abstenez-vous autant que possible des conjonctions
où entre le mot que.
Non content d'arrêter les RUN
Non content de ce qu’il arrête les du soleil.
rayons du soleil,
RÈGLE. L'infinitif présent eat très-propre à rendre la diction vive ct élégante, Parce qu'il permet la Suppression des pronoms et des conjonctions.
—Acecourt avec furie.
—La nature envers vous me semble bien injuste.
Accourt im Détucusement.
La nature mo semble avoir agi bien injustement envers vous.
RÈGLE. Substituez, autant que possible, le nom et l’adjectif
au verbe ot à l’adverbe, surtout si celui-ci a ane forme trainante, Ë
Mon front, «x Caucase pareil,
Mon front, qui est parcil au Caubrave l'effort de la tempête.
case, brave l'effort de la tempête, RÈGLE. Quand le sens n'en souffre pas, ployer un simple adjectif où une dépendante adjective.
mieux vaut emapposilion qu'une proposition
Le Chêne un jour dit
au Roseau : | vous avez bien sujet
Lo Chêne un jour dit au Roseau re |
qu'il avait Lier sujet...
Rue, Lo discours direct c:t préférable à l'indirect. Mais vous naissez sur les humides } Mais Vous naissez le r@s souvent bords des royaumes du vent, /e| gurles humides bords des royauplus souvent, mes du vent.
Rècre,
gueur,
I faut disposer Les compléments par ordre de lon-
placer les plus courts le plus près possible du mo!
auquel ils se rapportent,
rente en mc encor
{ Ex. $ | vécu et | des sec | avoir é
Corrt La Font quatre £ rempli c
REA complé constru sacrifier
Rëècui on met une dép
D Rio ar
(b) Po adjectif a
Ex. : La rebuté lat
(c) Le effet, sur
Ex.: On L'étude ren
Evitez c
Il faudra dire: Venez du Héron,
Irnure passive,
| vous rend coms cossoz d’être
i désigne une gracieux que
tant à souffrir défendrais...
ait ces mots...
conjonctions
juil arréte les
re la diction ion des pro-
ent.
avoir agi bien Jus.
et l'adjectif forme trai-
reil au Caue la tempête,
vaut emproposition
au Roseau
ect.
@s souvent
des royau-
re de lone du mot
Ro à
DT
: QUALITÉS DU STYLp. il
28. Dans le cas d'un grand nombre de compléments de diffé. rente nature, ou amenés Par différentes prépositions, on pout en mettre un ou deux avant le verbe, et, au besoin, en placer encore un autre entre lo verbe ct le Participe.
Ex.: La Fontaine mourut, —
regrettant de n'avoir pas toujours bien vécu ct cependant rempli dec
onfiance en La mis
SE GLS
éricorde divine, —muni des secours de Ja religion, —Agé do soixante-quatre ans, un mois après ! avoir écrit sa dernière lettre, —lo 18 mars 1695. : Correcr. Le 13 mars 1695, un mois après avoir écrit sa dernière lettre, La Fontaine,
on, mourut âgé de soixanteours bien vécu ct cependant
onfianco en la Miséricorde divine. REMARQUE. 11 n’est Suère d'usage de donner ainsi ‘ant de Compléments différents à un même verbe, Il faut éviter cette
Construction cmbarrassée, et pour cela couper la phrase ou sacrifier quelques circonstances peu importantes,
RÈGLES. (a) On gagne en vivacité et en élégance quand on met sous forme interrogative ane proposition négative, ou une dépendante COMmmençant par s!
quatre ans, rempli dec
Ru a
Ex. : Quel fruit de ce labeur Pouvez-vous recueillir ? —Est-il à la Promenade , if veut tout voir.
Pour : Vous ne Pouvez retirer aucun fruit de ce labeur. S'il est À la Promenade, il veut tout voir.
(b) Pour Marquer le
temps, on peut €mployer un nom et un adjectif au lieu d’une I
proposition circonstancielle.
€ rebutée, il trouva il trouva un goujon.
Ex. : La tanc}
un goujon, pour: Après qu'il eut rebuté la tanche,
(c) Le Participe présent n'e effet, surtout lorsqu'il cest préc Ex. :
L'étude
St généralement pas d'un bon édé de la préposition en.
On devient savant en étudiant rend savant, ou la science ;’ac
Evitez d'employer
, il est plus élégant de dire :
quiert par l'étude.
plus de deux infinitifs de suite, Il faudrait venir e
dire: Venez entendre du Héron.
ntendre raconter La fable du
Héron : on pourrait raconter. ..ou veuillez entend
re le récit ds la fable
nr sm
DE L'EUPHONIE
30. L'euphonie consiste à employer des mots ciation facile et gracieuse.
d’une pronon-
RèGes. (a) Les articulations re d, lv, s, L, pour peu qu'elles soie détruisent l'euphonie,
présentées par les lettres nt multipliées ou rapprochées,
Boileau a méconnu à de vers suivants :
ssein les lois de l’euphonie dans les
Maudit soit l’auteur dur, dont l’âpre ct rudo vervo, Son cerveau travaillant, rima malgré Minerve : Lt, de son lourd Marteau, martelant le bon sens,
À fait de méchants vers douze fois douze cents.
Ces deux vers de Voltaire pèchent au
ssi contre l’euphonie :
Pourquoi ce roi du monde, et si libre et si sago, Subit-il si longtemps un si dur esclavage.
Il en est de même des expressions suivantes :
Ciel ! si coci so sait, ses soins sont sans succès. Ton thé t’a-t-il ôté ta toux ?
Didon dina, dit-on, d’un dindon bien dodu.
(b} L'emploi fréquent de ln ect d'un mauvais effet,
don, il n’est rien que Vaunino “’honore,
1 pressi
l'harmonie nalurelle |
(d) £ lettre e
(e) E des mé en pros
Autres bien d’au Et néa
DE
jonction Ex. : Zi
31, On dont los conjonoti
Le non égales et sir de l'or
En poési elle n’est p:
pas moins y
pé, de commen-
lu verbe, vous
ère surtout le 10nic nalurelle
harmonie des
l'une pronon-
ar les lettres rapprochés,
nie dans les
rvo,
l’euphonie :
let,
NE ra sac
nn
| (c) La consonne 4 an contraire,
elle n’est pas assujettie à des rù Pas moins une réalité recounuc
contribue à rendre l’ex- Pression douce et agréable,
Mais vois d’un pied léyer C
amille efleurer l’eau.
Le vers vole ct {
a suit aussi prompt que l'oiseau,
Lorsque Le jour &'élance
Dans un cic/ radieux
Ou que /e soir ba/ance
Son vol silencieux,
Dans l’immenso nature,
Pour louer l'Eternel,
Tout chante, tout murmure
Un hymne so/ennct, L, P. Lemay, (d) Souvent on fuit précéder le
pronom jndéfini on de la lettre euphonique /, surtou
après ls mots e4, OU, si, que :
Si l’on mo découvre, je suis perdu.
(e) Evitez les consonnan des mêmes MOls; évite en prose,
Ces trop semblables ct la répétition Z aussi ls rimes lorsque vous écrivez Autres exemples: Jo m'ét bien d’autres, Je voulus all Et néanmoins, je Suis,
ais ennuyé longtemps, er M'ennuyer tout seul, Dicu merci, arrivé ici à bon port.
(f) Evitez aussi l'Aialus, jonction des mots.
Ex. : ZI alla à Arthabaska.
et j'en avais ennuyé
ou rencontre des voyelles à la
(9) N'accumulez pas les monosyllabes,
Ex. : L'on haït çe que l’on a, ce qu’on n’a Das on l'aime.
DU NOMBRE
31. On appelle période, une phrasy longue, harmonieuse et dont los Parties sont ordinaireinent liées entre elles par des Conjonctifs ou des conjonctions,
Le nombre consisto à divi égales et tantôt inégale sir de l'oreille et le bes
ser la période en portions tantôt S,,Mesurces cl cadencées, pour le plaioin do la respiration.
En poésie, la Mesure est déterminée par des règles positives ; en prose, gles précises : Cependant, elle n’e
ñ est par tous les grands maîtres,
RèGLes. (a) Les périodes peuvent êtro de deux, de trois, de quatre membres, rarement de cinq.
Un membre est une partio notablo de la période, terminée par un repos qui n'est complet que pour la dermire,
Ex. : 1. Je ne serai point décapité pour avoir voulu vous ravir la vie, —2. Mais pour avoir porté une couronne après laquelle vois soupiriez,
men men
1. Oh! si tu revenais sur la rive fleurie, Que ton cœur généreux nous légua pour patrie Noble père de nos aïcux !
2. Comme ton cœur charmé bondiruit d'allégresso, En voyant tes enfants tout brillants de jeuncsse, Grandis, prospères et joyeux, A. LB, Rouruier,
1. Venez, lui dirent-ils, venez sous ces ombrages, 2 Vous rafraichirez nos fouillages, | | 3. Et nous, par un juste retour, | Nous vous garantirons de ce flambeau céleste, | Astre puissant, père du jour, Dont le trop d’ardeur est funeste,
(à) La période à quatre membres ou période carrée est la plus harmonieuse,
1! Ex. : C’est à cette heure que Philomèle commence à préluder,—quar.d les forêts ont retenu leurs mille voix,—que pas un brin d'herbe, pas
une mousse ne soupire,—que la lune est dans le ciel et que l'oreille de l’hommo est attentive.
(c) Frites les membres d'une période à peu près égaux ; que cependant les derniers soient plus longs qu: les autres.
le EE 2H jus RE duché es
1. L'oiseau qui a perdu ses 2, —C'est encoro l’air du sait qu’un ;
3 —Mais, par un coup de son art, ie musicien n’a fait que changer la qi clef, et la cuntate du plaisir est devenue la camplainte de la douleur.
‘d) Terminez la période de manière que la voix ne reste pas élevée en prononçant la dernière syllabe, comme cela aurait lieu dans l'exemple suivant :
petits chante sncore ; temps du bonheur qu’il redit, car il n’en
Ex.: C’est à cette heure que Philomèle commence
à préluder..….
lorsque i‘oreille de l’homme est attentiv
e et que la lune est dans le ciel,
(e) Examinez en rclisant vos périodes, ‘oreille, plaisent à l'esprit et favorisent la
si ICS repos flattent respiration,
32, L de ressc la phra:
Champ et s’enfor Pour qu
Lo 60 imiter le les senti
De là, celle de:
mouveme
33, Im nent com
Ex.: Cr:
Il ya topées ou ment d’ai
34, Imi vement di mots dont
On sup coulant,
Quand a syllabes br L'harmar
deux, de trois,
riode, terminée nivre,
rous ravir la vie, le vais soupiriez.
trie
reoss0, ncsse, 3, Routier,
ges,
carrée est la
éluder,—quar.d in d’herbo, pas que l'oreille de
près égaux ; les autres.
lit, car il n’en que changer la a douleur.
)ix ne reste >omme cela
préluder..…., dans le ciel,
pos flattent on,
QUALITÉS DU SrTyLe.
DÉ L'HANMONIE IMITATIVE.
32. L'harmonie imilalive consiste dans un rapport sensible de ressemblance entre le son des mots où le mouvement de la phrase et l’objet dont on parle,
Champlain décharge son arquebuse, les balles Partent, silent, volent et s’enfoncent dans le front du chef ennemi,
Pour qui sont ces serpents qui siflent sur vos têtes ?
Lo son des mots où Je Mouvement de là phrase peuvent imiter les sons des objets, les mouvements de ces objets ou les sentiments que l’auteur exprime.
De là, trois sortes d'harmonie imitative : cello des sons, celle des mouvements physiques, celle des sentiments ou mouvements de l'âme.
33. Imilalion des sons. Les mots, qui par cux-mêmes sonnent comme leur objet, sont appelés Ononalopées.
Ex.: Cri, souÛle, sifle,
Il y a harmonie imitativa lorsqu'on emploie les onomatopées ou qu'on produit un effet analogue par le rapproche. ment d’autres mots.
Mais sur le front des camps déjà les bronzes grondent Ces tonnerres lointains se croisent, so rénondent,
34. Imilalion des Mouvements physiques, Quand le mouvement de l'objet est lent, pénible, l'harmonie emploie des mots dont les syllabes Sont longues et pénibles à prononcer.
On supprime les conjonctions, tout ce qui rend le styie coulant.
Dans un chemin montant, sablonnoux, malaisé, Et de tous les côtés au soleil exposé, Six forts chevaux tiraient un cocho.
Quand au contraire lo mouvement est rapide, elle se sert de syllabes brèves et faciles à prononcer, L'harmonie des mouvements est Sensible dans ces vers :
Il voit venir à lui mort ! non cette mort qui platt à la victoire, Qui vole avec la foudre et que pare la gloire, Mais lente, mais horrible et traînant par la main La faim qui se déchire ot sc TOuge le sain,
16 PRÉCEPTES LITTARAIRES,
Pope, poète anglais, donne à la fois le précepte ct l'exemple (b) de l'harmonie imitative dans un passage dont voici la traduc- la fort 1: | tion : mais s
1 | Que 1e style soit jaloux, lorsqu'un tendre zéphyre, expres 14 À travers les forêts, s'insinue et soupire ; Qu'il coule avec lenteur, quand do potits ruisseaux Tratnont languissamment leurs gémissantes eaux : Mais lo ciel en courroux, la mer pleine de rago, Font-ils d'un bruit affreux retentir lo rivago, 37. ( Le vers, comme un torrent, en grondant doit marcher,
de lan Qu’Ajax soulève et lance un énorme rocher, plus én Lo vers appesanti tombe avec cotto masso, Voyez-vous, des épis effleurant la surface, es | Canille, dans un champ, qui court, vole et fend l'air, mots, 1 Î Lo style suit Camille et part comme l'éclair. DUFRESNEL, il | Remarque. Le genre do beauté, que produisent ces deux | premières imitations, nous trouve froids, pour peu qu'il nous | 38 | paraisse calculé; c'est pourquoi il ne faut pas le rechercher, # , é FF. : \ quirév 35, Nnilalion des sentiments ou mouvements de l'âme. Le À - 5 À : F : à | son el le mouvement, comme le montre l'influence de la Sun | musique, ont une certaine analogie avec nos sentimenis ; 3 te ‘ = , 3 ©jeune 1 c'est sur co Principe quo repose cette troisième espèce d'har- Û re monie imilative : elle consiste à employer des expressions D cer de vie dont les sons et les mouvements puissent impressionner le # 39, I lecteur ct faire naitre en son âme les sentiments de tristesse, prennen de mélantolie, de pitié, d'almiration, etc. ment. 40, Qi on peut 9 Ü CHAPITRE Ii. LLC Les tre pl DES ORNEMENTS DU STYLE. lonomas.
36. On appelle ornements Qu style tout ce qui de sa patire | peut embellir une composition. EE { ie < e il. La [ll Les principaux sont: les figures de style, les images, les tu-d' 1 épithètes, les alliances de mots. nn + +. Le:
Le . É- i Räcues. (a) Les ornements no plaisent qu’autant qu'ils cause. à €
sont conformes à la nature du sujet traité et qu’ils sont dis. tribuës avoc goût,
(*) Méto:
epte ot l'exemple L voici la traduc-
phyre,
isseaux
y eAUX ; ago,
t marcher.
end l'air:
DUFRESNEL.,
iisent ces deux r peu qu'il nous s le rechercher, Is de l'âme. Le influence de la os sentiments ; e espèce d'harles expressions ipressionner le its de tristesse,
nr
rm
li de sa patvre »s images, les
autant qu'ils u’ils sont dis.
ORNEMENTS DU STYLk, 17
(b) I ne faut pas chercher à embellir les pensées qui, dans la forme où nous les Concovons, ont un ornement suflisant ; mais seulement celles qui apparaissent à notre esprit sous une expression Commune, triviale ot sans grâce,
à I —-Des Figures de Style en général.
37. On entend par figures de Stylo des formes particulières de langage qui manifestent l'idée d'une manière plus noble, plus énergique, plus élégante que les formes ordinaires,
Les figures de style sont de trois sortes: les figures de mots, les figures de grammaire, les figures do pensée.
4 Il. —Des Figures de Mots.
38. Les figures de mots consistent d qui réveille une autre idée que ce tement et exactement.
ans l'emploi d'un met lle qu'il doit exprimer direc-
Aucun bruit du dehors n'arrivait on lo jeune martyr s’éteignait,
S’éteindre doit exprimer directement cesser de brûler * il signifie cesser de vivre ; il est donc omployé au sens figuré dans cetto phraso,
39, Les mots détournés de Icur sis
guification ordinaire prennent le nom de {ropes, d'un mot grec qui signifie changement.
40. Quand on donne à un mot une signification étrangère, on peut se fonder: f sur un rapport de correspondance : ? sur un rapport de ressemblance entre les objets.
Les tropes de première cspèce s'appellent mélonymie ct anlonomase: les autres, mélaphore, allégorie et ealachrèse.
ce moment dans cetto chambre où
41, La Mélonymie emploie un mot pour un autre, en vertu d’un rapport de correspondance entre les objets.
42. Les principaux rapports de correspondance sont : de cause à effet ; de contenant à contenu ; de tout à partie, et
en
(°) Métonymie signifie changement de nom
CURE
CPP mer
lcurs réciproques : ceux de signe à chose signifiée; de matière à objet; ceux de classification, de lieu, de temps et de nombre, 43. La métonymie emploie donc :
(a) Le nom de la cause pour signifier l'effet. A pas lents ct pensif, Za Fontaine À la main,
Parmi les fleurs, les fruits, je poursuis mon chemin, C'est-à-dire tenant à la main les frbles de La Fontaine.
(b) Le nom de l'effet pour signifer la cause. Excusez ma douleur, pour excusez-moi dans ma douleur.
La trompette a jeté le signal des alarmes, pour jeté le son, signal du combat, cause d’alarmes.
(ce) Le nom «do la partie pour signifier le tout.
Sa main, sur ses chevaux, laissait flotter los rênes, pour Hippolyte laissait flotter les rênes.
(d) Le tout pour la partie.
Rome entière sortit de cet abime immense.
l'ome est employé pour les édifices de Rome.
(e) Le genre pour l'espèce ou pour l'individu.
Sous les remparts de Rome sont des antres profonds creusés par les
humains, pour creusés par {cs Romains, ou encore par les esclaves des Romains.
(/) Le singulier pour le pluriel.
Des coursiers attentifs le erin s’est hérissé. Donnez à l’orphelin, à l’infirme, à la veuve, A tous ces pauvres cœurs que la souffrance abreuve. L. IL. Frécnerrr.
Remarque. Ces métonymies prennent aussi le nom de synecdoque. (°)
La métonymie s'appelle synecdoque quand le mot employé au figuré a un sons plus étendu ou plus restreint quo le mot exact et direct. C'est dono faire une synecdoque que de prendre le tout pour la partie, le contenant pour le contenu, le genro pour l'espèec, ou æu contraire, la partie pour le tout, l'espèce pour le genre, ete.
(9) Le signe pour la choso signifée.
Lo casque était confondu avec le froc, la mitre avec l'épée, pour les puerriers, les moines ct les évéques étaient confondus.
(*) Synecdoque signilo compréhension.
Rd
Se NA
di
(4) L'ef
8e pas, (o) I
lui-më
Le fer Mais, :
nons gro
(ÿ) L L’Eglis Des vil (4) L chose el J'ai ach fait à Da ({) Le [ REmar causo po (a) Cel mandant Salaberry (b) Cell primitif, Benjami min... etc
(ce) Cell
. Sur lequel
De;
pour le sol mesuré dix |
.., Attac une belle ma
gnifiée; de ma- 1, de temps et de
uleur.
té lo son, signal du
8, pour Hippolyte
ds creusés par les ar les esclaves des
ibreuve.
. I. Frécnerrr.
c nom de synec-
nployé au figuré a t etdirect. C'est " la partie, le conontraire, la partie
l'épée, pour les
2 :...Attachez done une haute i … une belle main.—Mor G. LANGE vin.
(2) Un nom abstrait Pour une idée concrète.
L'effroi suspend ses pas, l’e
froi les précipite, pour efrayé, il suspond 8e5 pas, ou les précipite.
(ë) Lo nom de la Matière d'un objet pour signifier l’objet lui-mëme,
Vieille Stadaconé! sur ton fier promontoire, Il n’est plus de forût silencieuse et noire ;: Lo fer a tout détruit,
Le fer, pour la lache.
Mais, sur le front des camps, nons grondent.
(j) Le contenant Pour le contenu.
L'Eglise vint donner des lois au monde, Des villages enticrs partaient pour la P
(4) Le nom du lien où une chose chose elle-même,
P. J. O0. Cnauvrau.
déjà les bronzes grondent, pour les ca-
POUr aux peuples du monde.
alestine,
se fait pour signifier cotte
J'ai acheté un damas, c’est-à-di
re un sabre de la nature de ceux qu'on fait à Damas.
Servez-nous du champagne.
(4) Le nombre déterininé pour l’indéterminé.
On n’entend que le bruit de cent mille soldats Marchant, comme un seul hommo, au-devant du trépas. REMARQUE. On considère" comme métonymies employant la . Causo pour l'effet :
(a) Celle qui désigne une armée par le nom de son commandant.
Cha 0 fe
« Salaberry a remporté la victoire de Châteauguay.
j (b) Celle qui désigne un peuple par son chef ou son père | primitif.
Benjamin est sans force min... et celle de Juda...
(c) Celle qui attribue à la cause une Sur lequel elle agit,
et Juda sans vertu, pour la tribu de Benj'aqualité propre à l’objet
L’astre heureux qu’il regrette a mesuré dix heures, Depuis qu’il est errant dans ces noires demeures,
pour le soleil qu’il regrette, parce quo ses rayons rendent heureux, a mesuré dix heures.
Mmportance à co que vos élèves aient
REMANQUES. (a) On ne Peut cmployer ]
a métonymice que Par lorsqu'elle est consacrée par l'usage ou,
du moins, lorsque le sensik
sens nouveau du mot se présente naturellement à l'esprit, la dou
Sans choquer la raison. (b) 1 On peut dire: Dans ce temple le
+ maïs on flot qu n6 dirait pas: Heureux 1 $ i
é C) ent a pour organe le cœur et non l'oreille, (Q
ne l’homn (à) Il ne faut PaS Craindre de multiplier les melonymies, la pens Pourvu qu'elles aient plus de vivacité et autant de préci- mes sion que le mot primitif, qu'elles ne nuisent en aucune ma. lcon nière à la clarté du Style, qu’elles soient toujours naturelles. | penchol:
DE L'ANTONOMASE, 44. L'antonomase emploie :
(a) Le nom propre pour le nom commun. ‘ flya Que de Judas se rencontreraiont p
rêts à livrer leur maître bourun 4 églises.
peu d'argent, c'est-à-dire que d'hommes traîtres.… + Oct ang, (b) Le nom cominun pour le rom propre, : 5 47. La Les hommes dangoreux, nous dit l’Apôtre, no cherchent que leurs î blance e: intérêts et no travaillent ax’à leur propre gloire.—Mar I. Bourarr. ki Travail L’Apôtre, pour St Paul. À : ra al L ‘ . . à er sur l’o Le philosophe de Genève va-t-il Suivre cette méthode de bon sens? À —Mer L, Larrècnr. î 48, Tri Le philosophe de C'enève, pour Jean-Jacques Rousseau. + tellccstc - ! clochers :
DE LA MÉTAPHORE. 4 D Rèccrs 45. La mélaphore consiste à exprimer une idée par le mot surune r qui rendrait une autre iléc à laquelle on Compare celle que nelle, et q l'on présen Le, Appeler u Toute métaphore suppose une comparaison qui existe dans le carillon, l'esprit. On a comparé Ja soirée à Un fleuve, et l’on dit qu’elle manquant d i+ assez sonsib s écoule.
Ten. : & (b) En ] Ainsi s’ésouait la soirée,
hardic, on
46. La métaphore est do tous les ornements du langage le l'on peut $
Plus beau ct le plus riche : elle donne de la variété et de la vivacité aux pensées ; elle parle tout à la fois au jugement et
J'ai vu lo à l'imagination : elle rend le style gracieux et énergique,
fleuve, ma fo flouves,
ORNEMENTS Lu STYLE.
: métonymice que Par elle: (a) Les idées abstraites revètent une expression moins, lorsque lo sensible : La chaleur du Sentiment, la rapidilé de la pensée, lement à l'esprit, la douceur de la voix.
(à) Les objets inanimés Sont considérés comme vivants : Le eurs pieux ; mais on * flot qui l’apporta recule épouvante. on UE | (ci Les objets animés, mais
d'une nature inférieure à PCSsédäant le sentimont et actions propres aux hom-
l’homme, sont considérés comme
la pensée, ou capables de faire des mes.
les métonymies, autant de précit en aucune ma.
à Le coursior lance un regard oblique À son maître oxpirant, reviont, Jours naturelles, » poncho la tête ot lo flaire en pleurant,
Tantôt ils Poursuivaient de leurs flèches sifflantes : Le renno qui pleure en mourant.
sl LOC OR Oo nor ;
ones F. X. Garxrau.
fl y a des oiseaux qui magçonnent des bâtiments aux fenêtres des
ir maître pour un églises,
3 Cet angélique enfant consolait 54 pauvre mère )
La métaphore est appelée
hardie lorsque la rossemrchont que leurs | blance entre les objets est pe
u sensible,
Travailler pour plaire aux hommes, der sur l’onde,
48. Trop de hardiesse peut rendre une métaphore ridicule, telle est celle qu'emploie M, Victor Hugo lorsqu'il appelle les clochers ‘des flâles de pierres hautes de trois cents pieds.”
RèGLes. (a) La métaphore doit être juste, c’est-à-dire, fondée sur une ressemblance des objets qui soit Suffisanto, rationnelle, et que l'esprit puisse facilement saisir,
Appeler un closher une fûte * les forêts, le Carillon, uno Jfourn manquant de j ustosse, assez sensible.
R I. Bourarr,.
c'est somer sur le sable, c’est fonle de bon sens ?
Aus
lée par le mot are celle que
li existe dans
les cathédrales de la nature ; on dit qu’elle
aise de Musique, c’est employer des métaphores Parce que le rapport do ressemblance n’est pas
(b) En prose, quand on vout fai hardie, on emploie un correctif co l'on peut s'exprimer ainsi,
J'ai vu lo Miseissipi, #7 flouvo, ma foi, large à p flouves.
F6 passer une métaphore
ME: Dour ainsi dire, si Ou tout autre,
disait un vieux soldat erte de vuo, comme qui
u langage le iété et de la jugement et
de l’Empire, un boau ergique,
dirait lo Napoléon des
22 PRÉCEPTES LITTÉRAIRES, (c) Il faut éviter les mét
aphores trop usitées, elles sont os généralement brillantes à l'i
+ : C’est nstant (le leur Naissance; mais ques, « bientôt ce qu'elles ont d’original ou de remirquable disparait, méme ct elles deviennent des CXpressions communes, ses fou nutriti( On ne dirait plus aujourd’hui Phébé s'élève dans lo eiel; appeler la Coupez luno la reine des nuits, c'est omployer uno métaphore juste ot belle, mais chent, qui déjà commence à vioillir. 50.
LEEY (1 Il ne faut almettre les Mots scientifiques dans le stylo & ,n ser figuré que lorsque le sens Peut en être parfaitement saisi des ! analog lecteurs, ni : : $ = $ ÉGL Je me sens une grando affinité pour la vio sédentaire, peut avoir quel- « que chose d’obscur pour Certaines personnes ÿ en lour écrivant, on devrait :: Pour € diro: Je me sens uno fortoinclination.. Ses être cla : ‘ “is ‘ : Û (e) La métaphore doit être noble, c’est-à-dire, ne rien offrir LIU de bas ni de dégoûtant. | travers us , . Ÿ Ù Cette règle a été méconnue par M, Barbicr. : (è) E * tancese Il est, dit-il, sur terre uno infernale cuve, ë sens pro On la nommo Paris : c’est une larg _— = RATE “ faire en (f) La métaphore doit être Soulenue, c'est-à-dire, qu'il ne À bte, à . ‘ 4 1re :
faut pas, dans la même Phrase, Cmployer des CXpressions qu 4 ,, lustr is SUPposent exclusivement le sens figuré, ou encore, qui sup- | borden. le PoSCnt une autre métaphore, À cmployer En parlant de Mérovéo, si jo disais: Co Lion rassasié de meurtres s’ap- | (460; dans PUyQ sur sa framée, J6 Supposerais le sens Propre: car évidemment î Pour s C'est l’Aomme et non le lion qui peut s’appuyer sur cotto arme. j duire litt Où si l'on disait : Le lion Aurlait de rage, on emploierait encore une , métaphore non soutenue : co verbe suppose une autro métaphore que le les image lion, car cet animal rugit ot ne hurle pas, entendre, , Jo ne sui : j Ÿ . .
DE L'ALLÉGORIE, par : jo suis 49. On distingue l’allégorie, figure de Style, ct la composi. (c) Com tion allégorique. : c'est-à-diri hr L'allégorie, figure de Style, est une métaphore Continuée Le Pis dans une suite de traits. >asés sur Brillante sur ma tige, et l'honneur du Jardin. Ns ont des Je n'ai vu luir
€ encor quo les feux du matin ; Je veux achever ma journée.
dant qu’ils dernier mem
usitées, clles sont ” naissance ; mais
irquable disparait, 108,
ns lo eiel: appeler la ro juste et belle, mais
[ues dans le stylo aitement saisi des
ire, peut avoir quelécrivant, on devrait
ire, ne rien offrir
De, uve.,,
-à-dire, qu'il ne CXpressions qui ncore, qui sup-
de meurtres s’ap-
Car évidemment 0 arme,
ierait encore une métaphore que le
Ct la composi-
pre Continuée
SENTE EE ES
Or,sait-on bien ce que o'ost que la nationalité Cunadionne-françaiso ? C’est un arbro aux proportions colossales, aux dimensions gigantesques, dont les branches s'étendent depuis le golfe jusqu’à Ottawa et prête lo doux ombrage de ses rameaux et de ividus, H! puise les sucs nécessaires à sa
Coupez une de Ces racines: les feuilles se flétrissent, les fruits se dessà-
CUS PORTO
mais Le]
1 lecteur doit pouvoir distinguer facilement le sens figuré à travers le sens propre.
(b) Elle doit être J'usle, c'est-à-dire, que toutcs les circonstances ct les images doivent Convenir à la chose exprimée au
sens propre, et répondre à une idée dans ce que l’on a voulu faire entendre.
à ER OR SOS An ru
ee
Dire: Mon beau Voyage est encore si loin un Verts ier Obéissant, et, À peine ai-je passé les premiers des ormeaux qui borden, le chemin ! pour signifier : Jo suis trop jeune pour mourir, serait cmployer une allégorie manquant de justesse ; on ne voit pas à quelle idéo, dans le sens figuré, répondrait : Jo pars sur un destrier obéissant,
de sa fin, je pars assis sur
Pour s'assurer de la justesse d'une allégorie, il faut traduire littéralement le sens Propre par le sens figuré : toutcs les images doivent convenir à la chose qu'on a voulu faire entendre,
Jo ne suis qu’au printem
Ds, je voux voir [a moisson, peut par : je suis jeune, jo voux
arriver à la vieillesse, (c) Comme Ja métaphore, cette figure c'est-à-dire, ue rien dans la phrase ne doit signifier directe.
ment l'idée; et tous les traits métaphoriques doivent être basés sur le même rapport.
se traduire L’allégorie est juste,
doit être soulenue.
Autro exemple: Los misères sont un rocher placé sur le chemin do vie, aucun homme no pout les vaincre
de manièro qu’elles n’arrêtent pas ceu
a la (b) * mais Dieu on a mesuré Le nombre,
X qui vogngont ensemblo, laque Los deux traits métaphoriques soulignés no reposent Pas sur lo même rapport do ressemblance que les autres, rochers, chemin, voyagent. Iis (c) | présentent des idées disparates, l'allégorio n’est donc pas soutenue ; il C vaut mioux diro avec Ia Mennais: “Los misères sont un rochor placé oud'u sur le chemin do la vie, aucun homme ne peut lo soulever ; mais Dieu on à mesuré le poids, do manièro.…. ” Rèc:
DE LA CATACHRÈSE, quentc n’empl 51. La calrchrèse emploie, étend où altère Ja signification (&) I des mots. l'emplo Aller à cheval sur un bâton ; ferrer d'argent un cheval l'éclat du 502 : clarté « uno feuille de papier, d’or; la glace d'un miroir ; les glaces d’un carrosse, ê III. —Des Figures de Grammaire, ; 55 I 29, — 52, On appelle figure de grammaire toute Construction qui : vif, sur s’écarte de l'ordre direct ou grammatical, | comme 53. Les principales figures de grammaire sont l'inversion, (4 Heure , # l'ellipse, le pléonasme et la syllepse. | les morts à Elle à nl , n 0 * 17 DE L’INVERSION. élégant.
: “ G 5 e — = — à La la 54. L'inversion consiste à ne pas suivre, dans la disposition 4 £ des mots, l’ordre grammatical et logique. y qui ee : à . 4 3 as à Ja Là, tombe un vieux Uuerrier, pour un vieux guerrier tombe /à. P Du flambeau qui le quide il voit périr le resto, pour il voit périr le RÈGLES resto du flambeau qui le guide. entendre
La neige a couronné nos © De la eampagne au doir Se déroule pareille Où l'on voit se berc
ollines brumeuses :
à l'uniforme blancheur aux vagues écumeuses
er des voiles do pêcheur, L, P, LEMavy.
Pour l'uniforme blancheur de le campayne se dé
roule aw loin pa rcille aux vagues écumeuses,
On l’emoloic : (4j pour donner de l'harmonie à Ja phrase, Cèdc-moi la terre, dit l'orgucilloux Sicambre
» Pour l’orgucilleux Siambre dit: Cède-moi la terre,
&ulier, et
Hippol
(à) Le dans la m
ORNEMENTS pu STYLE,
$ sur le chemin de la (b) Pour placer au commencement de la phrase l'idée sur 1 a mesuré lenombre, laquelle en veut tout d’abord attirer l'attention,
\t onsemblo,
sent pas sur lo même emin, voyagent. : { (c) Pour dissimuler la faible )nC pas soutenuc : i ; =
d u is relief, sont un rochor placé OU d'un tour sans re] f. lever ; mais Dicu on
Du sanctuaire enfin j’ai franchi les degrés.
sse d’une idée trop commune
Sa main sur #08 chevaux laissait flotter les rênes. RèeLes, (a) La poésie admet Jes inversions hardics et fré- Œuentes, Ja prose ne s'en permet que de rares, et encore | n’emploie-t-e]]u que celles qu'un Constant usage à autorisées. j (6) L'inversion, quelle que soit Ja fin qu'on se propose en l'employant, ne doit nuire ni à la liaison des idées, ni à la
val; l'éclat duson; | clarté de la pensée, laces d’un carrosse.
> la signification
TONER
DE L'ELLIPSp,
Rae, ] 9. L'ellipse, Pour rendre le discours plus concis « plus
onstruction qui « vif, supprime quelques mots que la grammaire regarderait comme nécessaires,
ont l'inversion, 4 Heureux les morts qui meurent dans Je Seigneur, pour heureux sont À les morts...
| Elle à pour effet de rendre le style précis, énergique ct EE i élégant.
a À La langer çaise fait un fré e de cette figure S la disposition | 87e Irançaise fait un fréquent usag gure,
qui peut presque toujours être employée quand elle ne nuit Pas à la clarté de la phrase,
RÈGLES, (a) Il faut éviter, autan entendre le pluriel d’un verbe &ulier, et réciproquement.
r tombe /à.
" il voit périr le l que possible, de sous.
qui n’a été exprimé qu'au sin-
Hippolyte 8e précipite vers la mer, et ses soldats, vers le temple,
(d) Le verbe SOus-entendu doit-être dans Ja Proposition où il est exprimé,
L. P. Lewav
au même temps que ile au loin Pa=
J'eusse été près du G
à la phrase, Chrétienne dans Pari
ange esclave des faux dieux,
S, Musulmane en ces lieux, 'orgucilleux Si-
Le verbe S0us-entendu devant Musulmane est je suis, tandis que le verbe exprimé est j''eusse été.
(e) Les ellipses qu'on peut le plus généralement se pormettre sont :
Gelle du sujet, Quand on accumule
les verbes, C’est ainsi
que les farouches Zroquois dispersaient leurs bandes altérées de sang, faisaient trem
et de Montréal, enveloppaient toute la coloni de sang, enlevaient les cheve mes, répandaient Partout la t
Ainsi, d Celle d'un ver
| s'empressi
be déjà exprimé.
Conque, il y a toujours de grands malheurs à dé- ! 56, Le plorer. Les Cainpagnes sont dévastées, les villes incendiécs, les pro- À idée, pour priétés pillées, le Commerce ruiné, les moissons ravagées ; et, plus que | J =: cela les peuples sont démoralisés.—Monr. I. Bourcer. 8 croyai
Celle du verbe et du Complément direct, L Le pléo:
$ : - “11 n'est pa
Quelques ruines portent l’empreinte de la main du temps, les autres, de : P L
la main des Barbares, pour. les autres portent l'empreinte de la main fe rend pe des Barbaros.
Celle d’ux mot Complément de plusie
urs autres qui, au lieu d’être mis aussitôt après le premier,
est rojeié à la fin,
es applaudissements, pressant *-Pressant le carnage,
Je croyais les entendre, e
» CLCOUragenne.
exigeant le Carnage, pour.
l’encourageant, l’exi. M 57. La sy
geant, “qui domine (d) On supprime souvent les particules Conjonctives, et Wrapporte gr. alors l’ellipse s’appelle disjonclion. son efret est de rendre i Entre Plus sensible le mouvement de la pensée, % Vous s
: : 3 Comm Le Gaulois fond, l’épée à la main, sur le jeune Franc, le Press, le EE Comme cux 8 frappe, le blesse à l’épaule, | Combien le mouvement sernit mo ;.
puis le frappe, et enfin le blesse à Leurs noms, leurs jeux,
fcuis pour toujours,
ins sensible si l’on disait : .
l'épaule.
leurs fêtes, © X. GarxEau.
.. le presso,
leur histoire sont avec eux en-
(e) Pour rendre un dialogue les transitions qui en devraien contente de les indiquer par un
plus animé, souvent on élide
t unir les Parties, et l’on se irait
Les figures “ordre gran
néralement se por-
rbes.
ent par tout lo pays, 8 habitants de Québec S$ un immenso réseau
lu sang de Jeurs victiation,
MGr A. Racixe.
lement, plus loin, un
ands malheurs à déincendiées, les proragées ; et, plus que T,
temps, les autres, de ipreinte de la wain
tres qui, au lieu à la fin,
ant, encouragenne, 1 ICOUrageant, l’exi- M
:onjonctives, et à L est de renére À
ranc, le presso, le
sait: ..,le presso, 4
ont avec eux en- 5
it n'ost P Une rend P
«qui domine dan apporte grarmmalicale
“ Comm
Le sommeil Sur 808 yeux com ebout, dit l’avarice, isse-moi,—De
—A peine lo solcil fai —N'importe, lève-toi,
mence à s il est temps de m bout.—Un momon touvrir les boutiq —Pourquoi faire
© l’un à l’autre bou n]
’épancher:
archer,
t—Tu répliques] ues,
après tout ?
t; 4 porcelaine ct l’'ambre,
-Dorcrav, ploie Que'quefois so
ul, comme s'il était
Ainsi, dit le Renard,
ct flatteurs, sem Dressèrent d ‘aprlau
d’applaudir, pour.
dir,
et les flatteurs
DU PLÉONASNE.
Les figures de
28 PRÉCEPTES LITTÈRAIMES.
Ex. ‘ Au lieu de dire: Du fanetuaire j'ai franchi les degrés, oi je 4 Cetto dis : jai été ordonné prêtre, il n'ya plus do figure. © gance( 59, Mais les figures de pensée subsistent, quelque change- fréquen ment que l'on lasse subir aux mots et à leurs relations, pour. De On a VU que Ja nuanco Particulière donnée à la pensée sit con- … pour ter Servée, 4 Mérovée Ex. : Mui, des bienfaits de . veu, j'e perdrais la mémoire ! On up Changeons les mots, en Conservant la nuance donnée à la pensée : et mulli lie l'on prétend Que je pourrais oublier lea effets de la bonté divine! P figure de pensée se soutient. Mérovée, ee char de vic 60. On distingue : (a) les figures Par rapprochement d'idées semblables ou
Contraires :
repose le lic le Conlr'asle
les principales sont: Ja faim est ap:
COMmparaison, » l'anlilhèse, l’hyperbole
l ‘allusion, et Ja lilote, l'i
; Res : RÈGLES, 0e, la prélérilion, la Concession : être plus « (b) Les figures Par développement ou Par abréviation :les D: expressions: Jes Principales sont : Ja Périphrase, la répélilion, la conjonction, la “YnoOnymie, la gradation et la rélicence : à ji P ue (e) Les figures Par changement de formes de l'idée; ce | Le sont : l'exclamahon, l'interrogation, la Suspension, l'impre- F li compara Calion, l'apostrophe et la Prosopopée, E Fremicre Cépice de lige ; do Pencé.. (07
La COmparaiso
ñ Ou simililude rapproch se ressemblent par
Un Où plusieurs Points, Le fils de Clodion bondit co s siècles sont p
e deux objets qui
“Cet admira est une compar le paysage ne f
On pourrait, :
ment un Paysag
le sujet,
(d) Le genr Courtes: Ja p CoMmaraisons
mme yn léopard,
quois terrible |
Et les adorateurs de la Croix invincible
Comme ces blés 8e son Le premier de
ison ; le second, celui | dont on ne s'occupe qu'accessoirement, se. nomme {erme. L (e) La com} Ainsi, dans l'exemple précédent . le fils de Clodion est sujet qu'à la véhém. de la Comparaison, /éopard en est le terme.
phore qui a m
li les degrés, oi je L pour fin Ja Clarté des idées et l'élé. fait le plus
uelque change. relations, pour. On appelle Comparaison solennelle ce:le dort l'obj ensée sait con- Pour lerme est noblo ot très-différent qu sujet.
Mérovée so repose comme /e /i
ot pris
on de Numidie rassasie do carnage,
toire 4 On uppelle COMparaison riche celle qui, étant solennelle, Se à la pensée:et ss . c : À la bonté divine! à multiplie les apports saillants entre les objets,
% Mérovée, 1a8sasié de Meurtres, contemplait, immobile, du haut de son ‘approchement P* char de victoire, les cadavres dont il avait jonché la plaine, Ainsi so appr à 4 rek08e le lion de N umidie, après avoir déchiré un troupea de brebis ; sa pales sont: la ON faim est apaisée, sa poitrine exhalo l'odeur du Carnage,
| "bole :
9) l’yperbo ; RÈGLES, (a) Quand on a pour but d InStruire, le terme doit Fa = 0! tro plus Connu du lecteur que le sujet de la Comparaison bréviation ‘des ! ” : :
l épé lition, 4 Dieu NOUS aime plus qu'une mère n'aime son enfant,
Ho . ‘ (b) Pour donner à la comparaison une (einte mélancolique de Hide: de el faire éprouver à l'âme un Vague sentiment, on peut prendre bnp ins hé Pour terme un objet métaphysiquo, lors même que le sujet de (0m, L'emp # la comparaison appartient au monde matériel,
Et dans les airs posants que lo son vicnt froisser, . n dirait qu’on entend l'âme des Morts passer. Des voix inconnues s'élèvent dans Je silence des bois Comme e chœur des anges champêtres dontona imploré le secours, biets out | (c) Quand on a Pour but de relever un objet, il faut que le 1x objets qu D terme do Ja COMparaison ait plus d'importance que le sujet “ Cet admirable Paysage avait tout le Prestige d’un décor d'opéra ” . est une Comparaison qui méconnaît cetto règlo, et qui au lieu de relever ; le paysage ne fait que l’abaisser. ;
n pourrait, au contraire, dire d’un décor d'opéra qu’il imite parfaitement un Paysage : le termo aurait plus de noblesse et d'importance que le sujet,
(d) Le genre ordinaire n'admet que des COMParaisons très. e essentiel. courtes: la poésie el le genre oratoire emploient seuls les cond, ‘celui | comparaisons développées, me lerme. (e) La Comparaison Convient plutôt aux développements + est sujet qu'à la véhéme i
phore qui a
pie
(f) 11 faut moins tenir à la richesse qu'à la justesse ot à la | nouveauté des comparaisons ; on n'emploio pas celles qui 63, Loc sont devenues banales à force d'être répétées, Lions cont
L'habitude à affadi to
utes ces similitudes tirées de la mythologie, du Dpposés en soleil et de la luno, des montagnes et des plainos, des lions ct des vagu j des tc nples et des palais
x 8, © —I voit ve
« Elles sont faites pour relover l'idée et ne | La
servent souvent qu’à lui Communiquer leur vulgarité, Qui se les permet Ë Qui doit au moins les rajounir singulièrement pour la formo, à Mai La !
DE L'ALLUSION
62. L'allusion consiste à dire une chose de manière peler le souvenir d’une autre.
Le plus souvent on fait allusion à des f à des paroles célèbres.
à rap-
(b) Los co
aits historiques ou
Et je n'ai plus trouvé
+. que des membres affreux Que des chiens dévor
; ; (c) Ne pre ants se disputaient entre cux. SoY. : d'Arr.
es objets ol Nous n’étions que trois cents à notre Thermopyle : “atig ant, Pour défendre nes droits, nous serions trois cent mille. à L. J, C, Fisgr Thermopyle, pour CA âteauguay.
” La terre quo jo te cèderai tu la garderas éternellement ; ? allusio.. à +-08 parole de Marius répondant aux Cimbros qui lui demandaient des À terres peur eux et pour les Teutons, leurs alliés : Fe
“Vos alliés, lour dit lo consul
» ont la terro que nous leur avons donnée, ot ds la garderont éternellement.”’
64, L'antil les idées est :
Le tigre déchi à égorgé son fr
Comme l'ailégorie, ce manière indirecte sans | de ce sens couvert qu'’el ou au blâme,
le figure rappelle une chose d’une M e dire expressément, ct c'est à cause À le se prête spécialement à Ja louange "Mia
dines (b) Co fait doit être important et Suflisamment connu. #7 (0) Elle est (ce) TT faut éviter de rappeler le fait d'une manière trop MSionnés. directe, ce qui r
endrait l'allusion prétenticuse, et aussi de ne (9) Les anti pas lo rappolor sus
Sami, ce qui la rendrait obscure. D l2 composition
, justesse et à la * pas celles qui
la mythologie, du ions et des vagues, lover l’idée et ne
Qui se les permet TA
manière à rap-
historiques ou
* Sov. : d'Arx.
pule :
nt mille.
L. J, C. Fisrr
nt ; ”” allusios: à lemandaiont des :
ar avons donnée, M son âme et de son "lui do repos ni do plaisirs,
chose d’une c'est à causo !
à la louange
à doit être en À Ilusion n'est !
connu,
ianière trop aussi de ne bscure.
08 Opposilions sont Plus vives.
du stylo, mais il no faut p “par exemple, mis en rapport avec ] “tre aussi sombre que s'il était seul.
de
Mbriand, nous idées :
Mes petits sujets ;
Sionnés.
Ma composition un air
DU CONTRASTE
63, Le contraste prés
$ 1 nte le même étre dans din contraires, ou
deux situamot en rapport
‘lcux objots qui sont Pposés entre eux.
— Il voit venir à lui...
| mort !.., non cetto mort qui plait À la victoire, . Qui vole avec la foudre et que paro la gloire,
î Mais lente, mais horrible et trainant par la main 4 La faim qui se déchiro et se ronge le sein.
RÈGLES, (a) Le Contraste est
d'autant plus agréable que (b) Les contrastes Sont très-propres à donner de la variété 48 qu'ils soient heurtés : Je terrible,
G gracicux, ne doit pas
(c) Ne prenez jamais pour sujet ni pour te es objets obcurs, inconnus, vous tomberiez d
LE L'ANTITHÈSE
64, L'anlithèse est un contraste dans lequel l'opposition S idées est exprimée d'une manière très-sensible.
Le tigre déchire sa proie, onsuito il dor égorgé son frère, souffre d'indicibles t Corps s’unissent pour |
ttranquille : mais l’homme qui ortires ; toutes les facultés de 0 tourmenter, il n’y a plus pour
C'est 1à ua contraste; il dev
iendra antithèse, si, comme Châteaurendons plus sensi
blo dans l'expression l'opposition des
Le tigre déchire sa proie et dort ; l'iomme devient homicide et veille,
RÈGLes. (a) L'antithèse répand beaucoup d'agrément sur
le moraliste l'emploie fi$quemment : elle iCnt Sa place dans les Compositions ba-
(b) Elle est peu propre à l'expression des sentiments pas-
(c) Les antithèses trop fréquentes fai d'affectation puérile
dain, de la raillcrie et de l'in.
dignation.
(d) On ne doit Pas cultiver J'antithèse Pour l'antithèse ; i] + LaBruyà faut qu’elle ressorte natureilement du sujet ;
» Si l’on parait 0 l’homr Courir après, on tombe dans |’
affectation. «rer; homn
“taille et so
DE L'HYPERDOLE. tenance d’i
Qu
65, L'hyperbole exagère les choses €n employant des ex. On em} pressions qui, prises à la lettre, iraient
au delà de Ja vérité, je l'indig à leur juste valeur. Iséricuse p
mais que l'esprit réduit aisément
RÈGLE Pour que l'hype gération ne soit pas trèsque pour amencr l'esprit
rbole soit bonne, il f; grande ct n’aille au de à la mieux connaitre.
ut que l'exa. Ÿ Agrippine
là de la vérité poisonner B:
Le fleuriste court à son jardin au lever du soleil ct il on revient à son P ooucher. Vous le voyez planté et qui a pris racine au milieu de ses
tulipes. … 69. On I
“quand ie
PE LA LITOTE, conscience
66. La /ilole, qui est SoumisC à une règle de même nature C'était donc
est le contraire de l'hyperbole; elle
un peu plus 1 es martyrs et
RèGee, I] isse aperce drait et l’on
tendre plus.
Pour dire : Tant d'honncurs m’environnaient
» que j’aurais désiré vivre toujours, Iphigénie s’exprime ainsi :
Peut-être assez d ‘honneurs e Pour ne pas souhaiter qu’ell
Cette figure sert à voiler un éloge ou un aveu pénible ; ell
convient à la délicatesse, à Ja timidité, à l’adoucissement des reproches et des remontrances.
nvircnnaient ma vie e me fût ravie.
La pre ME nc toucher « choses sur le
Ulysse reprochant à Agamemnon d’hésiter à sacrifier sa fille, lui dit: M8 l'on fait enter
Le soul Agamemnon refusant la viotoire,
5 Je ne vous p N'ose d'un peu de sang acheter tant de gloire. g
représenterai pa Écélique, je vous ses frères, même Le premier eff en faveur de cel surabondance.
Lo second, c’e plaçant pas sur || = Lo troisième, d moyen de la prét.
DE L'IRONIE
67. L'ironie exprime le contraire de ce qu'elle veut faire entendre, ou dit les choses sur un ton différent de celui qui leur convient.
Elle est l'arme favorite du dé
| ORNEMENTS DU STyLR, 33
Pour l’antithèse : il + LaBruyère dit d’un amateur de prunes :
ijet ; si l'on Parait ï 0 l’homme divin, en effet | homme qu’on ne
rs siècles ! que je voie sa j'observe les traits ct la conpossède une telle prune.
employant des ex. ÿ delà de Ja vérité, te valeur,
re, On l’appclle sarcasme.
On emploie quelquelois l'ironie Comme dernière ressource du désespoir, c’est lorsque l'expression
“ séricuse Parait trop faible,
il faut que l’exa. 4 Agrippine dit à Néron qui, par Îcs conseils de Narcisse, avait fait em-
1 dolà de Ja vérité j poisonner Britannicus, son frôro :
re. Poursuis, Néron, Poursuis : avec de tels ministres, Par des faits gloricux tu vas to signaler ; Poursuis : tu n'as pas fait ce Pas pour reculer... 69. On peut rapporter à l'ironie l'h ‘quand :e personnage qui emploic Conscience qu’il fait une exagé C'était done 1à que combattaient, 1
un peu plus le sang dans les voines les martyrs et les esclaves.
Rècue. 11 faut avoir fasse apercevoir clairem 2 Urait et l’on ne verrait P
yperboie et la litote, l'une de ces figures a ralion en plus ou en moins,
es jours de fête romaine, pour hâter de cent mille oisifs, les gladiuteurs,
Soin que la contexture du morceau ent l'ironie, sans cela on S’y méprenlus qu’une pensée fausse,
DE LA PRÉTÉRITION
u pénible ; Cle 0, La Prélérilion est une figure par laquelle on foint de Ucissement dose, toucher que légèrement, ou de Passer sous silence des choses sur lesquelles on appuie cependant avee force ou que
r 8a fÎlle, lui dit: l'on fait entendre très-clairement.
oire.
ses frères, même sous le rapport temporel.
Le premier effet de ectte figure cest do disposer l'esprit des auditeurs en faveur de celui qui l’emploie, car olle établit qu’il a des preuves en surabondance,
Lo second, c’ost de favoriser la gradation du discours, tout en no
plaçant pas sur le premicr rang des prouves faibles,
mn LC troisième, d'aider à l'unité, car, sans s moyen de la prétérition, exprimer des pensé
lle veut faire t de celui qui
rie et de l'in.
’écarter du plan, on peut, uu es qui y scraient étrangères.
DE LA CONCESSION. « RèGues.
| | 71, La COnCession consiste à accorder une cl }
; Qui convi 10S0 qui parai! ñ Le ; ; : : ne uo Contraire à ce qu'on veut établir, mais afin d'en tirer aussit54 es Dioré Celui Avantage, Midi et les t Après avoir montré qu’il est insensé doremettre sa Conversion à l’heurMOn no por | de la mort, parco que cetto heure peut arriver soudainemont, Massillo: # (b) Quai one acer par (c) L'ab:
nlicux.
Ex. Un chi . : ie au suisso Deuxième espèce de Figures de Pensée, DE LA PÉRIPHRASE. ss . 073. La re 72. La périphrase substitue au mnt Propre une courte défi ve à nition ou description. Ë : l'enlever m O des enfants d’Tlus la gloire ot l'espérance! pour 6 Ilector! d Ce jeune roi des aire, qui porte €nCore la couronne de l'enfanast On enten tulour de sa tête, 080 déjà contempler le vaste ciel. Lais: On s’en sert : (a) Pour faire considérer un objet scus uni Vovuez/ v point de vue Spécial.
Ils adressent leurs ferventes prières à celui qui commande à la mer et à la foudre, 74. La cor 1 (ë) Pour adoucir uno pensé
€ dure ou choquante, Que personne dans ta demeure n’obscurcisse 8e8 vétements, pour eign fier: Ne fasse Le deuil,
Jusqu'au fond de nos cœurs notre sang s’est glacé Nous avons DPis peur.
(c) Pour désigner, s
bas ou dégoüûtants, où bien pour idée qui serait trop commune, eXprimée dans Sa form Même elle avait encor cet éclat emprunté Dont elle eut soin de peindre et d'orner son visage Pour réparer de
Sans, l’irréparable outrage. (Songe d ’Athalie)
Pour néme elle avait encore du fard.
— C'était l'heure où du jour à
Le sommeil, grâce aux dieux, Pour dire : c'était la nuit,
ans blesser les conven:
rendre support:
75, La syno
Les hommos p écoulent comm Mps qui entrafr
doueissant les peines, 8e plisse dans nO8 veines.
La grada usées dans u
À ; à ORNEMENTS DU STYLE,
riser l’objet par l’attribut Constance,
onfonce le soc dans eil ct qui gurde
« RèGLEs. (4 On doit caracté Jui convient le mieux à la cir
une chose qui paraih
‘en ti its Avec quelle espérance on Ta d'en tirer aussit; doré Celui qui dirige le so! M di et Les tièdes ondées !
e sa Conversion À l’heur%0n no por “suit Pas diro : Après avoir imploré Celui Qui créa la lumidre. oudainement, Massillo; 1 (b) Quand le not lrOpre ost bon, que le ministre du ScyMlaCCr par la périphraso.
"efois lo prophète au ro (c) L'abus do la pér mourir.” L'aceablck
Héntlicux.
lo sillon, après avoir imdans ses trésors les vents du
c'est un abus de lv rem-
iphrase rend lu Slyle r
idiculement pré-
AEx. Un chien ontro dans une égli @icausuisso: ‘ //6r08 de L’Helvét
so pendant le scrmon ; le
prédicateur ie, ch
AS$CZ ce symbole de La fidélité.”
DE LA RÉDÉTITION,
:n 08 73. La répéli ion insiste sur les mots pour re une courte défi ta ton sd 2% passion el pour appuyer sur une idé
!M'enlever mon onfant,
mieux exprimer C principale,
non, non, s'écric-t-clle,
On entend souvent répéter: Mes e
Laissez, 6 matelots, laissez ] Voguez ! voguez Cncor vers do pl
Jour 6 [Tector!
nfants, mes chers enfants / es frais ombrages !
us beaux rivages. L, P, Lemay,
! i DE LA CONJONCTION, Commande à la mer
La conjonction est
à figuré qui
les portions du monument
» et Sous et de toutes les années,
et de chaque sidclo
inces, les objets Upportable une à a forme proprek
DE LA SYNONYMI:,
15, La SynONynie répète l'idé
€ Sans répéter le mot.
urs,—lcs générations des hommes apide,—rien no peut arréter lo
DE LA & RADATION, peines,
O8 veines,
La gradation consiste à nsées dans une série ascend
présenter le développement des ante ou descendante.
Je FT ; & uel tr Les idées sont dans une série descendante, quand leurs î qe teintes vont cn s’allaiblissant, E : : + RÈGLE.
Un souffle, une ombre, un rien, tout lui donne la fièvre.
c'est-à-dire feinte conv
Rice. Pour que ln Sradation produise son cfet que les degrés en soient m Qu'on saisisse très-bien Ja la précède,
» il fauth arqués avec une Srande justesso, =ù
différence d'une teinte à celle qui
79, L'int DÉ LA RÉTICENCE.
77. La r'élicence cst une figure brusquement, mais de m supprime,
Par laquelle on S’intcrromp .
fière à laisser entendre co qu’on HAT de ferons pas t
La douecur de sa voix, son onfance, sa grâce. Font insensiblement, à mon inimitié, Succéder... Je serais sensible à la pitié !
Est- Dieu ne dev sante de Missi l'Amérique br l'océan Pacific Aucune figu aussi cst-il ] ne pas l’emp rapidité, Rècre. L longues et cl dteraient ce «
RèG:Es. (a) La réticence doit être l'esprit du lecteur puisse, prime.
Claire. il faut que Sans effort, sup: lévr çe qu'on sup.
(b) Elle doit aussi être motiv
ce par la véhémence du senii.!
ment ou par le respect de
8 ConvVenances.
Troisième espice de Figures de Pencé:.
L’erclamalion cst un
lan du cœur, un cri de l'âme, de qui, ne pouvant se contenir,
fail explosion, 0 rives du Jourdain ! 6 champs aimés des cieux! Du doux pays do nos aïeux, Serons-nous toujours exilés ?
Blililé. (a) Les phrases cxclamativ donner do la variété à la composition.
(b) Elles donnent aussi
qu'elles manifestent une ç émotion.
La sus tude sur ce (f inattendue
Cet homme ra chez soi fatigué tulipes..:..
Racine. eS conviennent pour ”
de la chaleur au Style, parce
onvictiun profonde où une grande RÈGLES. (a)
pour répondre (c) Par l'inversion qu'elles causent d'ordinaire,
mettent de placer au commence l'on veut tout J'abor présent
elles per. A cette encci nent de la phrase l'idée que Ë LE le C re. euple seuverar or à i lHhägination, _
Quel triste et lugubre tableau présente la cimpagne ravagéo! — Moi des bienfaits de Dieu je perdrais la mémoire |!
1e, quand leurs 4
> la fièvre.
on cffet, il fau rande justesse inte à celle qu
à RÈGLE. Il faut surtout que l'exclamation soit vraie, c'est-à-dire inspirée par un sentiment réel ct non par une fointe conviction.
L'inlerrogalion affirme une chose tout en paraissant la
demander. Quand on interroge pour obtenir une réponse. on
0 fait pas une figure de style.
on S’intcrrompr MN P Le !
cendre ce qu'on Mes frères, ce qu'aucun de nous n’a pu faire seul, qui sait si nous ne
le ferons pas tous ensemble ?
Mais, pour nous secourir, Est-ce ainsi qu'à nos yeux Ilector devait souffrir ?
Dieu ne devait-il pas faire des prodiges en faveur d'une famille nais-
sante de Missionnaires, qui entreprenaient d’évangéliser presque toute l'Amérique britannique sauvage, depuis les Côtes du Labrador jusqu’à l'océan Pacifique ?—Mcr A. Tacuf.
Aucune figure n'est plus propre pour manifester la passion : aussi cst-il presque impossible à l'homine vraiment ému de ne pas l’employer; elle communique au style du feu et de la rapidité,
âce.
RÈcue. L'interrogation doit étre courte : des phrases longues ct chargées de mots en ralentiraient la vivacité et lui ôteraient ce qu'elle a de saisissant et d'incisif.
cri de l'âme!
DE LA SUSPENSION
ux | 80. La suspension est une figure qui tient dans l'incerti ; Lude sur ce qui va être dit, ct présente à la fin une pensét
inattendue.
REPRISE Cet hommo raisonnable, qui a une âme, un cuite, une religicn, reviem chez soi fatigué, affa, mais fort content do sa journée : 4 a vu de style, parce tulipes..:..
une grande RècLes. (a) L'objet annoncé doit ètre assez important
pour répondre à l'attente que la suspension fait naitre. A cette enceinte qu'il embrasse, à cette multitude de pierres qui
composent le Colisée... vous reconnaissez tout de suite l'œuvre d’un peuple souverain de l'univers et esclave d'un empereur.
e, elles per.
a l'idée quek
(b) Cette figure ne doit pas être trop prolongée, elle fati. &uerait l'esprit de l'auditeur, (c) La sus
pension badine peut s’écarter des règles précédentes.
L'imprécalion consiste à exprimer avec énergie les
VŒux que l’on fait contre un objet quelconque.
Malheur à qui des morts Montagnes de Gelboé, Sur vous ; que vos champ le bouclier des forts, de Sat).
profane la poussière, que la pluie ni la rosée n
8 ne soient pas les champs le bouclier de Saül.
e descendent Jamais des prémices ; là gît
DE L’APOSTROPY&.
82. L'apostrophe est une figur rompt tout à coup cour objet animé ou inanimé.
La terro n’offre plus que l’imago d’un vasto incendic, mortels infortunés ? de quela
ue côté que vous cherchiez ment éviterez-vous La mort qui vous menace ?
Rèces, (a)
@ par Isqnelle on s’inter.
s'adresser directement à quelque
où Juyez-vous, ; un asile, com-
ployer cette figure sans
D» doit être employée que pour
REMARQUE, On
peut rapporter à l’apostrophe Ja laquelle on se pa
figure par | rle à soi-même. :
O moôh âme, Pourquoi êtes-vous triste et pourquoi me troublez-vous ? |
DE LA PROSOPOPÉE
83. La Prosopopée prête la vie, le sentiment et quelquefois la parole aux choses inanimées, aux absents et même aux morts.
Elle diffère do Ja Pérsonnification en ce qu'elle ne change Le. Pas la nature des êtres, mais seulement jeur suppose ce qu'ils
RAS à
(Elégie de David sur la mort
autre MN t de la variété : cn prose, elle M
n'ont pi considè
La pe est l’obj
Cepend scaptre d
La mor les joyaux comme u ait jamais sommet d
la plus 1 ploi est ] circonst:
elle devi
DS CS
vec énergie les e, ssière.
descendent jamais \ 8 prémices ; là git be
elle on s'inter- Le ent à quelque M
C, où Juyez-vous, 2 Un asile, com-
re sans autre cn prose, elle !
entiment très- à n mouvement qu'une vaine
la figure par troublez-vous ! 5
_Quelquefois même aux
à ne change as0 ce qu'ils
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n'ont pas; elle Icur pr'éle le sentiment, par exemple, mais le considère toujours comme chose ascidentelle.
Ah! bientôt puissions-nous, 6 drapeau de nos pères ! Voir tous les Canadiens, unis comme des frères, Comme au jour du combat se serrer près de toi ! O. CRÉMAzre. Stadoconé n’est plus; ct sur son promontoire Québec dresse son front tout rayonnant de gloire, Du passé vivant souvenir! Les murs d’Ilochelaga sont tombés en poussière, Et Montréal drapant une robe princière, Marche à grande pas vers l'avenir. A. L. Rournier.
La personnification, au contraire, suppose que l'être qui en est l’objet est réellement une personne.
Cependant l’ange de la paix, descendant vers co juste, toueho de son scoptre d'or ses jeux fatigués.
La mort a la têto ornéc d’une couronne changeante, dont elle dérobe les joyaux aux peuples et aux rois... D’une main, elle tient une faux comme un imoissonneur ; de l’autre, elle cache la seule blessu:e qu’elle ait jamais reçue et que le Christ vainqueur lui porta dans lo sein au sommet du Golgotha. .
81. La prosopopéc est «le toutes les figures la plus hardie, la plus vive, la plus magnifique, mais aussi celle dont l'emploi est le plus difficile : il n’en faut faire usage que dans des circonstances rares, car si elle ne produit pas un grand efet, elle devient ridicule, :
Sortez de votre tombe, 6 Mânes des aïoux!
Laissez vos linceuls de poussière |
Secouez lo Sommeil qui pèse sur vos yeux,
Mâûnes, parlez à ma prière !
Dites, n’est-il plus beau votre cher Canada,
Et sa gloire est-elle pcrie?
Voyez nos champs.converts d’une riche moisson, Voyez nos villes floriss. tes.
Dans nos beffrois d'argent entendez-vous le son
De nos cloches retentissantes ?...
Ah! si notre vertu chancelle un seul moment,
Si jamais notro foi succombe,
Pour nous marquer au front d’un stigmate infamant, Mâues, sortez do votro tomhot.… L, P, Law.
PRÉCEPTES LITTÉRAIRES, ê V.—De l'usage des Figures,
Les figures dunnent
au sty vie;
le langage qui en est dépo RÈGLes, (a) L'e sion figurée, quan de précision.
le du mouvement et de la urvu est froid et sans couleur, Xpression simple est préférable à l'expresd celle-ci n'a ni plus de vivacité, ni plus
(b) I faut Préparer les figures et les amener avec art, surtout quand elles doivent produire un grand effet.
(c) Il ne faut PAS arrêter d'avance de quelles figures on fera usage dans la Composition; on forcerait son talent et l’on sortirait du nalurel,
(d) Les figures ne doivent pas être prodiguées,
(e) Il faut, pour leur emploi,
que nous imposent Je lieu, le tem de composition.
Consulter les convenances Ps, les personnes et le genre
(f) Les figures doi
ent être soutenues Par la solidité des pensées,
(g) Certaines figures, telle l'interrogation, sont fréque MOnotonie des expressions.
s que l’apostrophe, l’exclo
mation, mment employées Pour re
lever la
Oh! pourquoi donc, Îler semer vos jour Leur ciel est-il plus Et peut-être, 6 doul Dans vos illusions t Ne vous donneront
quittant le Pays de vos pères, S aux rives étrangères ?
Pur, leur avenir plus beau? = eur ! ces lointaines contrées,
ant de fois désirées,
Pas l’aumône d’un tombeau! O,. CRÉMAZIE
ê VI.—Des Images.
L'image cst une
métaphore choce à l'esprit,
qui peint vivement une
Tout à €oup le front pâle et chargé.de douleur, Ilector..… ’ange de la Paix ‘ouche de 8on scepti'e
d’or scs Yeux fatigués.
87. On appelle style Pittoresque celui qui présente beau- Coup d'images n
aturclles et vives, et Style brillant ou éblouissant celui qui les emploie jusqu’à la profusion.
Sp TE a De le di
RÈGLE
les lois.
(b) En ment. : le primer si
88, L’ sans leqi mais qui de grâce
On dis tance, Epithète deux.
Epithète doigts van RÈGLES en écriva letissu n (b) On à-dire qt plus que soleil Zun (c) L'é physique la compo plis, lug joyeuse c (d) Un sée si art Racine a sous ce r
ment et de la sans couleur,
le à l'expresaciré, ni plus
vec art, sur
en nn 2 de
s figures on on talent et
OnVenances et le genre solidité des
clomation, relever la
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RèGces. (&) L'image étant une métaphore, doit en suivre ies lois.
(b) En général, il ne faut pas craindre d'employer cet ornsment. : le mot qui peint est préférable à celui qui ne fait qu’exprimer simplement.
? VII. —Des Epithètes.
88. L'énithèle est un qualificatif, en un ou plusieurs mots, sans lequel l'idée de l'écrivain serait suffisamment comprise, mais qui sert à donner à l'expression plus do force on plus de grâce.
De son généreux sang la trace nous conduit ; Les rochers en sont teints, les ronces dégouttantes Portent de sos cheveux les dépouilles sanglantes.
On distingue l’épithète générale et l'épithète de circonslance.
Epithètes générales: antres profonds, replis tortueux, spectres hi-
deux.
Epithètes do circonstance: repos insultant et superbe . Et de ses
doigts vaincus les nerfs découragés ne la soutiennent plus.
Rëczes. (a) Il ne faut pas prodiguer les épithètes, surtout en écrivant en prose, car elles énervent le style et en rendent le tissu moins fort et moins serré,
(b) On fait bien d'éviter celles qui sont insignifiantes, c’està-dire qui ne présentent pas d'image ou ne disent rien de plus que le mot auquel elles se rapportent: éclair brillant, soleil lumineux, brasier ardent, spectre hideux.
(c) L'école moderne emploie beaucoup les épithètes métaphysiques et morales : elles sont très-propres pour donner à la composition une teinte mélancolique et religieuse : funèbres plis, lugubre silence, horrible carrière, plaine en deuil, joyeuse cymbale, astre mystérieux.
(d) Une épithètc est bien employée quand elle est enchâssée si artistement, qu’on ne l’aperçoit presque pas: celles que Racine a semées dans le récit de la mort d’'Hippolyte sont, sous ce rapport. à peu près irréprochables.
Ces superbes coursiers qu’on voyait autrefois Pleine d'une ardeur si noble ohéir à sa voix...
PRÉ
? VIIIL.—Des Alliances de Mots. . (b) La remarqu 89, Les alliances de mots consistent à mettre en rap sort l'aisance deux expressions qui Paraissent inconciliables et dont la là tue réunion forme néanmoins une pensée Parfaitement juste, Il rogarde, il écouto..
+ hélas! dans l’o » N'entend que los
soleil et en 1 ne voit Que là nuit
mbre immense, Mémo oljo avait en
! (c) Ce, i ence, ordinaire.
sore cot éclat Onprunté
Dont ello eut soin de Peindre ot d’orner son visage
: aux ouvri Our réparer des 08 l’érréparable outrago., :
(d) On RèGLe, Cet ornement peut êire d’un bel qu'il soit rare et no par
S il faut dans la g aissoe 1» ullement recherché, 93, On = (a) Le CHAPITRE III forme rigc ; (b) Les DES DIVERSES ESPÈCES DE STYLE. M U A 90; Le Slyle est Ja manière Parliculière dont l'individu si rend sa pensée. Il On n’a pu encore déterminer leg différentes CSpèces de stylo To Si l’on considère Ia nature, lo fond do Ia COiposition, on distingue le On style Oratoire, lo stylo ébistolaire le style de l''istoir, celui de la poé- To sie, celui do la sciouce, cte. Et n Considérant {o Caractère do celui qui écrit, on distingue Je style du palais, du burrouu, de la tribune, de la chairo, ato. (c) Le st Si l’on à en vue les principes do l’auteur relatifs à l’art d'écrire, la dan classification SOmprondra lo stylo Classi- uo ot le stylo romantiquo. demandera 91. Lu Plupart des auleurs Essent leur classification sui 10 plus ou Lo Moins d'art que l'on lémarque dans la Composi. tion littéraire, et ils admetten Lrois espèces Principales de style: le simple, le lempéré, 1e Sublime. (d) Le st ê I.—Du Style simple, conversatio YZ. Le Style simple est Celui dont se sert un esprit oulti. vé pour communiquer SOnVenablement ses pensées sur Les 94. Le st sujets les plus ordinaires.
Rèczes, (a) Ce
genre comporte Peu d’orneme es ct les figures
thèles y sont rar timides,
vert,etare ia pensée a
Châtcaubria
n{s, les épi.
DES DIVERSES ESPÈCES DE STiLE. 13
ots. . (6) La construction de la phrase est pou serrée; ou y
tre en * remarque un certain abandon qui donne à la composition do r ù ee
| "aFyort l’aisance et da naturel,
es et dont Ja
ont juste Lo fleuriste a son jardin duns un faubourg; il y court au levor du : | soleil et en revient à son coucher.
imense,
(e) Ce genre convient particulièrement aux récits de fuits
ordinaires, aux iettres, à la fable, aux entretiens familiers et
ge aux ouvrages didactiques.
(d) On ne doit jamais, mème dans le style simple, tomber
ais j ae ais il faut dans la grossièreté ou la bassesse,
On considère comme appartenant à ce genre
(a) Le style scientifique, qui exprime la vérité sous sa forme rigoureuse sans recourir aux ornements du langage,
E. (b) Le style plaisant et léger.
- Ma foi, sur l'avenir, bien fou qui se fiera : , l'individu Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera, Un juge, l'an passé, me prit à son service, Il m'avait fait venir d'Amiens pour être suisse, lo. : Tous ces Normands voulaient so divertir de nous. distingue lo On apprend à hurler, dit l’autre, avec les loups, i de la poé- Tout Picard que j'étais, j'étais un bon apôtro, Et jo faisais claquer mon fouet tout comme un autre. Racine, le style du
d'écrire, la (e) Le style naïf, qui exprime sans détour dos pensées qui
iquo, demanderaient à être voilées ou atténuées, lion sur Mon Dieu, donne l’onde aux fontaines, Composi- Donne la plume aux passereaux pales d Et la laine aux petits agneaux, $ Et l'ombre ét la rosés aux plaines.
(d) Le style familier, qui n’est autre que le langage de la conversation. à ‘it oulti. ê II. —Du Style tempéré.
sur les .
94. Le style {empéré est celui où j'art se montre à découles épi. vert, et a recours à tous les ornements du langage pour rendre
ii pensée avee richesse, grâce ct élégance : Fénelon, Delille, Châtvaubriand, Lamartine out surtout écrit en style tempéré,
PRÉCEPTES LITTÉRAIRES, RÈGLES, (a) L'expression est riche quaud e
lle dit beaucoup en peu do mots et quand elle fait table
au où image, Tout À coup lo soteil 96. Le Découvre à nos regards do longs ruissoaux do sang, majestuc Dos coursicrs ct dos chars brisés dans In carrière, ‘ Dos membres mutilés épars sur la poussièro,
genre en Los débris confondus des armes ot dos corps,
mouvemé Et des drapeaux Jetés sur des monceaux de morts, j TX ; : RÈGLe, (b) L'expression est sracieuse el élégante quand elle révèle ponsées r , ET K] (8, dans l'autour un goût fin ot délicat. ES : “ l'on tomt L'épi naissant mûrit de ta faux rospooté ; eu grands m # Le Sans crainte du pressoir to pampre tout l'été Doit lus doux présents de l'aurore...
(C) IT faut craindre do prodiguer les ornements, car ils sont ê 2SpÈC inui ü vraic bcauté, une cspoce de fard qui nuit à la vraie bcauté 97, Le. (4) Dans los compositions de longuo halcine, il est bien de forte pour ne pas toujours écrire dans le mème genre, mais de passer Son car fréquemment Au tempéré au simple et au sublime, afin de instantant prévauir la satiété,
c'est en q' tation pro.
la fois à
(e) Le genre tempure CONVISNL aux su l'imagination
sentiments.
jets qui s'adressent à Sans cependant élever l'âme aux plus grands
98, On«
9%, On rapporte a ce genre : et le sublir (a) Lo style académique, dans lequel l'élégance domine sur 09 L n
l'énergie. 2S
(b) Le style romantique, malheureuseme aujourd’hui : son caractère est d’être rèveur et mélancolique, d'exprimer des idées vagues, indéfinies ; il renonce à la mythologie pour demander gcs inspirations à la religion, à la philosophiv, au sentiment intérieur ; il cherche à Plaire à l'imagination, à jeter l'âmo dans la réverie ; son objet avouc cst la réalisation du beau idéal bien plus que celle du beau positif; généralement il abouti à dos effets tout contraires.
— ment dans ul très-répanidlu
Copendant scoptre d'or s La montagr colonne arde:
Le
EXprimée a Et dans les airs posants que le son vicnt froisser, On dirait qu’on entend l’âmo des morts passer.
Quelquefois une colonne s’élèv
ponsée solitairo
On compter hitaient do p Pour le fid:
que do la gran
== Pourquoi y:
e seule au milieu du désert comme une
DES DIVENSES ESPÈCES De STYLE,
lo dit beaucoup Image,
à III—-Du Style sublime.
96. Lo style sublime est celui qui exprime dans un langage he . Majestuoux de grandes pensées et de nobles sentiments, Co - , genre embrasse les sujats los plus relovés ot comporte les , j mouvements les plus passionnés.
morts, ;
: « Re. Il faut n'exprimor en langage majestueux que les and elle révèle j ponsées réellement grandes et les sentiments élevés, ou bien “ l'on tombcrait dans l'emphase, qui consiste à employer de
grands mots pour rendre des idées sans valeur,
ais, car ils sou & IV—-Du Sublime Proprement dit.
97. Le sublime est une subite manifestation du beau, assez forte pour saisir l'âme et la ravir hors d'elle-même.
Son caractère cst donc de produire une impression subite, instantanée et d'épuiser soul toute notre puissance de renser ; c'est en quoi il diffère du Style sublimo, qui est une manifostation prolongée du beau et qui permet à l'âme de penser à la fois à ce qui est exprimé ot au talent de l’auteur,
, il est bien de nais de passer 1blime, afin de
s'adressent à X plus grands
On distingue lo sublime d'im
age, le sublime de pensée ot le sublime de sentiment.
ce domine sur
99 Lo sublime d'image, c'est le beau se révélant subite-
ment dans la peinture d’un grand objet
Le flot qui l'apport: ; oule épouvanté,
Copendant l’ange do In paix, losce idant vers co juste, touche de son 80optre d'or ses youx fatigués et les formo délicieusement à la lumière.
La montagne s’ontr’ouvrant avoo effort lanco au plus haut desairs une colonne ardente.
très-répanilu mélancolique, renonce à la religion, à la 10 à plaire à n objet avouc celle du beau it Contraircs.
100. Le sublimo de pensée consiste dans une grande il EXpriméc avec beaucoup de concision et de clarté, On compterait plutôt !
hitaient do passer,
ce
0 sable do la mer que lo nombre de ceux qui se
Pour le fidèle qui mourt, le calcul par lo temps finit,
ert Comme une ‘ à lé M que do la grande àro doi étoraité,
il ne date plus
= Pourquoi ya-t-iiu ü9 voix dans lo saug, uno barolo \lans la pierro ?
Le sublime do sen une éncrgiquo Cxpressi
timent sc produit quan l'âme, dans
on, se révèlo affectée ou exaltéo au _ plus haut point possiblo. ÿ fan Le songo d’Enéo Contient le sublime du regret. | E cu O des enfants d’Ilus la gloire ct l’espérance 1... te admire : LA la force | Tout ce qui est dans l'ordre physique, intellectuel ou moral, :S monie | éveille en nous idée et le Sentiment de l'infini, et peut contri. 4 ya de bucr à produiro Je sublime ; par exemple, les grandes Scènes “| para de la nature, los bruits Solennels, la solitude, 1 Immensité, pes l’héroïsme et surtout la Contemplation des œuvres de Jésus mirons Gbrist, type du beau moral, exemple du plus parfait dévoue l'unité ment à Dieu, à la patrie ct à l'humanité. L’Ecriture sainte moe est ploino do sublimo. : fe .
Gusman, blessé mortollement par Zamore, lui alresse les l'inspir Paroles suivantes, lorsque d’un mot il pouvait lo faire périr: d'inclin Des dicux que nous servons connais la différence; 105. Les tiens t'ont commandé lo meurtre ot la vengeanco, homme Et lo micn, quand ton bras vient de m'assassinor, reur, l’ M'ordonne de te blaindre et dote pardonner, 06 Rèce. Lo sublime dédaigne une Cxpression recherchée, D mais il veut qu’elle soit sensible, pal aussi c ———— plation du Chr CHAPITRE IV.
Le beau absolu c’est Dieu
Le beau relatif est toute manifestation de Dieu à l'âme, FOUR Dicu se manifest» directement ou indirectement, Deux 103. Dieu se manifeste directement quand il se montre lui. FR même à l'homme, qu'il Le fait jouir de sa Présence ; tel est ceux-là c l'état des élus dans lo ciel. 109.
104. 11 so manifosto indirectement, Quand il se découvre à (u) A | fl Nous par la naturo ou Par les œuvres do l'art,
uantl l'âme, dans
Ce où exaltéo au
gret.
ace !..,
lectuel ou moral, li, et peut contrigrandes scènes de, l'immensité, uvres de Jésus Parfait dévoue.
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NOTIONS D'ESTIÉTIQUE. 47
La nature, si parfaite qu'on la suppose, ne peut avoir qu’une beauté relative.
La nature, œuvre de Dieu, doit porter des caractères qui révèlent son auteur, et c’est à cause do ces caractères qu’elle est belle : ce que nous admirons, en effet, c’est ia perfection des plantes, l’inimensité des mers, la force de certains animaux, la prévoyance do quelques autres, l’harmonie des astres, etc. Or, qu'est-ce autre chose, sinon admirer ce qu’il y a dedivin dans les créatures, ce qu’elles nous révèlent de Dieu, qui est parfait, infini, tout-puissant, qui est sagesse ct ordre par essence, etc.
L'homme est l’image de Dieu, il a en soi quelque chose de divin qu’il communique à ses œuvres, et c’est par ià qu’elles sont belles : nous admirons l'inspiration de l’auteur, l'élévation ct la vérité des pensées, l'unité du plan, lo juste ra pport de l'expression avec l’idée, etc., en un mot, ce qu’il y a dans l’œuvre de l'artiste qui nous parle de Dieu, auteur de l'inspiration, Majcsté suprême, + Vérité même, etc.
À ee point de vue, le Véritablo ar : ‘sestun médiateur entre Dieu qui l'inspire et les hommes qui contem: :, nt ses œuvres ; il a pour mission d‘incliner leur cœur à l’amour de la beauté absolue,
L'idée ct le sentiment du beau sont dans tous les
hommes, mais plus ou moins affaiblis ou défigurés par l’errour, l'ignorance et les passions.
106, On peut considérer comme belles les œuvres qui ont reçu l’assentiment universel, le Télëmaque, par exemple; et aussi celles qui nous procurent du plaisir dans une contem-
plation prolongée, comme seraient certains chapitres du Génie du Chrislianisme.
8 II.—Du Goût et de la Sensibilité.
107, Le gout est la faculté d'apprécier une œuvre en se fondant sur l’idée et le sentiment du beau.
108. Se former le goût c’est, au fond, s'affranchir de l'ignorance, de l'erreur et des passions.
Deux choses surtout contribuent à cet affranchissement : l’exercice bien réglé des facultés de l’âmo et l'influence de la piété chrétienne : aussi remarque-t-on, tant dans les individus que dans les peuples, que ceux-là ont le goût plus parfait, qui sont plus instruits et plus religicux.
Causes DE L’ALTÉRA (a) Le défaut de
La sensibilité s° les & i
ises, soit sous le rapport
t de la raison, fruit du vice ou des Mauvais principes.
Ill. La sensibilité est une disposition aisément ou profondément : elle est 1 du Pathétique ; l'auteu rement parce qu'i de vue Capablo d' briund, Lamartin
Cette disposition ment modifié romaines, par étaient venues
de l'âme à s’affecter à Source du touchant et r, Qui a cette disposition, Plait ordinai.
l'aime à Considérer les choses sous un Point émouvoir ct d’attendrir, lénelon, Chäteaucont beaucoup ‘le sensibilité,
t ôtre profondé-
le: Ics femmes es de sensibilité par ]
néanmoins à fairo leurs
à naturc, on délices des jcux Sanglants du cirque, ê III. Ds l'Imagination, du Jugement, de l'Esprit, du Talent et
du Génie,
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NOTIONS D’ESTHÉTIQUE
113. Le jugement est la faculté de percevoir les rapports des clicses.
C’est lui, par exemple, qui nous montre de l’indignité dans la conduite de l’intendant Digot, lorsque cet administrateur exerçait un mo-
nopole odieux sur les denrées et qu’il dilapidait les finances dans la détresse où était lo pays.
114. L'esprit est la faculté qui nous permet de percevoir facilement. Elle nous fournit les idées.
115. Le {alent cest la facullé de réussir dans une entreprise. Le talent est varié comme les objets auxquels il s’applique : talent littéraire, administratif, artistique, etc.
116. Le génie est la faculté d'inventer ou de découvrir ; il fait exceller dans le genre que l'on adopte; c’est une puise sance supérieure ct harmonieuse du jugement et de l’imagination.
Bossuet concoit que l'illusion accompagne l’homme jusqu’à la riort : c’est l'effet du jugement. Il sc représente ce qu’il n’a pas vu, et exprime sa pensée sous unc forme très-sensible ; C’est l’œuvre de l'imagination :
‘L'homme, dit-il, marche vers le tombeau, traînunt après lui la longue chaîne do se: c:;, 6ranccs trompées.”?
Bossuet : ‘mme de génie, parce-qu’il a eu une grande puissance de jugem:::t «4: imagination.
& IV.—Des Conditions du Beau dans les Œuvres Littéraires,
LIT. Tovte œuvre doit avoir, pour être belle, quatre qualités essentielles : l'unité, la variélé, la vérilé ou la vraisemr blance, et la juste proportion des parties.
DE L'UNITÉ
118. Toutes les parties d’une composition doivent être récllument les parties d’un même tout et non des morceaux raltachés is uns aux autres par caprice ou par besoin.
On reconnait qu'une composition est une quand on peut la résumer en un fait ou une pensée, Les ouvrages de longue haleine doivent avoir cctte qualité ; ils sont un par le but de l’auteur et par le ton qu'il donne à son style.
RèGzes. (a) Rpporter tous les détails d’un sujet à une jdée ct négliger ce qui s'en éloigne,
(6) Etre sobre de Parerthèses.
(c) Eviter les longueurs où Passages que l'on Primer ou réduire sans inconvénient.
(d) Ne pas approcher d
ans une même Phrase deux idées qui n'auraient entre elle
S qu'une faible liaison.
(e) Ne pas vouloir énoncer trop de choses à la fois.
(f) Eviter de Changer brusquement le sujet du verbe, Comme dans cette phrase, Par CXemple :
Le rideau tombe, l'enfant so réveille, Marie-Antoinette le presse sur * UD commissaire veut faire monter la garde, le guichetier était debout devant Ja porte.
(9) Etudier l'art des l'ansilions.
119, Transrrtons. On appelle L
Intermédiaire destinée à remplir tics d'une Composition.
120. 1re ESPÈCE, La transition est Souvent une Proposition toute simple indiquant le Point à traiter.
‘änsilion une expression l'intervalle entre deux par-
€ la charité du prêtre.
Sque, dans un Ouvrage considérable, 20$ Complet, on peut trè
Partie par une transition de cet
On arrive s-bien COMmencer }a nouvelle te nalure,
121. 9e ESPÈCE, D'autres fois la transition est une phrase qui fait remarquer la liaison de ce qui a été dit avec ce que l'on va üire. Un orateur vient de parler des beautés du firmament :
La scène sur la terre n'était pas moins ravissanto,
L'auteur fuit ici remarquer une égale beauté entr Phénomènes célestes et ceux qu'il va décrire,
Rëcze, Les tr
e jes
nt très-bien plaal est l'instruction
plus souvent J transition consiste dans Ce réflexion jetée d'avancegnt Comme sans
Prépare l'esprit et le transporte à SOn insu rent,
que l’aut (b) éloig ne sc (c) un r plus comp
traire Rèc choix mette solenr gagne (b)
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NOTIONS D'ESTRÉTIQUE, 5t
Boileau, dans son Art poétique,
avait À parler successivement do l'idylle, de l'élégic ct de l'ode.
Après arcir parlé de l'idylle, il dit :
D'un ton un Leu plus haut, mais pourtant sans audacc, La plaintive élégie Puis vient l'ode :
L'ode, aveo plus d'éclat et non moins d'énergie, Elcvant jusqu’au ciel son vol ambitieux...
Rëcues. (a) Quand Jos pensécs ont une liaison nécessaire, que l’on ne sent rien de brusque dans le passage de l’une à l'autre, il ne fant Pas Se préoccuper des transitions.
soso …..
(b) Si les pensées n'avaient entre elles qu’un rapport trèséloigné, il ne faudrait pas les unir par uno transition, qui ne scrait qu’un lien forcé et ridicule.
(e) Il faut donc surtout ne choisir que les pensées qui ont un rapport naturel, les disposer avec ordre et méthode: le plus souvent ce sera assez Pour que toutes les parties de la Composition soient suffisamment liées entre elles,
DE LA VARIÉTÉ
123. L'unité ne doit pas exclure la variélé, mais au contraire s’allier avec elle.
RÈCLES GÉNÉRALES. (a) 11 faut mettre de la variété dans le choix des idéos : ainsi il cst peu de sujets sérieux qui ne permettent de temps en temps des pensées moins graves, moins solennelles ; de même, ia plupart des sujets légers et badins 8agnent à être cntremèl's de pensées sérieuses.
(b) La variété doit être Surtout dans l'expression,
Un style trop égal et toujours uniforme En vain brille à nos yeux ; il faut qu’il nous endorme, On lit peu ces auteurs nés pour nous ennuyer,
Qui toujours sur un ton semblent psalmodier, Borreau.
RÈGLES SPÉGIALES. la) Soyez tantôt lent, tantôt rapide, tantôt simple, tantôt élevé.
Cependant cette règle n'a pas d'application dans un sujet de peu d'étendue: il faut alors que le style soit soutenu.
(b} Employez tour à tour le style coupé et le style périodiquo.
ETS
(C) Quand vous le
la forme des Phrases Vcrbes.
Pouvez, sans nuire à l'unité, diversifiez en ch
ang38ant fréquemment le Sujrt des
propr (dj Evitaz le trop fréquent emploi des pronoms Personnels, (e) Ne faites Pas un fréquent usage du même ornement de : | style, | DE LA VÉRITÉ pt pe LA VRAISEMBLANCE.
124. On distingue la vérilé abso!ue ct ja vérilé relative. Une pensée cost absolument raie Quand elle affirme un Has rapport réel :
Saint Cyr fut un jeune martyr.
Mer François de Laral fut lo premier évêque titulaire de la Nouvelle. 126. Franco. diverse La vérité est essentielle à tout écrit historique, Rèc: Rien n’est beau que le vrai, le vrai seul est aimable : l'étend Î1 doit régner Partout et même dans la fable, Boirrau, etàce 125, La vraisemblance Consisie à donner aux laits l’appa- (b) I rence de la vérité, c'est-à-dire, à les Presenter comme se liant dévelo] naturellement avec ceux qui les précèdent Où qui les accom. (c) D PaSnent, de telle façon que l’on ne se dise pas: Mais non, les cire n'en peul étre ainsi. se hâte ‘Le vrai peut quelquefois n'être pas vraisemblab]o, 1 Ainsi, le fait cité Par Michaud : “Des villages entiers partaient pour La Palestine,” est vrai et pourtant il SCrait invrai. semblable si] n'était pas présenté comme une conséquence de l'esprit d'enthousiasme répandu partout lors de la formation des armées Pour les croisades, et si déjà on n'avait 127 larlé de faits Presque aussi EXtraordinaires. résumés RèGLes, (&) Quand un événement Parait extraordinaire, i] faut en faire Connaitre les causes et dire Surtout dans quelles 4 q CirConstances i] s'est accompli, 128. 1 (ë) On doit éviter l'exagération. plus sir ER Hs exercice (c) Dans les Sujeis d'imagination, il faut mettre un Juste 129. I ‘apport entre les effets et les causes, ontre les actions et les —< vimitif PCrsonnages,
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(d) On doit aussi propre caractère,
Achille déplairait moins bouillant et moins prompt, J’aime à lui voir verser des pleurs pour un affront ;
À ces netits défauts, marqués dans sa peinture,
L'esprit avec plaisir reconnaît la nature. Fi Qu'il soit sur ce modèle, en vos écrits tracé : Qu’Agamemnon soit ficr, superbe, intéressé ;
Que pour ses dieux Enée ait un respect austère : Conservez à chacun son propre caractère. BorLEau.
La vraisemblance convient aux Sujets d'imagination. DE LA PROPORTION.
126. L'esprit aime à voi une juste proportion entre les diverses parties d’un écrit.
Rècues. (a) Il ne faut laisser à chaque groupe d'idées que l'étendue qu'il doit avoir relativement à ceux qui le précèdent et à ceux qui le suivent.
(b) LS pensées dominantes demandent un plus grand développement que les pensées secondaires,
(c) Dans le début d'une Composition, il ne faut placer que les circonstances indispensubles à l'intelligence du récit et se hâter d'arriver à ce qui fait le fond du sujet.
DE LA COMPOSITION EN GÉNÉRAL
127, Il y a deux modes généraux de composition, les résumés et l'amplificalion.
Des Résumés.
128, Faire un résumé, c'est réduire à leur expression la plus simple les principales pensées d’un travail littéraire ; cet exercice est très-utile pour former le jugement.
129. Un résumé bien fait doit être la reproduction du plan primitif de l'ouvrage; on y doit distinguer les pensées principales ct les divisions du sujet,
COMPOSITION EN GÉNÉRAL
Sonserver à chaquo personnage son
eee crspereper gen
RècLe, Le résumé ne rcproduit bas Los tr ornements de style, il no MCntionno pas Je daires, si ce n'est on modifiant légère Pale à laquelle ciles se rapportent,
ansitions ni Jos $ pensées seconment la pensée princi.
Lo résumé s’appello aussi analyse ; mais il no confondre là signification de lérairc.
faut pas Ce mot avec celle d'analyse lit.
Do l'Amplifisation.
130, L'amplification Consiste à dévelo Manière à en faire ressortir Ja vérité demande l'exercice du juTement Pour choisir le Sujet cl l'approfandir, ct celui de l'imagination ct du cœur Poür lui donner une forme capable de plaire ot d'impressionner,
PPET ane pensée da et la beauté : elle
RèGLes GÉNÉRALES, (a) Il ne faut pas pensée hors de Propos, ni la délayer e longuement.
développer une n la ‘développant trop
(b) On ne développe pas dans un langage 6
tudié des choses peu importantes.
131, On distingue dans l'amplification : lo l'acquisition et le choix des Pensées ou l'invention * ®. Jour arrangement
ou {a disposilion ; d les ornements qu’elles revêtent ou l'élocution.
DE L'INVENTION, 132, Il ya trois Principaux mojens d'acquérir des idées : € el intelli-
Lo promier est l'observation attentive, assidu £ente de soi, des hommes et des choses.
Le second est Ja Méditation des idées Sur IC sujet qu'on veut traiter,
Le troisième est l'étude des Ouvrages bie écrits,
qui s'offrent à l'esprit n pensés et bion
RècLes, (a) Avant de choisir un Sujet, il faut Consulter son \alent et ses Connaissances,
Boileau dit, en s'adressant à ceux qui écrivent on vers:
Ce ch (b) Or (ce) Or hâte et € (d) Po {° le déf ou desce d'autres principal tère des :
(e) Lo iées.
Relatix Déterm comparez contribue conserve:
favorable
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GOMPUSITION EN GÉNÉRAL.
O vous donc qui, brälant d’une ardeur périllouse, Courex du bel esprit la carrièro épineuse,
N'allez pas sur des vers sans fruit vous consumer, Ni prendre pour génie un amour de rimer ; Craignez d’un vain plaisir les trompeuscs amorces, Et consultez longtemps votre esprit ct vos forces.
Ce choix no saurait être laissé aux élèves.
(ë) On écrit la pensée principale du sujet que l'on a choisi,
(c) On médite cette pensée ct l'on jette sur le papier, à la hâte ot en abrégé, les diverses idées qui s'offrent à l'esprit.
(d) Pour s’aider dans la méditation d’un sujet, on peut : {+ le définir et en énumérer les parties ; ?° remonter à la cause ou descendre aux effets ; 3° examiner quels rapports il a avec d'autres sujets connus: 4% étudier les circonstances, dont les principales sont le lieu, le temps, les antécédents, le caractère des personnages.
(e) Le travail de la méditation achevé, il faut choisir les ilécs.
Relativement à ce choix, on no peut donner que cette règle :
Déterminez nettement le but que vous vous proposez : comparez vos idées à l’idée fondamentale, et toutes celles qui contribuent efficacement à la faire comprendre ou à l’embellir, conservez-les en leur assignunt à chacune la place la plus favorable,
DE LA DISPOSITION
133. La disposilion consiste à arranger les idées avoc ordre et méthode, de manière qu’elles s'éclairent mutuellement et fassent un tout régulier.
134, Il y a six modes ou ordres principaux d'amplification : (a) L'ordre logique, qui consiste à placer les idées dans l'ordre où elles se déduisent l’une do l’autre, de telle sorte que chacunc paraisse être la conséquence de celle qui la précède.
Ah! puisqu'il entend de si loin Les vœux que notre bouche adresse, Je veux lui demander sans cesse Cs dont les autres ont besoin.
Mon Dicu, donne l’onde aux fontaines, cto..…
! La tr À ° à 4 proposi * OÙ lo présent qui s’enfuit est déjà bien loin, ‘3 : Puisqu'il s'anéantit dans lo moment 4u0 nous parlons ct nv peut plusso M Toutes . . LH Ü Tapprocher ; no compte done Jamais, mon fils, sur lo présent... D l'ignoran ; j ds. = __— triomphe (b) L'ordre chronoloyique. ‘ui dispose les faits d après leur L'auals : an | SUCCOssion danse Jo tempe, forces hu Des coursiers attentifs le crin s’est hérissé, Cependant su
r lo dos dota plaine liquide, S'élève à gros bo
uillons uno Montagne humide, fa L'onde 2pproche, se briso et vomit À nos yeux... nr 135. à | (ce. L'ordre de 9rätalion, qui accroi Sifs l'importance d’une première ponsée
atténue de plus en plus l'idée d'un objt,
ÿ- (a) Q1 Elle viendra, dit Bossuct, cette heuro dernière ; elle abproche, nous : ornemen Y touchons, la voilà qui tonne, de un secot +... Et vos mères chrétiennes auraient eu l'héroïsme de Vous dire...: l'esprit (
Pars, mon enfant: Courage, la causo est grande, la cause eut sainte, À . 0 S'est la eause de Dieu... —MGr À. Raciwr. (b) On qui met en Présence les
€ mieux ressortir,
(e) L'ordre de symétrie,
se Correspondent et leur do
relatives Ces rè
idées con-
qui met en parallèle les
idées qui nne une forme semblable
trois formes.
La première pla Synthétique et Ja
fait suivre des pr
pas comr premier n notre esp
| Quant au sort qui attend les émigrants et leurs descendants aux Etats- Piel Unis, les humiliations do la mort nationale, et 44 hélas ! la perte de leur religion, et tous les —Monr L,. 1: FLÈCIE,
urs travaux :
Les villageois quittent Le | plaine, ete.
le laboureur accourt de !a
lPhorticulteur sort de son jardin, La deuxième LC, tai
‘€ AU Contraire par Ja Proposition syn. 137. To thétique, (a) nl ñ ‘ à Dans lo pays, ils transmettront à Jeurs descendants, qui les cn béni- sont IRAëTe : . . 14 ï{.
1} ront, notre sainto religion, la belle langue française, ros mœurs si pures, icrit : 0
| | nos usages et coutumes si bolis et si bienveillarte — Juste l'écompense de de le dire i leur noble patriotisme {—Mor L, Larcècar,
asltute trompes, avec tant do rapi.
st déjà bien loin, ct nv peut plus so résent.. ,
its d'après leur
té,
mide, eux...
traits succos.
au contraire,
aPproche, nous
8 Vous dire. ..:
use eut sainte,
es idées con-
les idées qui ble,
n0 d'un arbre, )n.
mes, élique et la
ts aux Etats.
iatienale, et ct tous les
> son jardin,
tion Syn-
S Cn béni- "5 si pures, mipense de
DES GENRES DE GOMPOSgITIOx. 57,
La troisième place des propositions analytiques entre les propositions synthétiques.
Toutes les forces humaines se sont essayées contre l'église : la ruse, l'ignorance, le mensonge, la science, la politique, la violence ; l'Dglise a triomphé de toutes ces Duissances.—MGr A, Racivr.
L'analyse est renferméo entre les deux synthèses qui sont : toutes les foroes humaines et toutes ces Duissances.
DE L'ÉLOCUTION
135. L'éloculion consiste dans l'observation des règles relatives aux ornements du style,
Ces règles se complètent par les deux suivantes :
(a) Quand on compose, il ne faut pas se préoccuner des ornements : on perdrait le fil des pensées ; ce n’est que dans un second travail qu’on doit ÿ apporter son attention, quand l'esprit est reposé et que le jugement est libre.
(b) On doit corriger ses compositions et Jos faire corriger.
Toute description doit être
(a) Inléressante. On doit choisir les circonstances qui sont intéressantes par elles-mêmes ou par rapport à l’objet iscril: éviter de parler de ce que tout le monde Sait, à moins de le dire d’une manière originale.
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PRÉCEPTES LITTÉRAINES.
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DES GENRES pr COMPOSITION,
Dos diverses Sortos de Descriptions,
138, La description peut avoir pour objet lo temps, le lieu, un fait, les formes extérieures d'un être, les mœurs d'une personne ou l'instinct d'un animal, les attributs d'une chose morale ou abstraite: de là, six sortes do descriptions: la chronographie, la lopographie, l'hypolypose, la prosopograplie, l'éthopée, et la définilion lilléraire : les trois premières s'appellent aussi {ableaux ; les deux suivantes, portrails.
DE LA CHRONOGR: 1x,
139, La Chronographie fait con: aitre ics phénomènes physiques où mira que l'on veut désigner,
Pour dire: C’est le four des morte, nière suivante :
Quand le doux rossignola quitté les bocages, "
Quand le ciel gris d'automne, amassant ses nuages, Prépare le linceul que l'hiver doit jeter
Sur les champs refroidis, il est un jour austère Où nos Cœurs, oubliant les vains soins de la terre, Sur ceux qui ne sont plus aiment à méditer, RèGce. Il ne faut décrire que les phénomènes qui appar-
au moment désigné ; non-seulement on
ui sont propres à un autre, mais ceux mêmes qui ont lieu constamment,
le te’ :p8, en indiquant X présals au moment
O, Ci aazie s'exprime de la ma-
DE LA TOPOGRA PHIE,
140, La lopographie fait connaitre 1 dication des objets qui s'y trouvent,
Enfin il découvrit ces superbes rivages
Où se trouvait assis le bourg d’Hochelaga,
Et vers la terre alors comme un trait il vogua, Cependant près du bourg, dominant la campagne, S’élève vers le nord une belle montagne :
Un bois majestueux Couronne son sommet :
Le gazon des senticrs est doux comme un duvet,
LUE CORRE EAU cor
mont, un pay sans confins
e lieu de la scène par l'in.
Là, du haut de ce
Aux rezards du héros tout à coup se déroule.
Bien loin sous les forêts le grand fleuve qui coulo
Fait briller au soleil ses flots voluptueux :
Mais parfois il s’irrite, et plus impétueux,
Il heurte en écumant un rocher qui ruisselle
Il jette vers les cieux unc plainte éternelle.
Partout des bois épais, partout un sol fécond
Qui reposent encore dans un calme profond !
À l'aspect enchanteur de ces lieux qu’il domine
Cartier se sent rempli d’une ivresse divine. L. P, Leu,
RÈGLE. Autant que possible, il n
qui appartiennent spécialement au lieu que l’on désigne.
DE L’HYPOTYPOSE,
141. L'hypolypose représente de la manière la plus éner. gique les principales circonstances d’un évènement, Elle ne considère plus l’action comme se déroulant dans un ordre Successif, mais comme se composant de faits simulfanés,
Tout à coup un éclair déchire les nuages :
Un sifflement aigu s’échappe des cordages :
Par un vent furicux les navires fouettés Inclinent leurs flancs noirs sur les flots irrités. mer comme un volcan somble lancer des flammes : Les vaisseaux jusqu’au ciel montent avec les lames Pour descendre aussitôt dans le gouffre béant. On dirait que tout va tomber dans le néant | L. P, Lea y.
RÈGLE, Pour peindre vivement une action, on emploie le présent au lieu du passé.
DE LA PROSOPOGRAPHIE,
142, La prosopogr Phie fait connaitre Jes êtres on décri. vant leurs formes extérieures.
Je vis alors cet Alexandre qui depuis a rompli Ja terre d'admiration et de deuil. M avait dix-huit ons et s'était déjà signalé dans blusicurs combats, Ila les trai:3 réguliers, le teint beau et vermeil, le nez aqui-
lin, les yeux grands, pleins de feu, les cheveux blonds et bouclés, la tête haute, mais un per: per € mOyonne, fine
et dégagée, exercice conti- -recherché dans ses
e faut parler que des objets
T'élhopée, ou description des mœurs, fait connaître les
} animaux, en désignant Iles caractères do leur instinct, et
l’homme, en décrivant ses quaiités morales ou ses vices.
Ethopée du Cheval, tirée du livre ds Job:
Le souffle do ses narines remplit do terreur. Il frappe du pied latcrre, il bondit, il s’élance avec audaco, il Court au-devant des hommes armés F il mépriso la pour, il brave les épées, Les flèches sifflent autour do lui; lo fer des lances ct des dards1o frappe do ses éclairs ; il écume, il frémit, il dévoro la terre, il n’est point effrayé du bruit des trompettes. Lorsqu'on sonne ‘la charge, il dit: Allons. Do loin il sent l'approche des guerriers, il entend la voix des chefs et lo bruit des armées.
141, Le caraclère est un portrait qui s'applique à une classe ; il à alors pour objet uno généralité d'êtres au lieu d'un individu : l’avare, l'égoiste, le fal.
145. Le parallèle consiste dans le rapprochement de deux portraits pour en faire ressortir les ressemblances ou les différences.
Richelieu, grand, sublime, implacable ennemi, Mazarin, souple, adroit et dangereux ami ;
L'un fuyant avec art ct cédant à l'orage,
L’autro aux flots irrités opposant son courage ;
Tous deux haïs du peuple et tous deux admirés.
Rècies. (q) La poésio fait moins usage du portrait que l’histoire et l’éloquence.
(b) Il faut bannir du portrait les traits généraux qui peuvent s'appliquer à tout autre individu.
(c) Pour qu'un parallèle plaise, il faut que les rapproche. ments soient saillants et naturels, et que les antithèses n'y soicnt pas prodiguces.
(d) Pour éviter l’antithèse dans le paralèle, an peut décriro d’abord plusieurs points du premier objet, puis venir à leur correspondants dans le second.
Lo tigre est plus à craindro quo le lion: celui-ci souvent oublie qu’il est roi, c’est-à-dire le plus fort de tous les animaux; marchant d’un pas tranquille, il n’attaque jamais l’hommo à moins qu'il no soit provoqué : ne précipite scy pas, il ne court, il no chasse quo quand la faim le presse. Lo tigre, au contraire, auoique rassasié do chair, semble tou-
62 PRÉCEDTES LITTÉCAIRES,
jours être alléré de Fa0g : sa furcur n’a d'autres interval'es quo coux du Cmps qu'il faut PCur drassor des cmbûches..., il désole le pays qu'il habite : il D6 craint ni les armes do l'homme... «—ByFFoN,
DE LA DÉFINITION
146. La définilion est l'explication d’un mot on d'unc chose. (1) 147. Définir, tel Qu'on l'entend en littérature, c’est décrire. La seule aifré isse mettre entre la définition ct les ion, c'est que la définition se rapporte Où abstrailes, tandis qua les cinq autres CSpèces ne s'appliquent qu'aux choses sensibles. Récrzs. (a) Dans la définition, Comme dans le Portrait ou 1 tableau, on ne doit considérer dans les objets que ce qu'ils ont de plus saillant ot négliger tout ce qui n'est qu'accessoire. I faut avoir soin de ne pas descendre dans Jos détails iautiles ct de no jamais dire des choses triviales ni Communes, (à, Le tableau ou lo portrait doit revêlir les êtres d'une forme sensible, tandis que la définition, se rapportant aux idées abstraites, Où générales, ne doit Pas faire image, Il Suit qu'’e!lo fasse Connaitre l'objet, ct on y Parvicnt, soit en énumérant ses qualités, soit en faisant connaitre ses causes, soit en développant ses effets.
EMARQUES, (g) Une définition littéraire ou oratoire revient {oujours à une énumération de Parties, ct c’est Pour ce motif
que beaucoup do rhéteurs Ja considèrent comme une des ressources de l’amplification.
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Que l’œil suit et voit échapper, J. D. Roussrau.
8 II.—De la Narration.
Les qualités de a narration sont
(a) L’unilé. Pour que la narration ait l'unité q
, il faut que les faits se succèdent dans leu
rordre naturel; que les détails,
qui concourent à les expliquer, n'aient qu'une importance secondaire ; que les circonstances, qui distrairaient inutilement le lecteur, soient écartées ; que toutes celles que l’on décrit aient un rapport sensible entre elles et le fait principal; qu'il n’y ait Pas trop d'incidents ni de Personnages ; que ce soit surtout sur le Principal acteur que se porte l’intérêt. On distingue l'unité d'objet, de but, de style.
(b) L'intérél, Pour qu'elle soit intéressante : entremêlez au narré des faits de courtes descriptions, des discours peu étendus, des dialogues; ne présentez pas deux fois !a même situation; évitez d’exciter des émotions de même nalure ; groupez négligemment les faits de manière à ne pas faire entrevoir la fin du récit.
(c) La convenance. Il faut donner à la locale, c'est-à-dire faire agir les pe conforme aux habitudes de leur pays.
On manque surtout à ce précepte, quand on fait des anachronismes, quand on dit une lose qui suppose une découverte Où une invention ultéricure, ou encore un usage qui n'est plus, Parler des armes à feu des premiers Croisés, des archers de Napoléon, serait faire une faute de cette nature.
narration la couleur rsonnages d'une manière et aux croyances de leur époque et
(d) La brièvelé. La narratior doit être briève : il n'y faut faire entrer que les détails intéressants et ne Pas prendre le récit de trop haut.
(e) La vraisemblance ou vérilé. La narration historique doit être vraie, Les autres narrations doivent être vraisemblables.
(f) La moralilé. Elle propose pour but de rendre meilleur CCXX auxçucls elle est destinée.
Des Partios do la N arration.
150, On distingue généralement trois parties dans la narration : l'eposilion, le nœud, le dénoucinent ; on peut considérer commc quatrième partie les épisodes ct les réflesions.
DE L'EXPOSITION
151. L'erposilion fait Connaitre le lieu de la scène, le temps, les personnages ct les faits antérieurs à l’action qu’on veut raconter.
Souvent celle ne fait conraitre qu'une ou deux de ces choses, c'est lorsque les autres seraient inuiiles au récit ou que déjà elles sont suffisamment connues du lecteur,
RëcLes. (a) L'exposition se Place ordinai. ment au début de la narration: c'est par elle qu’on e: + en matière, Quelques auteurs la mettent parfois au mili a ôu à la fin do l'ouvrage, alors ils débutent par quelque exclamation, les paroles de quelque personnage, etc,
(b) L'exposition doit être claire ct jusle, c'esl-à-dire, fairo Sufisimment connaitre le temps, le lieu, les antécédents, ies Personnages, et ne les considérer que dans Jours rapports avec 1e fait à décrire.
(c) Quand ic fait demande le récit des circonstances antérieures, il faut les raconter en peu de mots ou les mettre sur un arrière-plan ; on emploie alors l'imparfait ou le plus-queparfait.
(d) L'exposition doit être briève et simple. briève, car cllo n’est, après tout, que l'accessoire du récit ; simple, car il vaut mieux promettre peu au lecteur que detromp. ‘tente,
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comme il arriverait dans le cas où la seconde partie de la narration ne serait pas à la hauteur de la première.
DU NŒUD
152. On appelle nœud l’ensemble des faits secondaires d'une narration ; mais le plus souvent on désigne par ce nom une complication d'incidents qui nous tient vivement en suspens à l'égard du résultat.
Que le trouble, toujours croissant de scène en scène,
À son comble arrivé, so débrouille sans peine.
L'esprit ne so sent point plus vivement frappé,
Que lorsqu’en uii sujet d'intrigue cnveloppé,
D'un secret tout à coup la vérité connue
Change tout, donne à tout une faco imprévuc. Dorceau.
Rëcres. (a) Les généralités n'intéressent pas : lu narration doit donc abonder en détails ct arimottre mème les petites circonstances.
(b) L'action à décrire doit avoir quelque importance, autrement il faudrait l'omettre ou seulement l'indiquer en passant.
(c) En faisant un récit, il faut se représenter l'action comme si on l'avait sous les yeux, diriger son attention sur
lo principal personnage, le tenir sur lo premicr plan et faire tout converger vers lui,
DU DÉNOURMENT.
153. Le dénouement est le fait essentiel de la narration, lo point où le nœud aboutit et se résout.
RÈGLes. (a) Il faut préparer le dénouement sans l’annoncer: le mieux est généralement de ne je laisser apercevoir qu'en arrivant à la fin du récit.
(b) IL doit répondre aux promesses de l’auteur, c'est-à-dira être en rapport avec l’exposition et le nœud, ou même ütre plus important que ne font pressentir ces deux premières parties de la narration.
REMARQUE. S'il s’agit d’une narration badine, on peut s'écarter do cette règle.
L’anecdote suivante arrivée à l'einperour Gallion nous en offre un exemple :
PRÉCEPTES LITTÉRAINES,
Un marchand avait vendu de vraies : cette princesse irrit Gallion y con#entit et donn pour l’y livrer aux bôtes.
à l’Impératrice do fausses perles pour
e v à î xetn urbe, 74 , ée voulut qu on fitune ‘eu ple du foi rbe 4 exactituc à l’ordre de conduire le rarchaud surl arêne $ Le joaillier tremblait de
fous ses membres; AY importan les spectateurs ne souflaient d'attente, on croyait voir À chaque ins- Cette ri tant s’élancer de sa loge un lion, un tigre ou un Ours ; mois quellé fut î AT la surprise lorsqu'on vit paraître... un mouton. “out le monde se met 5 EL àrire. Zlatrompé, dit Gallien, et on de trompe.
(b) L'hi
(c) Il faut s'arrêter à temps ; particular
c'est-à-dire, autant que possible, ne rien mettre après le
aenoucment.
(cl Lo « e 2 énergique, DES ÉPISODES ET LES RiFLEXIOYS.
(d) Le t 154, On appelle épisode le récit d’un fait incident suborctonné
} toire: il os du bien ct } froid récit |
au fait principal de la narration, RÈGLES. (a) Les épisodes doivent être
placés avec goût ; il #. Te 1: DES laut es disposer de m
anière qu'ils ne nuisent en rien à l’ac-
Pour la Won principale : c'est dans le calme de la nuit, c'est pendant comen une Pavigation, c’est en altendant l'arrivée d'un Personnage V que &es faits secondaires sont généralement racontés. APPUI
(>; Les épisodes doivent être liés ne seraient que des hors-d’œuvre.
(e) Il ne faut pas développement.
155. On peut, quand on a pour but d'instruire, mêler des réflezions au récit, mais il faut observe: qu’elles soient Courtes, remarquables, naturelles, ressortant bien du sujet et placées de manière à ne Pas refroidir l'intérêt.
au Sujet principal ou ce les plaidoy ? Dans cett à leurs les plr Len restant v Il a sans c faits de lar appuie beau que glisser s
ies prodiguer ni leur donner un grand
Dos différentes Espèces de Narration.
D 156. On distingue la narration hislorique, qui comprend Ja
narration oraloire, la narration ficlive ou Poëlique, la narra-
8, La nc tion mire, la narralion badine ou conle.
Purement im
RècLes. (a) DE LA NARRATION HISTORIQUE.
(à) On exis à que de l'histo la disposition
157. La narralion hislorique est le sim avec ses principaux détails.
RècLes. (a) La vérité absolue est essentielle à | historique qui doit reproduire
ple exposé d’un fait
à narration
a DE (Il n'est les faits avuc SiiCorilé et de placer l'ex
eut, 50 jeter «
IS8CS perles pour “emple du fourbe, ind sur l’arêno ÿ s°8 membres:
exactitude: on ne doit omettro ni important propre à faire connaitre les personnages, ir à chaque ins-
Cotte règle, Cependant, ect subordonnée nn cet hanc', qui veul qu'on n'écrive le monde se met VE
dissimuler aucun trait
à celle de Ja converien de contraire à la modestie, (b) L'histoire Peut suppléer les dé Particularités connues,
(c) Le style de l'histoire énergique, Lantôt coupé et ta
tails que supposent les tant que pos-
doit être grave, mais rapide et ntôt périodique.
(d) Le ton passionné n'est point tout à fuit exclu de toire : il ost permis à tout homme de manifester du bien ct sa haine du mal :
} froid récit d’un acte Sublime ot
l'his- LE subordonné
son amour On n6 lirait qu'avec dégoût le 1 d'un grand crime,
Pour la narration historique, } coramencement ; le nœud, milieu et le dénouement, fin.
Narralion 0raloire.— Lo narration oraloire s'emploie dans les plaidoyers, les oraisons funèbres, les Panégyriques.
Dans cette narration les objets doivent être peints des cou- 2 leurs les plus propres à frapper l'esprit des auditeurs. Tout en restant vrai, l'auteur peu n'être Pas absolument impartial, D Il a sans cesse en vue l'intérêt de sa cause ct raconte les | faits de la manière la plus avantageuse à son dessein. Il
appuie beaucoup sur les circonstances favorables et ne fait à que glisser sur los autres,
ivec goût ; il
1 rien à l’ac- "est pendant Personnage
ntés.
ncipal ou ce
l'exposition s'appelle aussi
r un grand
, mêler des elles soient du sujet et
DE LA NARRATION FICTIVE OU POÉTIQUE
mprend la (58, L F n ji | 8, La narra ton ficlive ou poëli , l& narra- fi D
que est Je récit de faits Purement imaginaires.
RÈGLes. (a) La narration poé (à) On exige du poète plus « que de l'historien, parc La disposition des faits.
le):
le} T n'est pas nécessaire, dans les Narrations de ce genre, de placer l'exposition au COMmmencement, on peut, si l’on Veut, so jetor dès le début au milicu du sujet et faire ensuite
tique doit être vraisemblable.
l’unité, de clarté et d'intérêt : d'un fait Cqu'il est plus libre dans le choix ct narration iccrité et
Da fans TS
A rar ent
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raconter par un des personnages les circonstances et les .aits antérieurs, ou bien les cxposer soi-même en les fondant dans le récit.
(d) Le caractère des personnes doit être soutenu, à moins que des circonstanees exprimées n'aient dù le modifier. (e) Le poëto pout mêler le merveilleux aux faits qu'il raconte, c'est-à-dire, faire intervenir des agents surnaturels, On dit qu’on a vu même, en co désordre affreux, Un Zicu qui d’aiguillons pressait leurs flancs poudroux. 159, On rapporte à la narration poétique le conte et la narration farnilière : on aime beaucoup dans ces sujets les saillies piquantes et les dialogues à forme rapide.
DE LA NARRATION MIXTE
160. La narralion mixle est celle dont le fond et les prir.cipales circonstances sont vraics, mais que l’on ombellit par des détails inventés.
RècrE. La vraisemblance est le point le plus important do cette cspèce de récit : il n’est pas permis d'inventer des faits contraires à l’histoire, ni de supposer des actions opposéos au caractère historique les personnages.
DE LA NARRATION BADINI
Dans la narralion badine l’auteur a uniquement pour but de moraliser en amusant. L’'imagination a la carrière entièrement libre ; elle n’est pas même gènée par la vraisemblance. L'écrivain a le droit de recourir au merveilleux, au surnaturel. Il fait agir la baguette miraculeuse, les talismans qui préviennent tout danger.
Le conle doit toujours renfermer une moralité claire que l’on pout exprimer en peu de mots.
? III. —De la Fable.
161, La fable est un récit allégorique qui a pour objet de nous distraire en nous montrant la vérité.
Les personnages sont ordinairement des dieux, des hommes, des animaux, des plantes, ou des personnages allégoriques.
L'a partic Les (a) la mor (b) :
fussen et agir (c) 1 (d) | (e) 1 au sér La Fe possible est cxpé homie !
Dans le serpe pourrait qu’eller Eh bic plus gra à des j pigeon, qu’il dit.
courir à ce qu’o
nature on form relle.
On cite avec la g semblabl
L’acti temps, |
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faits qu'il urnalurels,
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L'apologue se distingue de la fable en ce qu’il emploie plus particulièrement les personnages allégoriques,
Les qualités de la fable sont :
(a) L'unilé. Tout doit tendre vers un même point, qui est la moralité de la fable.
(b) La vraisemblance. Supposé que les êtres mis en scène fussent doués de la parole et de l’action, ils devraient parler et agir Gomme dans le morceau,
(c) La clarté. Plus que partout ailleurs.
(d) La brièvelé. Comme dans tous les sujets allégoriques.
(e) La naïvelé. Elle permet de penser que l’auteur prend au sérieux ce qu’il dit.
La Fontaine est éminemment naïf, il nous dit avec tout le sérieux possible que les souris riront à l'enterrement du chat, qu’un vieux rat est expérimenté, parce qu’il à perdu sa queue à la bataille. Quelle bonhomie ! quelle crédulité ! quel cnfantillage !
Dans la fable !’ Homme et le Serpent, il dit : ‘“* L'animal pervers, c’cst le serpent que je veux dire ; ” puis il ajoute: “ Et non l’homme ; on
pourrait aisément s’y tromper,” exprimant ainsi toute sa pensée, quoiqu’elle pu:s8e déplaire.
Eh bien ! c’est cet air de bonne foi, ce sérieux avec lequel f mêle les plus grandes choses avec les plus petites, c’est l’importance qu’il donne à des jeux d'enfants; c’est l'intérêt qu’il prend pour un lapin, un pigeon, un rat, qui font qu’on l’admire et qu’on se passionne pour ce qu’il dit.
DE L'ACTION
162. Tous les faits dont se compose le récit doivent concourir à l’enseignement moral qui est ie but de la fable : c’est ce qu’on exprime en disant que l'action doit être une.
163. Il faut faire agir les personnages conformément à leur nature réelle, ou au caractère que leur reconnait. l'opinion : on formule ce principe en disant que l’action doit être nalurelle.
On cite, comme manquant de naturel, la fable où le lion fait société avec la génisse, la chèvre et la brebis : l'esprit n’admet pas comme vraisemblable un pareil rapport entre ces animaux.
L'action comprend : (a) L'exposition, qui fait connaitre le temps, lo lieu, les circonstances et les personnages. (è) Le nœud ou l’ensemble des faits secondaires,
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{e) Le dénouement ou le fait ossentiel qui révèle Ja moralité, et auq ‘at le nœud et l'exposition
tt tout heureux et tout aise Do rencontrer un limaçon,
DE LA MORALITÉ
164, La fable ayant pour but d'exprimer une vé d’une manière indirecte, il n'es:
dans sa forme propre.
rilé morale ‘Ssairu qu’elle l'énonce Aussi très-souvent on laisse au lecteur le soin de la trouver.
Les plus accommodants ce sont les plus habiles... (Ze Héron). La raison du plus fort est toujours 1n moilleure ; Nous l’allons montrer tout à l'heure, (Le Loup et l’Agneau). La moralité placée à la fin sert mieux à l'intérêt du réoit ; le lecteur a le plaisir de la deviner avant d’en lire l’expression.
8 IV.—De 1a Parabole.
La parabole diffère de
la fable: 1° en ce que, en général, elle prend pour personn
ages des hommes libres et raisonnables, au licu d'animaux ou de plantes; qu'elle est d’un genre plus noble que l’apologue, ct exprime plutôt des vérités religicuses que purement rationnelles.
Le Sauveur parlait souvent en paraboles ; le récit de l’Enfant Prodigue est un chef-d'œuvre cn co genre, même au point de vue de l'art,
2 en ce
8 V.—De l' Allégorie.
166.'L'ail/corie, comme « d': composition, est un pièce qui repôse tout entière sur une métaphore,
Faible arbrisseau transporté des bords de la vieille France sur ln terre vierge de l’Amér'quo, l’érable planté par Champlain : jeté de profondes racines dans le sol un Canada : souvent battu par les tempêtes et attaqué par la hache du bacheron, il s’est redrosst après chaque orange, ses plaies se sont guéries, sa tête s’est cou: ne d'un feuillage plus vert et plus vigoureux ; aujourd'hui, durs la force de l’adolescence, il promet d'étendre encore longtemps & ibre tutéluire sur le promontoire de Stadaconé ot sur les eaux du r- tue : Saint-Laurent.
J. B, À. Ferrann,
L'allég
Une al ennuyeus(
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Le (ronde:
à la porte?
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verte ou fermé Le G.-Je te Mais voyez ce
4) Adverbe
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> morale l'énonce au lec-
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L'allégorie doit être graoieuse, fraiche, claire et courte, L'allégorie habite un palais diaphane.
Une allégorie de longue haltine deviendrait fatigante et ennuyeuse,
9 VI.—Du Dialogue,
167. Le dialogue est un entretien entre plusieurs personnes. Les principaux avantages du dialogue sont: 1° de rendre la composition variée: 2 de permettre plus de liber’é à l'écrivain, tant dans le choix des questions que dans la distribulion des preuves, car on n'exige pas autant de régularité dans un entretien que dans un exposé en forme de discours,
Rëces. (a) Chaque acteur doit tenir un langage en rapport avec sa situation et les sentimente qui l’animent : il faut donc choisir convenablement les interlocuteurs et se bien pénétrer
de leurs divers caractères, surtout si ce sont des personnages historiques.
LE GRONDEUR
Le Grondeur.—Bourreau ! me feras-tu toujours frapper deux heures à la norte?
Le rutet.—Monsieur, je travaillnis au jardin ; au premier coup de marteau, j'ai conru si vite que je suis tombé en chemin,
Le G. ‘oudrais que tu te fusses rompu le cou, ouble chien ; que ne iaisse.-{u 1 porte ouverte ?
Le V,—H6! mor ur, Vous me grondâtes hier à cause qu’elle l'était : quand elle est ou Fous vous fchez; quand elle est fermée, vous vous fâchez aussi ; je ne sais plus comment faire.
Le G.—Comment faire ? comment faire ? infâme !
Le V.—O0h Ça monsieur, quand vous serez sorti, voulez-vous que je laisse la porte ouverte ?
Le G,—Non.
Le V.—<$i (1) faut-il, monsieur...
Le G—Encore ! tu raisonneras,i/rogne ?
Le V.—Morbleu ! j'enrage d'avoir raison.
Le G.—Te tairas-tu >
Le V.—Monsicur je me ferais hacher, Il faut que Ia porte soit ouverte ou fermée: choisissez, comment la voulez-vous ?
Le G.—Je te l'ai dit mille fois, coquin! Je la veux... je ln.,…, Mais voyez ce maraud-H. Est-ce à un valet à me venir faire des ques-
@ Adverbe vieilli, signifiant cependant, pourtant,
tions? Si je to prends, traitre! je to montrer Ce As-tu balayé l’
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1culier?
Le V,—Oui, monsieur, depuis lo haut jusqu’au bas, Le G,—Et la cour ?
Le V.—Si gages,
vous y trouvez une ordure comme cela, je veux perdre mes
Le G,=Tu n'as pas fait boire ln mule ?
Le V.—Ah! monsieur, demandez-le au voisin,qui m'a vu passer, Le G,—Lui as-tu donné l’avoine ?
Le V.—Oui, monsieur Guillaume y était présent.
Le G,—Mais tu n'a pas porté ces bouteilles de quinquina où je t’ai dit?
Le V,—Pardonnez-moi, monsieur, et j'ai rapporté les vides, Le G.—Et mes lottres, les as-tu portées à la poste, hein ? Le V.—Pestelmonsieur, je n’ai eu garde (1) d'y manquer!
Le G,—Je t'ai défendu cent fois de racler ton dant j'ai entendu ce matin
Le V,—Co matin ?
en mille pièces ?
maudit violon ; cepen-
ss.
Ne vous souvient-il pas que vous me le mîtes hier
Le G,—Jo gagerais que ces deux voies de bois sont encore... Le V.—kites sont logées, monsieur. Vraiment depuis cela, j’ai aidé
Guillaume à mettre dans le grenier une ch
arretée de foin, j'ai arrosé
tous les arbres du jardin, j'ai nettoyé les aées, j'ai béché trois planches, et j'achevais l’autre quand vous avez frappé.
Le G.—0h1...... Il faut que je chasse ce coquin-là ; jamais valet ne m'a fait enragercomme celui-ci: il mo ferait mourir de chagrin...
Hors d'ici!
(b) Lo dialogue est nécessaire au
doit être rapide ; il n’embrasse que ce qui.
sujet; il omet le reste de la conversation
ou en fait un court résumé,
(c\ On supprime facilement dans le dialogue les propositions de liaison, comme à{ dit, àl répondit, il ajoula, etc.
(d) Pour que le dialogue soit intéressant, il faut qu'il soit coupé à propos et que la réplique ne se fasse pas attendre: elle doit partir sur le trait qui la sollicite,
Cède-moi la terre, dit l’orgueilleux Sicambre.—La terre que je te
cèderai, tu la garderas éternellement.
(e) I faut encore que le sujet soit important, que les carac-
tères soient bien contrastés et que les sentiments se combattent ; en général, on n'aime pas que le vainqueur obtienre un triomphe trop facile : l’âme doit être entrainée tour à tour
(1) N'’avoir garde d’une chose
l’éviter avec soin,
ose signifie se bicn garder d’uno chose,
ai bien comment je la veux.
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I seule dé afectatic comme C ment
La sin tielles d découvet
dans la < restent.
On dc mème a dans un jamais d
Lorsqu n'avoir q on doit s ce que l que l’on de Pasca c'est que
Mais d aller à st
‘peu, entr
plumes c
ont je la veux,
1x perdre mes passer,
)ù je t'ai dit?
es,
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aversation
S proposielc,
qu'il soit attendre :
) que je te
les Carac- Se comobtienne ur à tour
ino Chose,
vers l’un ou vers l’autre des interlocuteurs par la justesse, l'énergie ou la force des répliques.
(f) Dans la plupart des dialogues, on peut placer des railleries enjouées, pourvu qu'’ellos soient spiritualles et qu'elles re nuisent point à la noblesse qu'exige lo sujet,
(g) L'auteur peut, s’il le juge à propos, intervenir directement pour placer dans le dialogue les descriptions nécessaires.
(1) Le dialoguo, introduit dans la narration, ne doit pas occuper plus d’un cinquième du cadre que l'écrivain s'est trace,
& VII.—-De la Lettre.
168. La lellre est une conversation avec un absent. Cette seule définition fait voir que le style d’une lettre rejette toute affectation, toute recherche, tout apprêt. Il faut écrire comme On parle, pourvu que l’on parle eorrectement et dignement.
La simplicité et le naturel, telles sont les qualités essentielles de toute lettre. Le cœur doit se laisser voir à découvert ct sans art. Toutefois il faut être plus discret que
dans la conversation. Les paroles s’envolent mais les écrits restent.
On doit oncore se montrer très-sobre de plaisanterie, mème avec un ami véritable. Un bon mot peut être lu dans un moment d'humeur et cela suffit pour rompre à jamais des liens qui paraissaient indissolubles.
Lorsqu'on s'adresse à des personnes qui sont censées n'avoir que peu de temps à consacrer à la correspondance, on doit s’efforcer de dire clairement et en peu de mots tout ce que l’on a à leur tr ansmettre. C'est souvent par paresse que l'on fait de longues lettres. Tout le monde sait ce mot de Pascal: “Si j'ai fait ectte lettre-ci plus longue que l'autre, c'est que je n'ai pas ou le temps de la faire plus courte.”
Mais dans les lettres de famille ou d'amis, on peut se laisser aller à sa verve, dût le style être un peu négligé, ‘ I] faut un
‘peu, entre bons amis, dit Mme de Sévigné, laisser trotter les
plumes comme elles veulent ; la mienne a toujours la bride
Î dE
FR
sur le cou.” «No polissez pas vos lettres,
même auteur, vous en feriez des pièce négligence, cependant, ne suppose ni politesse, Ainsi i} çst de ia dernière importance former à toutes les règles du céré ser Ceux auxquels on écrit,
S d’éloquence."’
Doit-on écriro des Lettres ?
169. Poser cette question, c’est deman gné de ses parents doit leur faire connait et S'intéresser à ec qu'ils font; si Conduite de son fils absent doit |
adresser un reproehe, Le CoOmmerçant qui a quelques relations au dehors; l'ami qui recoit CoMmmunieation d'un événe. ment fâcheux ou agréable survenu à son ami; le pauvre qui a Desoin du Secours de l’homme puissant et riche, cte., etc. : ce Sont là autant de Personnes qui doivent Correspondre. Ajoutons que toute lettre mérite une réponse, et une réponse polie, cette lettre füt-clie grossière, insultante ellemême, Le marque d’éducatien du Provocateur ne doit point Vous entrainer dans les mêmes fautes que lui, _ Nous ne Parlons pas des lcttres anonymes.
jamais écrire, sous quelque pré méritent que ie dédain et ic mé Disons eñcor
un père qui apprend l’inui donner un conseil, lui
On n'en doit texte que ce soit, Elles ne pris.
e que, bien qu'i! ne faille Pas se rendre imporun, on ne doit Pas craindre d'écrire Jes lettres de politesse auxquelies on sait que certaines personnes attachent du prix. La paresse fait tomber à cet égard dans des négli- 8ene0s qui deviennent parfois très-funcstes, Lorsqu'une pCrsonne n'a point répondu à une lettre que nous lui avions adressé
€, C'est une Preuve qu'elle veut rompre toute relation.
Titros honorifiques employés dans 1
es Lottres.
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EN VEDETTE, DANS LE CORPS DE LA LETTRE
Monscignour Aux Princes... ....... Votre Altesso. Aux Ministres, Ambassadeurs, Généraux en Chef. Excellence rs. Votre Excellence.
Madame “Aut Souveraines. Votre Majesté, MAR, ess on du Princesses ...……. Votre Altesse, Aun Archievéque.
En Angleterre et en Canada... Votre Grâce.
Monseigneur À En EE EE Votre Excellence,
Bn-lrande...… ss Votre Grandeur.
Monseigneur A un Évéque.. …... Votre Grandeur. À loule personne constituée on dignil£.
Monsieur le Sénateur, Pa (Comme en vedelto).
Des Convenances et du Cérémonial dos Lettres.
(%0. Les convenances consistent à ne violer en rien ies exigences de la politesse,
Voici les principales règles relatives à ce sujet.
la) N'écrivez pas une lettre Su? une demi-fouille de papier.
(b) Abstenez-vous do toute expression hasse et triviale,
(e) À moins d'y être obligé, ne dites rien qui porte à croiro que vous donnez des lecons à Ceux à qui vous écrivez,
(d) Evitez le vous tout Court; ajoutez à ce pronom le qualificatif de la personne à qui vous parlez : Je m'adresse à vous, Hons'eur, pour.
€) emploi de la troisième personne pour la seconde est une manière très-honnète de s'exprimer : Je serais heureux, St Monsieur voulait prendre ma demande en considération ; au lieu de :....,si vous vouliez prendre ma demande en considéralion.
() Pour exprimer un Souhüit, une prière, on se sert avanlageusement du conditionnel : Oserais-je vous prier de venir Me voir.
(9) Le mot mis en vedette so répète dans le corps de ja lettre ct surtout à la fin,
(à) Les ratures dans une lettre ne sont tolérécs qu'entre égaux ou de supérieur à inféricur, et encore faut-il ajouter un mot d’excuse.
(:} Deux personnes ne peuvent écrire sur la même lettre, à moins que ce ne soient deux amis intimes ou deux proches parents.
(3) On regarde comme une impolitesse de charger unc personne à qui l’on doit du respect de faire des compliments à une autre; si on le fait, ce doit être avec quelque correctif.
par exemple : Souffrez que Monsicur N°** trouve ici l'expression de mon respect.
(4) Les abréviations, surtout celle du mot vous, être tolérécs que dans les lettres de commerce.
(l) L'usage ne permet les post-Scriptum que dans les lettres d'amitié ou d’affaires,
(m) Dans les lettres d’affaires, cement ; dans les autres, à la fin.
(n) Toute lettre doit être écrite en caractères lisibles et avec de la bonne encre.
ne peuvent
la date se place au commen-
(o) La marge, ainsi que l'espace entre la vedette ct le commencement de la lettre, varie suivant Je plus ou moins d'égards que l’on doit à la personne à qui l’on écrit.
(p) Vers le quart de la page, à commencer en haut, vons écrivez la qualification de la personne: Monseigneur, Monsicur.…
(g) On n'écrit jamais jusqu’au bas de la page.
(r) On ne met au bas d’une page, T.S. V, P., qui signifie : Tournez, s’il vous plait, que dans le le recto, on a mis P. S. au verso.
(s) En parlant d'un parent de celui à qui vous écrivez,
‘employez toujours le mot Monsieur, où Madame, etc.—Monsieur volre frèrc et non votre frère.
Cas où ayant signé sur
L de l'annc
DOnr dignité.
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Voici quelques formules des plus usitées :
Pour les lellres d'amilié. Adieu, je t'embrasse de cœur,
—tout à toi, —ton ami dévoué, —1ton frère qui t'aime toujours, —mille amitiés...
Pour les lellres de politesse ou de respecl. Agréez l’assurance (ou l'expression, ou l'hommage) de mes sentiments dévoués,.. de ma haute considération, de mon respect, de mes sentiments respectueux.
J'ai l'honneur d'être, avec la plus haute considération, Monsieur, (1) Votre très-humble et très-obéissant serviteur, —Je suis, avec le plus profond respect, De votre Majesté, Sire, Le très-humble et trés-obéissant sujet.
REMARQUES. (a) Un jeune homme ne parle pas de sa considéralion.
(b) Le mot considération employé sans adjectif n’est d’usage que d’égal à égal.
RÈGLes. (a) La signature se place à distance de la dernière ligne, et même, si l’on s'adresse à un grand, à la fin dela page,
(b) Une lettre se met ordinairement sous enveloppe.
(c) L'adresse doit être parfaitement lisible; on lui donne ordinairement cette forme :
Monsieur (le nom et la qualité),
(nom de la paroisse ou de la ville, rue, numéro), (nom du comté, etc}.
Des divers Genres de Lettres.
LETTRES DE COMPLIMENT S
171. Les lellres de compliments s’écrivent au renouvellement de l’année et à l'anniversaire de la fête patronale,
(1) On rénâto ici les #t dignité.
es honorifiques des porsonnes constituées en
Ces lettres sont fades ct monolones parce
qu'elles renfer.
ment toutes les mêmes idées.
On est heureux lorsque les circonstances permettent d'exprimer les vœux et les souhaits
en une seule phrase, pour passer à autre chose, C'est une bonne fortune de pouvoir joindre à sa lettre un cadeau, On peut faire appel au sentiment propre de la personne qui recoit la lettre,
Les secrets de famille fournissent une foule d’idé nicuses qui rompent la monotomie de ces lettres, tion de celui qui écrit, relativement à 1 laquelle la lettre est écrite, voilà ce qui en détermine à la fois le fond et la forme. On doit en écrire aux proches parents et aux bienfaiteurs insignes, non-Seulement dans les ci tances mentionnées plus haut, mais encore à l’occasi certains événements qui les intéressent.
es ingé- La posià personne pour
rconson de
LETTRES DE FÉLICITATIONS
172. Les lellres de félicilations s'adressent à des Personnes qui viennent de recevoir une faveur, On trouve dans le fait heureux des pensées délicates de naturo à flatter l’amour-propre,
Les hommes croient facilement à leur mérite : quand ils obtiennent une faveur, ils la trouvent toute naturelle, et ne
s'étonnent que d’une chose : d’avoir attendu si longtemps avant qu’on leur rendit justice.
Si la personne à laquelle on s'adresse a « donnés, on doit bien plus les féliciter que la personne ellemême ; car on doit admettre que cette dernière avait droit à ce qu'elle vient d'obtenir, mais les autres doivent s’estimer heureux d’être si bien dirigés.
Pas do restrielion, do réticence dans vos louanges,
Les réponses à ces sortes de lettres doivent être cmpreintes d'humilité; loin de s’en attribucr, on ‘apporte à Dieu les faveurs dont on jouit.
le nouveaux subor-
LETTRES DE CONDOLÉA NCE,
173. Ces lettres s'adressent aux Dans les grandes douleure : ,
personnes qui sont afMigées.
* inutile do songer à consoler.
crane
Plcurons qui seule saignante afligée, et
tention. 1] dans le co
la demanc mandent u
175, Quar naissant ; ( ment, lors bien lorsqt sollicitée,
Ïl faut bi ils seraient cœur,
Nous
exigeante, d'excuses.
Si l’on est On le fait dignité, la s don.
Si l’on n° délicat, C'e innocence, o [ faut de la
Comprendre
S r'enfersque les souhaits ‘est une au. On nne qui
es ingé- La posi- 10 pour à la fois parents circonssion de
nes qui il heu- )ropre, ind ils , Cet ne ‘temps
subore elle- Iroit à timer
eintes u les
gées.
oler.
l’icurons avec ceux qui pleurent, el recourons à la religion qui seule sait répandre un baume adoucissant sur les plaies saignantes du cœur. Mettons-nous à la place de la personne afligée, et employons le langage que nous voudrions entendre,
LETTRES DE DEMANDE
(T4. Les Jellres de demande doivent avant tout être respectucusas, Il sied mal à un Suppliant de inontrer de la prétention. Elles doivent aussi annoncer une grande confiance dans le correspondant, et renfermer les motifs qui nécessitent
la demande. Tout cela dispose favorablement, Elles demandent un style simple, clair ct concis.
LETTRES DE REMERCIMENT
175. Quand on a reçu un bienfait on doit s’en montrer reconnaissant; de là, la nécessité de faire une Zellre de remerctment, lorsque la lettre de demande a obtenu son effet, ou bien lorsqu'on a reçu une faveur quelconque, même non sollicitée,
Il faut bien se garder d’exagérer les sentiments, car alors ils seraient attribués à l'usage, à la politesse, plutôt qu’au cœur,
LETTRES D’EXCUSES
176. Nous commettons boaucoup de fautes, et ja société est exigeante, Nous nous faisons pardonner par une etre d'excuses.
Si l’on est coupable, il faut s'avoucr, sans pallier la faute. On le fait sans arrogance, mais aussi sans bassesse. La dignité, la simplicité, et même la naïveté, disposent au pardon.
Si l’on n'est pas coupable, on doit se justifier, mais c’est délicat. C'est qu’en effet, dès lors que l’on démontre son innocence, on prouve à son correspondant qu'il s’est trompé. I faut de la prudence pour ne pas le Blosser en lui faisant Comprendre ses torts. N'insistez pas Sur son erreur,
LETTRES DE NOUVELLES
Ib j 177. Il est important de se souvenir qu’une lettre n’est ? point une narration. fl faut raconter avec simplicité, et
s'imaginer qu’on est au milieu d’un salon et qu'on ex-
pose le fait devant une société choisie, Le style des lettres
de nouvelles doit donc être celui d'une conversation
soignée.
On doit y respecter scrupuleusement la vérité,
LETTRES DE R ECOMMANDATIGY,
178. Une {eltre de recommandalion est une lettre de demande par laquelle nous Soilicitons, près d’un ami, appui et protection pour quelqu'un qui nous est avantageusement connu.
Si la personne que nous recommandons nous est particulièrement et très-avantageusement connue, nous insistons sur son mérite et nous exposons le service qu’elle demande,
Si elle nous est inconnue, ou peu avantageusement con-
nue, nous n’écrivons qu’un mot pour l’introduire près de la tierce personne à laquelle elle s'adresse, Notre laconisme est compris. Si doncle Style est chaieureux, le recommande est digne d'intérêt ; s'il est concis, sec, c’est le contraire.
LETTRES DE CONSEILS
179, En donnant un conseil nous devons toujours supposer lu possibilité de son insuffisance pour obtenir le succès d'une affaire; par conséquent il ne faut pas nous imposer; mais, au contraire, laisser voir des doutes sur l'opportunité de la mesure proposée, La personne à laquelle on s'adresse doit toujours conserver sa liberté d'action, et on le lui dit. On agit ainsi entre amis, Pour co qui est des parents et autres supérieurs, leurs conseils ne sont que des ordres déguisés par lesquels ils ménagent l’amour-propre de leurs inférieurs. —CGoux-ci ne leur donnent pas de conseils faire des roprésentalions respectueuse
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LETTRES DE REPROCHES
180. Gos lettres doivent être tempérées par un style affectueux. Par un ton violent, on irrite, on provorque une rupture, au lieu d'amener une réconciliation. Ceci n'exclut point, bien entendu, la fermeté que doivent montrer les parents et autres supérieurs. On doit s’efforcer dans ces lettres, non de punir le coupable, mais de l’amencr à modifier sa conduite,
LETTRES-PLACETS
181. Les lelires-placets, requéles où pélilions sont des lettres adressées à des magistrats, à dès fonctionnaires, dans le but d'obtenir une faveur à laquelle on a quelque raison de prétendre, où pour réclamer la réparation d’une injustice dont on a été victime, :
Dans les pétitions, on cmploie ordinairement la troisième personne. Cette forme plus polic est celle qui convient le mieux dans ces sorles d’écrits.
La première qualité d’une péuition est le respect qui exclut cependant toute bassesse. C'est ici surtout qu'il faut se rappeler ce que l’on est et ce qu'est la personne à laquelle on s'adresse. On doit bien se garder de la louer mal à propos et d’exagérer les éloges qu’on lui donne.
Le style doit être clair, en sorte que l’on sache immédiatement ce qui fait l’objet de la demande et les raisons qui la motivent,
Ons’ellorce de s'exprimer avec toute la précision possible. I faut toujours supposer que les personnes auxquelles on s'adresse n'ont que peu de temps à nous consacrer. Cependant, pour être bref, il ne faut pas sacrifier la clarté; s’il est nécessaire, pour se faire bien comprendre, de les étendre un peu, on doit le faire.
LETTRES DE COMMERCE
182, Les {ellres de commerce où d'affaires sont brièves, claires, du style le plus simple ; elles n’admettent ni compiments ni sentiments, Elles exigent que les ornements, et même la précision, soient sacrifiés à la clarté.
LETTRES Dr FAIRE PART,
183. Les Jellres de faire part sont celles qu'on adresse à l’occasion de la naissance, du mariage ou de la mort de quelqu'un des membres de la famille, Elles doivent porter le cachet du bon goût et de la simplicité, Courtes, elles se terminent en une formule Presque toujours la même.
LES RAPPORTS
185. Les Farporls sont des écrits Par lesquels un chef d'ad- Ministrasion, un employé qui a été Chargé d'une mission, témoin de quelque événement, en rend compte à son Supérieur, Ge sont des lettres par le cérémonial: mais au fond, ces sortes de compositions se rapprochent du discours ct empruntent
beaucoup à la narration et à Ja description.
Un style élégant et noble, sans recherche ; une lucidité parfaite, une impartialité totale, voilà ce qui doit caractéri. ser (out rapport,
Nous ne parlons pas ici des apports que présentent aux assemblées lus Commissaires chargés de l'examen d'un projet de loi, ou d'une Pétition. Ce sont de véritables discours.
CHAPITRE VIL DU RAISONNEMENT
8 I. —Des Jugements et des Motifs du Jugement. De la Proposition.
186. La pProposilion est l'eXpression du jugement ou le jugement exprimé par des mot.
De même que dans tout jugement il ya trois ahoses, à savoir les doux jdé 4e l’on compare, ot l’affrmalion ou |n
négatic toute p dont ct affirme signe n aflirme pella su pelle « verbe.
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négation de la convenance de ;’une avec l’autre, il y a dans toute proposition trois choses, à savoir deux lermes, ou mots dont chacun indique une des idées comparées, et le mot qui affirme la convenance des deux idées, ou qui, affecté d'un signe négatif, affirme lewr disconvenance. Le terme dont on aflirme que l'autre Jui Convient ou ne lui convient pas s'appelle sujet ; 1e terme que l'on affirme ou nie de l'autre, s'appelle altribut ; le mot qui indique l'affirmation s'appelle verbe.
Dieu est éternel.—T'homme n’est pas éternel. Dieu, homme, sujets ; éternel, attribut ; est. verbe,
Usage des Proposilions. Une Proposition prend différents OMS, suivant las usages auxquels elle est appliquée. On l'appelle Définitivn, lorsqu'elle explique une chose ;
# Division, ® indique les parties d’un tout :
Axiome, L manifeste une idée évidente par ellemême ;
Principe, exprime une vérité générale d'où en découlent d’autres ;
Lenme, prépare une démonstration ;
Théorème, énonce une question à prouver:
Problème, propose uno question à résoudre :
Carollaire, “ice la conséquence d’une proposition :
Scolie, explique une chose déjà connue ; Hypothèse, renferme une supposition.
De l'Opposition des Jugements.
187. On dit que deux jugements sont 0PPosés, où que deux Propositions sont Opposées, lorsque l’une nic ce que l’autre affirme,
Ii y a deux sortes de Propositions opposées : lus contradictoires et les contraires,
Deux propositions sont contradicloires, lorsque l’une dit exactement ce qu'il faut Pour détruire l'autre, rien de moins, rien de plus :
Gerson est l'auteur du livre de l’Znitation (1) ; Gerson n’est pas l’auteur du livre de l’Imitation.— Tous les Allemands sont musiciens : Los AHemands ne sont pas tous musiciens, — Tous Les Jeunes gens sont extra- Vagants ; Zl y a des Jeunes gens sensés.
() De l’Imitation de Jésus-Christ.
Deux propositions sint contraires, lorsque l'une des deux dit plus qu'il ne faut pour détruire l'autre (1):
Tous les jeunes gens sont extravagants ; Tous les jeunes gens sont sensés, ou Aucun jeune homme n'est extravagant.—Gerson « t l’auteur du livre de l’Zmitation ; A-Kempis est l'auteur du livre de l’/Zmitation.
— Les tragédies de la Harpo sont excellentes ; les tragédies de la Harpe sont détestables,
188. Il est évident que deux propositions, ou contraires, ou contradictoires, ne sauraient être vraies en même Lemps ; mais les contraires peuvent être toutes deux fausses, et il se pourrait qu'entre elles deux setrouvât la proposition vraie, c’est ce qu'on voit dans le dernier exemple :
Les tragédies de la Harpe ne sont ni détestables ni excellentes : elles sont médiocros.
189. Il n’en est pas de même des propositions contradictoires ; elles ne peuvent être toutes deux fausses ; et de ee que l'une est fausse, il suit nécessairement que l’autre est vraie; car elles se réduisent à cette formule : La chose est ou n’est pas; point de milieu. S'il est faux de dire qu’elle est, il est vrai de dire qu’elle n’est pas; s’il est faux de dire qu'ell: r'est pas, il est juste et nécessaire de dire qu’elle est {?!
TE it 00 il ne pleut pas: or, il ne pleut pas: donc il est faux de dire
ou 1T
Des Motifs de Jugement.
DES MOTIFS EN GÉNÉRAL
190. Le molif d'un jugement est la cause qui nous déterminc à le porter.
Tout jugement a nécessairement un motif; car un homme ne se décide jamais à affirmer ou à nier quelque chose sans savoir pourquoi il affirme ou il nie.
(1) On voit par là pourquoi, quand quelqu'un, par exemple, est tombé, et qu’on lui demande s'il s’est fait du mal, il ne doit pas répondre au contraire, car au contraire. dans Ce Cas, signifie : non-seulement je no me suis pas fait de mai, mais encore Je me suis fait du bien. Souffrezvous ?— Non, signifie je ne soufre pas ; au contraire, signifie j’éprouve un sentiment de plaisir et de bien-être.
priété des propositions contradictoires, sont fondés de très-beaux raisonnements, ie dilemme et ie syllogisme disjonctif.
(2) On verra, à l’article du raisonnement, comment, sur cette pro-
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Les molifs généraux de nos jugements peuvent se réduire à oinq : l'évidence, la conscience, le lémoignage des sens, le témoignage des hommes, auxquels on peut ajouter la némoire (l).
DE L'ÉVIDENCE
‘JT. L'évidence est une perception claire et distincte du rapport qui existe entre les choses: c'est comme une lumière qui éclaire l'esprit et qui ne laisse aucun nu la vérité du jugement,
Il y a deux sortes d'évidence: l'év et l'évidence 2 démonstration.
192, Les axiomes sont des proposilions évidentes par allesmèémes, Ct qu'on ne peut pas démontrer, parce qu'elles sont plus claires que toute démonstration possible. I] serait aussi utile de chercher des preuves pour être convaincu de la
vérité d'un axiome, que d'allumer une lanterne pour voir le soleil,
vAn
idence des axiomes (2)
Le tout est plus grand que sa partie.—"ux quantités, dont chacune est égale à une troisième, sont égales entre elles,
Voilà des axiomes mathématiques.
Dien est infiniment bon.
qui nous ont fait du bien.
Voilà des axiomes de la raison.
193. L'évidence de démonstration est celle d’une proposition qui, n'étant pas évidente Par elle-même, le devient parce qu'on reconnait qu'elle est In Conséquence nécessaire d'une autre proposilion dont l'évidence ne saurait être contestée.
Les trois angles d’un triangle sont égaux à deux angles droits —L’ humaine est immatérielle,
—Nous devons de la reconnaissanco à. ceux
âme
DE LA CONSCIENCE
194, Le sentiment intime ou la consclence (3) est la percep-
(1) On pourrait y joindre l’analogie ; réalité raisonner per induction.
(2) Cu évidence immédiate.
mais juger par analogie, c’est en
(3) Il cst utile do rappeler qu’en morale NaIre, Conscience signific cette lumière intérieure, ce sentiment intérieur par lequel l’homme se rend téinoignage à lui-même du bien ct du mal
une récompense ou un châAtie au mot conscience.
et dans le langage ordi-
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86 PRÉCEPTES LITTÉRAIHES.
tion que nous avons de ce qui se passe en nous-même; c'est la connaissance des opérations de notre âme, de sa volonté, des diverses manières dont elle est affectée, soit par ellemême, soit relativement au Corps qu'elle anime, Notre âme éprouve-t-elle du chagrin, de la joie, des désirs, des craintes, une jouissance ou une douieur, même corporelle, ncus nous en apercevons aussitôt : cette connaissance de ce qui se passe €n nous cst ce qu'on appelle Ja conscience, le sentiment inlime.
La consience ne saurait nous tromper : il est impossible que nous Senticns en nous ce qui n’y est pas.
DU TÉMOIGNAGE DES SENS
195. Nos sens sont les organes à l’aide esquels notre âme communique avec le monde physique et matériel.
I yen a cinq: la vue, l’ouie, le tact, l’odorat, le goût : les deux premiers ont une grande importance, enrichissent l’esprit d'une foule d'idées, et servent de base à une infinité de jugements.
196, Nos sens ne peuvent nrus tromper, quant à la sensation que nous croyons éprouver ; mais il est des cas où nous pouvons nous abuser sur la nature même de la chose qui a occasionné la sensation. Ainsi un bâton plongé dans l'eau nous parait recourbé, et il »st droit: une tour vue de loin, nous semble ronde, ct elle est carrée ; j'entends un bruit que je crois être celui du tonnerre: c'est une voiture qui passe,
Ge n’est donc pas toujours un motif suffisant de juger, que de pouvoir dire: J'ai vu, j'ai entendu: il faut se bien assurer qu'on à vu ou entendu la chose telle qu'elle est, et qu'on ne s’est point fait illusion, Un seul sens peut tromper; le témoignage conforme de deux sens trompe rarement : celui de trois, presque jamais.
L'homme ne peut tout savoir par lui-même, Pour
une ir gnage soit pa dela s arts, n ios Jois puisqu transm par le | Ce té jugeme pas être ral: Jo prenne | n'ait pu à nous { ble, ct autant €« 200. Q ces cond produit 1 de Chart par les li ville, N Charlem:
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même; c'est Sa volonté, oit par elle-
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impossible
notre âme
> goût : les ssent l’esinfinité de
À la sensa- 1s où nous hose qui a lans l'eau e de loin, bruit que i passe, . de juger, t se bien lle est, et eut trom- ‘arement ;
une infinilé de choses, il faut qu'il s'en rapporte au lémoignage (1) de ses semblables.
198. Le témoignage humain exprimé, soit par la parole, soit par des écrits, soit Par des monuments, est le fondement de la société humaine, puisque sans lui il n'y a ni science, ni arts, ni propriété, ni administration, ni moyen de connaitre ios lois ct de rerdre la justice ; il n'y à même pas de religion, puisque les vérités saintes quo Dieu à révélées nous sont transmises par l’enseignement et Par la tradition, c’est-à-dire par 0 lémoignage des hommes,
Ce témoignage, considéré dans l'influence qu'il a sur nos jugements, s'appelle aussi aulorilé.
199. Notre adhésion au témoignage des hommes ne doit pas être aveugle. Pour Y ajouter foi, noux voulons en général: Je qu'il y ait plus d'un témoin ; 2 que le témoin com. prenne bien ce qu'il veut dire ct l'énonce avec clarté: 3e qu'À n'ait pu ni voulu se tromper, et qu'il n'ait pas cu d'intérêt à nous {romper ; 40 que Ie fait qu'il atteste soit vraisemblable, ct en lui-même et relativement aux circonstances, el, autant que possible, lié à d’autres faits.
200. Quand Je témoignage réunit à un haut degré toutes ces conditions, il agit Sur nous avec unc force invincible et produit une Complète certitude. Les livres seuls m'ont parlé de Charlemagne. Je ne Connais A/ger qwe par les journaux, par les livres, par les Personnes qui disent avoir visité cette ville, Néanmoins, la rénovation de l'Er ire d'Occident par Charlemagne, l'oceupation d'Alger par les Français, sont des faits dont je Suis aussi certain que de ma Propre existence. En dcuter serait une Preuve de démence,
201. Qnand le témoignage des hommes ne réunit pas toutes les conditions énoncées ci-dessus, par exemple, celle de la Pluralité des témoins ou de Ja vraisemblance du fait, il peut Cependant encore produire quelquefois en nous la certitude, si 10 témoin nous inspire beauconp de Confiance, Mais plus
() Le mot témoignage s'applique à tout Ce Auo nos apprenons par le Moyen d'autrui et non par nous-mêmes, comme par les récits des YOYageurs, par Jes livres, par les Monuments, par jes journaux, par ies Institutours, par los divers agents de l'autorité publique, ete.
LES PER
souvent il ne produit que la probabililé, ou même il est l'objet du doute, de la défiance, ou enfin il est rejeté ccmme sans valeur,
202. À ces quatre motifs de’ nos jugements, on peut ajouter la mémoire, cette faculté de notre âme par laquelle elle conserve el se retrace, soit à son gré, soit même malgré elle, les impressions qu'elle a reçues. Sans le secours de la mémoire, nous n’aurlons aucune connaissance, pas même celle du moi, la plus simple de toutes.
203. La mémoir est, en général, un motif puissant de certitude. Dire: j'ai éprouvé cela, j'ai vu cela, parce que je me souviens d'avoir éprouvé ct vu cela, est un jugement parfaitement raisonnable.
204. Il y a quelques exceptions, sans doute. L'âge, les maiadics, les accidents portent atteinte à la mémoire; mais leur effet le plus ordinaire est d’affaiblir ou d'effacer les impressions que nous avons éprouvées, et non de nous faire croire faussement que nous en avons éprouvé d’autres.
Exemples relalifs à ce qui précède.
205. Quelques exemples fort clairs vont faire comprendre comment tons nos jugements ont pour base ur ‘ cinq motifs généraux que nous venons d'indiquer :
J'aime mes parents.
Conscience où sentiment intime; cet amour est en moi, et je l'y sens.
Voilà une fleur belle ct odorante.
Témoignage des sens ; je vois cette fleur, et j'en respire le parfum.
New-York est une grande ct riche cité.
Témoignage des hommes ; on me l’a dit, je l'ai lu.
Dieu cest bon.—Le tout est plus grand que sa partie.
Evidence ; ce sont là des axiomes.
Le côté de l'hexagone inscrit est égal au rayon.—Ia vertu sera récompensés ou dans ce monde ou daus l’autre.
Evidence produile par le raisonnement ; cela est démontré,
J'ai fa Ménu j'ai con:
mes SC
Ra sieurs auti
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DU RAÏISONNEMENT, 8ÿ
J'ai fait un voy::3e à Manitoba, il y a doux ans.
Mémoire ; je m6 rappelle les faits de ce voyage, faits que j'ai connus par le sentiment intime et par le témoignage de mes sCns.
à I1.—Des Lois générales du Raisonnement, DE LA PREUVE EN GÉNÉRAL ET DE LA DÉMONSTRATION.
206 Prouver une proposition quelconque, c’est la rendre certaine, de douteuse qu’elle était ow pouvait être auparavant.
Une proposition peut s'appeler queslion avant d'être prouvée.
207. On egamine, on discute une question ; on prouve, on démontre une proposition.
Ainsi un auteur peut dire :
La terre est-elle aplatie aux pôles ? telle est la question quo je vais examiner ;
Ou bien :
La terre est aplatio aux pôles et renflée à l’équateur; telle est la pre- Losition que je vais démontrer.
En général, on peut dire que celui qui cherche à reconnaitre la vérité egamine el discule une queslion, et que celui qui, convaincu d’une vérité, tâche d'en convaincre les autres, prouve où du moins cherche à prouv°r une proposilion.
208. On appelle Preuve une ou plusieurs propositions qui produisent l'évidence.
Quand on ne peut parvenir à rendre une proposition évidente, on tâche au moins de la rendre vraisemblable,
Le raisonnement est la discussion de la preuve.
On n'emploie le raisonnement que pour découvrir ou prouver une vérité qui n’est pas apparente.
Dans tous les autres cas, la simple exposition des idées suit.
Raisonner, c'est tirer un jugement d'un ou de plu
Cette proposition à laquelle on a recours pour reconnaître la vérité d’une autre, est un axiome de lu raison, ou un fait non contesté, ou une proposition déjà démontrée.
210. Éclaircissons cette théorie par des exemples. Je veux savoir si la faiblesse de caractère est un vice.
Je pose cette proposition :
Toute habitude qui conduit à de mauvaises actions est un vioo.
Je fais les remarques suivantes:
La faiblesse par laquelle nous laissons prendre de l’ascendant sur . Us aux personnes qui n’y ont aucun droit, nous conduit aux mauvaiscg actions que ces personnes exigent de nous.
Donc la faiblesse mérite le nom de vice.
Je veux prouver que le séjour de Londres est peu agréable, j'établis ce fait :
Le soleil, à Londres, ne brille presque jamais. J’en conclus que le séjour de Londres n’est guère agréahle,
DES BASES DU RAISONNEMENT ; DE LA DÉDUCTION : DE L’IN- DUCTION ; DE L'AUTORITÉ.
211. Tout raisonnement repose sur un des trois principes ! suivants : la déduclion, l'induction, l'autorité. L {a) La déduction tire d’un principe général une conclusion particulière ou générale,
(b) L'induclion conclut d’un fait particulier à un autre fait particulier, on même à une vérité générale.
(c) L'aulorilé (1) détermine nos jugements en raison de la confiance que nous accordons à un témoignage ou à un pré- À ceple. #1
La société des méchants est funeste ; donc il faut l’éviter. À Ce raisonnement repose sur la déduction.
! Tous ceux qui se lient avec ce jeune homme deviennent de mauvais sujets ; j’en conclus qu’il est corrompu.
Ce raisonnement repose sur l'induction.
Plusieurs personnes d’une honnêteté reconnue disent avoir vu un homme commettre un vol ; donc ect homme est coupable de vol.
Ce raisonnement repose sur l'aulorilé.
(1) L'autorité, dans ce sens, c’ust l'influence exercée par un témoiguage. (Voir No 197 ct suivants).
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De la déduction nait irrésistiblement la cerlilude ; l'induc. tion et l’autorité, selon le Caractère dont elles sont revêtues, produisent la certitude ou la vraisemblance.
212. Tous nos raisonnements se rapportent à l'un de ces trois principes. En voici un exemple familier :
Cet enfant a le pouls agité ot irrégulier ; doncil a la fièvre. Znduction, (1)
Le repos est nécessaire aux malades; donc il ne faut pas faire du bruit autour de lui, Déduction. (2)
Lo médecin qui est venu le voir paraît inquiet ; donc la maladie cst sérieuse, Autorité.
213. La religion, la philosophie, la morale, et surtout les mathématiques raisonnent presque toujours à l’aide de la déduction.
Dans les affaires humaines et dans les sciences physiques, l'induclion joue un rôte immense,
DE LA DÉMONSTRATION PAR L'ABSURDE
214. Parmi les moyens de prouver, fondés sur la déduction, il en est un fort remarquable qu'on appelle la démonstration par l'absurde.
On appelle absurde une éhose qui ne peut pas être, parce qu'elle serait contraire à la nalure ou au bon sens.
Deux et deux ne font pas quatre. . La partie est aussi grande que le tout, L’écolier doit faire la leçon au maitre.
Voilà des propositions absurdes,
Il est évident qu’une Proposition de laquelle dérive nécessairement une absurdité est absurde elle-même ; Car le faux ne peut naître que du faux et n’est Pas renfermé dans le vrai.
Si donc je prouve que de la proposition que je combats dérive nécessairement une absurdité, la Proposition que je combats se trouve par là même démontrée fausse.
Et une proposition que je soutiens se trouve nécessairement vraie, quand je fais voir que, si elle n’était pas vraie, il résulterait de là une absurdité.
(1) Induction. Car l'agitation et l'irrégularité du pouls pourraiont pro-
venir d’une autre cause que la fièvre: par exemple, si 1 enfant, afin de faire accroire qu’il est malade, avait Ongtemps remué la main avec orce,
(2) La conclusion est tirée d’un fait généralement reconnu.
PRÉCEPTES LITTEÉRAINES.
DE LA CONSÉQUENCE DANS LE RAISONNEMENT
215. Dans tout raisonnement, il faut distinguer la conclusion ct la conséquence. La conclusion est la proposition que pr l'on tire d’une ou plusieurs autres propositions, et qui est é ordinairement précédée du mot donc. Ra
La conséquence est le rapport de la conclusion aux propo- $ sitions dont on la tire.
Si je dis :
Titus fut un einpereur romain ; dono il fut clément.
Cette conclusion, quoique exprimant une chose vraie, n’a pas le sens commun, parce qu'elle ne résulte pas de ce qui précède ; il n'y a pas de conséquence.
Si je dis :
Titus fut un tyran ; donc nous devons haïr sa mémoire.
Il y a conséquence dans mon raisonnement. La conclusion est bien déduite; mais elle se trouve fausse, parce que le fait dont je l’aitirée est faux. Pour que le raisonnement soit bon, que faut-il donc? que le principe posé au le fait allégué soit vrai, et que la conséquence soit juste; alors la conclusion sera inattaquable. LA
La proposition ou les propositions dont on tire une con- je clusion s'appellent l’antécédent ou les prémisses. il
Le mot donc se place devant la conclusion et indique la conséquence. à
Quand 10 raisonnement est renversé et que la conclusion est exprimée avant l’antécédent, la conséquence est indiquée k par le mot car, que l’on place devant l’antécédent.
14 ji ÿ Les jeux de mains peuvent dégénérer on querelles ; donc il est bon APR IAE de s’en abstenir. Il est bon de s’abstenir des jeux de mains ; car ils { £ peuvent dégénérer en querelles.
& III. —Des diverses Formes de Raisonnement.
DU SYLLOGISME
216. Le raisonnement peut prendre plusieurs formes : les plus usitées sont celles qu'on nomme syllogisme, enthymème, épichérème, ailemme, exemple, démonstration et argument personnel.
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Le syllogisme est un raisonnement composé de trois propositions, à savoir les deux prémisses, dont l'une se nomme majeure et l'autre mineure, et la conclusion.
Majcure : Quiconque laisse mourir ceux qu’il peut et doit sauver, est homicide ;
Mincure : Or ceux qui, dans les calamités publiques, pouvant faire l'aumône, no l4 font pas, laissent périr ceux qu'ils pourraient et devraient sauver ;
Conclusion : Donc ils sont homicides.
Autre exemple :
Mujeure : Tout vrai chrétien est charitable ;
Mineure : Or nul homme impitoyable envers les pauvres n’est charitable ;
Conclusion : Donc un homme impitoyable envers les pauvres n’est pas un vrai Cuétien,
Pour qu’un syllogisme soit juste, il faut que l’une des deux prémisses contienne la conclusion, et que l’autre prémisse fasse voir qu’en cffet la conclusion y est contenue, Ainsi, la conclusion du premier syllogisme que nous avons cité est évidemment contenue dans la majeure ; la mineure le fait voir. La conclusion du second est dans la mineure ; la majeure le fait voir.
D'après cette règle, examinons le syllogisme suivant :
Les Français sont braves ; or les Espagnols ne sont pas Français: donc les Espagnols ne sont pas braves.
Nous en reconnaitrons tout de suite la fausseté ; car cette conclusion n’est ni dans la première prémisse, qui ne parle pas des Espagnols, ni dans la seconde, qui dit bien à la vérté que les Espagnols n’appartiennent pas à la nation française, mais qui ne dit Pas qu'ils n'aient aucune des qualités des Français. :
DE L’ENTHYMÈME
217, L'enthymème est va raisonnement composé de deux Propositions, dont l’une est Ja conséquence (1) de l’autre : c'est un syllogisme, dont l’une des deux prémisses a été supprimée, parce que ceux qui nous lisent ou nous écoutent Peuvent facilement la suppléer.
(1) Conséquence, dans cette phrase, signifie conclusion tirée conséquemment,
AT
Exemple d'enthymème :
L’'avare vit dans des craintes continuelles; donc il no saurait être
heureux,
La proposition sous-entendue est la majeure :
Un homme qui vit dans des craintes continuelles no saurait êtro heuroux.
Autre enthymème :
Le vrai mérite est toujours modoste : donc ceux qui parlent conti. nuclloment d'eux-mêmes n’ont pas un vrai mérite,
La proposition sous-entendue est la mineure :
Ceux qui parlent continuellement d'eux-mêmes ne sont pas modestes.
Pour reconnaitre si un enthymème est juste, il suMit de lui donner la forme du syllogisme, et d'appliquer la règle indiquée plus haut,
Dans le langage ordinaire et dans les compositions littéraires, on présente rarement le raisonnement sous la forme de l’enthymème, plus rarement encore sous celle du syllogisme. On intervertit l’ordre des propositions, on les dévoloppe, on les accompagne de preuves ou d'éclaircissements, on supprime tout co que l'intelligence de l'auditeur pout supplécr. On dit, par exemple :
Ceux qui parlent continuellement d'eux-mêmes ne sauraient avoir un vrai mérito; car le vrai mérite est toujours modeste.
Comment l’avare pourrait-il être heureux, lui qui vit dans des craintes continuelles ?
Mais de quelque manière qu'un raisonnement soit exprimé, on peut toujours le ramener à la forme du syllogisme. Prenons pour exemple ces paroles de reproche, adressées à un élève léger ct paresseux :
Croyez-vous aimer véritablement vos parents, vous qui ne faites rien pour les contenter ?
Voici le raisonnement régulièrement formulé :
Majeure : Un enfant qui aime véritablement ses parents, fait tout son possible pour les contenter ;
Mineure : Or vous ne faites rien pour contenter les vôtres ; Conclusion : Donc vous ne les aimez pas véritablement.
LE L'ÉPICHÉRÈME.
218. L'épichérème est un syllogisme dont chaque prémisse est accompagnée de sa preuve.
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Tout co qui pense existe, car tl faut être avant de penser : or l'esprit humain pense. Puisqu'il raisonne, done l'esprit humain existe. IL faut fuir le danger du Mal, car celui qui aime Le Déril, périro dans le péril ; or les Mauvais livres sont une occasion do chute, l'ex
périence journalière le Prouve : donc il faut éviter la lecture des mauvais livres.
DU DILEMME
219, Le dilemme est un raisonnement qu'on a appelé poignard à double lame, et qui frappe en deux sens. Voici en quoi il consiste. On établit deux Propositions contradictoires (1), puis on fait voir que de chacune des deux dérive la même conclusion, Cette Conclusion, si cllcest bien tirée, est nécessairement vraie, car l'une des deux propositions dont on la tire est nécessairement vraie.
Démosthène, à qui son ennemi Eschinc faisait un crime d'avoir engagé les Athéniens à Prendre les armes contre Philippe, parce que cette Buerre avait été malheureuse pour eux, confond son accusateur par ce dilemme:
Quand j'ai donné aux Athéniens Ce conseil, ou vous avez prévu les malheurs qui devaient s'enstuivre, où vous ne les avez pas prévus. Si vous ne Îles avez pas prévus, vous, l’un des hommes d'Etat les plus habiles de notre réprbh'ique, pourquoi mo faire aujourd'hui un crime d'une ignorance ct d'uno imprévoyanco que vous avez partagées ? C'est de votre part un acto de déloyauté ct de barbarie. Si vous les avez prévus, comment se fait-il que vous, oratour célèbre et citoyen influent, Vous nQ Vous 0ÿez point opposé à mes Conseils, et que vous n'ayez pas ouvert la bouche dans nos assemblées? C'est évidemment trahir la patrie. Donc dans l'un ct l'autre Cas, vous êtes un misérable.
DE L’EXEMPLE
220. L'erempie est un Syllogisme où l'on déduit une proposition d'une autre avec laquelle elle a un rapport de ressemblance, d'opposition ou do supériorité ; de là, trois espèces d'exemples, appelés à pari, à contrario, à forliori.
(a) À pari: Dieu a pardonné à David à cause de sa pénitence : or
Dieu no fait point acception des personnes ; donc Dieu pardonnera à Ceux qui font pénitence.
(D Voir le No 187 et los doux suivants,
96 PRÉCEPTES LITTÉDAINES.
(b) À contrario : L'oisiveté est ln mèro do ous tes vicrs ; dono l'1otivité, qui est lo contraire de l'oisiveté, cost lo rrésersutif de tous los vices,
(e) À fortiori : Les païons ont su pardonner dos fijures : dons, à plus forte raison, los chrétiens doi-’ent pardonner 150 iujurrg,
DE LA DÉMONSTRATION
221. Une suite de propasitions compose un argument ; une suite d’argumonts relatifs à une vérité constitue une dé.
monslralion.
On distingue la démonstration à priori, à posterio", à simullanen.
Dans la démonstration à priori, ou descendante, on ve de é
la cause à l'offet.
Le soleil est au-dessus de l'horizon ; donc il est jour.
La démonstration à posleriori, ou asceadante, remonte de l'effet à la cause.
Il existe des créatures ; donc il y a un Créateur. La démonstration à simu'laneo fait voir les pronrietés des choses par la définition qu'on en donne,
: Par la seule définition du cercle, on démontre que tous Jes rayons sont égaux.
DE L'ARGUMENT PERSONNEL
Hi 222. L'argument personnel, vu ad hominem, est celui dans HER) . lequel on emploie contre son adversaire, quelque raison que î lui-même reconnait pour vraie. On le combat ainsi par ses 8 prepres armes. On peut opposer comme argument ad hominem. à cerlains hommes qui approuvent des mesures oppressives, les maximes de liberté qu'ils ont professées en d'autres circonstances, et que l’on trouve consignées dans leurs écrits. Rien n'est plus commun que l'argument personnel dans les iuttes des partis: il faut toutefois remarquer que cet argument n'est point decisif de sa nature pour le fond mème des questions, mais qu'il n’a qu’une valeur relative à la personne contre laquelle on l'emploie.
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DES SVLLOSISuES CONPOSÉS,
J] ne faut disjonclif
Dans lo syllogisme disjonclif, on commenen aussi par établir deux propositions contradictoires : puis on fait voir que l'uns des deux est vraie on fausse, d'où résulte évidemment la fnuss selé on la vérité do l'autre,
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(c) Enfin nous indiquerons le sorile, raisonnement dans lequel le complément de la première proposition devient sujet de la seconde, et ainsi de suite jusqu'à la conclusion, qui a pour sujet le sujet de la première et pour complément le complément de la dernière.
Î La négligence amène la paresse, la paresse produit le dégoût du travail, le dégoût du travail amène l'oisiveté, l’oisiveté produit le vice ; donc la négligence peut amener le vice.
On a quelquefois donné comme modèle d'un faux sorite la plaisanterie suivante de Bergerac :
U La France est le plus beau pays du monde: Paris est la plus belle
ville de France; le collége de Beauvais est le plus beau collége de Paris :
ma chambre est la plus belle chambre du eollége de Beauvais : je suis
le plus bel hommo de ma chambre ; donc je suis le plus bel homme du monde.
8 IV.—-De la Réfutation.
THÉORIE DE LA RÉFUTATION
224. Une série de preuves à l’aide desquelles on donne à la proposition qu’on soutient le caractère de l'évidence, s'appelle démonslralion.
La réfulalion est une partie essentielle de la démonstration.
Refuter, c'est détruire les objections qu'on nous fait ou qu'on peut nous faire, c'est aussi combattre une opinion qui nous semble erronée. Pour réfuter, on peut :
le Détruire les principes sur lesquels l'adversaire fonde ses raisonnements; % faire voir que d'un principe vrai il a tiré de fausses conséquences ; 3° déduire d’un principe établi par lui-mème une conclusion qui tourne contre ui; 4 prouver qu'il a donné comme vrai ce qui est douteux ou même faux, et qu’il a confondu ce qui doit être distingué.
EXEMPLES DES DIVERSES MANIÈRES DE RÉFUTER
# 225. Nous soutenons que le suicide est un acte criminel. Répondons aux objections que nous adresse celui qui le justifie.
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Il dit :
On n’est jamais coupable quand on ne fait pas de mal à autrui. Or celui qui attente à sa propre vio est dans co cas.
(a) Nous délruisons le Principe sur est fondé :
On est toujours coupable quand on viol hommes, soit qu’il en résulte ou non d crime est dans l'infraction, et n’ quonces (1).
db) Nous déduisons du principe éLabli par notre adversaire une conclusion qui tourne contre lui:
D'après vous, c’est quand on fait du mal à Conséquemment, le suicide cest un grand c donne produit dans la société un m:l immens
Notre adversaire réplique :
Dieu est miséricordieux, il mo pardonnera,
(c} Nous faisons voir que d'un fausse conséquence :
Oui, la miséricorde de Dicu est infinie
est ccntrairo à se loi et se rendre crimin pardon, c’est s’en rendre indigne,
Il ajoute :
Je ne puis plus supporter la vie deau.
(d) Nous faisons voir qu'il donne Pour vrai ce qui est faux :
Vous ne pouvez pas, dites-vous ; ce qui est vrai, c’est que vous no voulez pas. Quels que soient vos chagrins, il vous est toujours plus ficile d'employer votre force morale à les Supporter, quo d’abuser de cette même force pour tourner sur vous-même une main criminelle.
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RÈGLES RELATIVES A LA RÉL'UTATION.
226, Soit qu'on réponde à des objections réellement allé. guées par l'adversaire que l’on combat, soit qu’on réponde à celles que l’on se fait à soi-même on que l’on veut prévenir, on doit observer les règles suivantes :
(&) Il ne faut ni écarter, ni dissimuler, ni éluder aucune objection importante : on doit les aborder toutes franchement. teculer ou louvoyer, c’est renoncer d'avance au succès.
(1) Dans ses conséquences sigaific ici uns gen résullate, dans scs
(b) En énonçant l'objection, on ne doit pas l’atténuer, h faut au contraire la présenter dans toute sa force ; autrement on croirait que vous affaiblissez la difficulté parce que vous êtes dans l'impuissance de la vaincre.
(c) On doit résoudre l’objection sous toutes ses faces, de manière à ne laisser aucun doute ni obscurité dans l'esprit du lecteur.
(d) Enfin, on ne doit pas s'arrôter à des difficultés sans importance, et combattre péniblement des objections dont la futilité est évidente.
& V.--Causes des Erreurs du J ugement humain.
227. Les causes de nos crreurs sont rangées sous trois chefs principaux : les sophismes, les passions, les préjugés.
Des Sophismes.
DES SOPHISMES EN GÉNÉRAL
228. Les sophismes ou faux raisonnements peuvent être : e une déduction illégitime, une induction téméraire, et uno Fe autorité insuffisante. .
La plupart viennent, en général, plutôt d’une erreur de jugement que d’un vice de raisonnement, et trop souvent ces erreurs de jugement sont dues: à la passion, à la nrévention, même à la mauvaise foi.
DE LA PÉTITION DE PRINCIPE ET DU CERCLE VICIEUX
229. Le sophisme qu'on appelle pélilion de pr incipe consiste à supposer comme vrai ce qui est en question, et à donner comme preuve la chose même qui a besoin d'être prouvée, Ainsi une mère trop faible, dont le fils est accusé de
jt quelque odieux mensonge, dira pour le justifier :
Il ro ment jamais ; il a trop d’élévation dans les sentiments pour mentir.
Mais c’est là précisément ce qu'on li conteste. La pétition de principe prend le nom de cercle vicieux lorsqu'on donne pour preuve à une proposition une deuxième
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proposition que l’on ne peut prouver qu'à l’aide de la première, Tel est le Sophisme de ect élève disputeur et entêté qui ne peut vivre avec ses camarades :
Pourquoi, lui dit-on, ne pouvez-vous vous accorder avec vos camarades?—C'est qu’ils ont un mauvais Caractère. —Et sur quoi jugez-vous
qu’ils ont un mauvais caractère ?—C’est parce qu’ils ne peuvent.s’accorder avec moi. à
PROUVER AUTRE CHOSE QUE CE QUI EST EN QUESTION
230. Un autre sophisme consiste à prouver aulre choe que ce qui esl en question.
Ainsi un impie prétend prouver que la religion a fait beaucoup de Mal. Que fait-il pour Y parvenir? Il détaille les malheurs et les crimes que la superstition a enfantés. Qu’a-t-il prouvé par là ? Que la superstition nst funeste et cruelle, ce que personne ne lui contestait, Mais contre la religion, il n’a rien prouvé ; bien au contraire, car la superstition n’a pas deiplus redoutable ennemio qu’une religion éclairée.
JUGER DE LA NATURE D'UNE CHOSE SANS LA GONNAÎTRE
231. On tombe dans ce sophisme lorsqu'on regarde comme essentiellement et continuellement vrai ce qui n'est vrai qu'accidentellement,
La médecine a échoué quelquefois : donc la médecine n’est bonne à rien.—Des avocats plaident indifféremment le pour et le contre; dono l’exercice de cette profession rend l'esprit faux.
Et encore, lorsqu'on juge un tout sans avoir considéré toutes ses parties, lorsqu'on décide une question sans l'avoir examinée sous toutes ses faces. Tel est le sophisme de celui qui veut justifier le suicide :
Ou mon âme est immortelle, ou elle ne l’est pas; dans le premier cas, j'aurai échangé cette vie de souffrances Pour une vie meilleure ; dans la second cas, tous mes maux sont finis,
Ii oublie une troisième possibilité, celle de l’immortalité pour l’expiation et pour la souffrance,
Tel était encore le raisonnement de cet anglais qui, allant d’Espagne à Bordeaux, où il s’embarqua pour son Pays, Ct ayant traversé les landes de Gascogne, a cru et a imprimé qu’il y aen France au moins autant de terrains on fricho que de terres cultivées.
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CONFONDRE LES DIVERSES SIGNIFICATIONS DU MÈME MOT
232, C'est encore s'exposer à l'erreur que de prendre les mols pour les choses, ct d'allacher à un méme mot, lantét un sens, lantôl un aulre.
Il y a une constellation qu’on nomme Balance : la balanco cest lo symbole do la justice. Louis XIII naquit sous cette constellation ; on conclut de 1à qu’il serait ami de la justice, et on lui donna à sa naissance le surnom de Louis le Juste. C’était étrangement abuser de ce mot balance. Ainsi déraisonnait, mais très-volontairement, celui qui disait :
Gassendi est petit : or Gassendi est un philosophe ; donc Gassendi est un petit philosophe.
Il prenait sciemment le mot de pelil dans deux acceptions différentes.
PRENDRE POUR CAUSE CE QUI N’EST POINT CAUSE
233. Par ignorance, par irréflexion, par présomplion, on attribue aux choses des causes qu’elles n'ont pas.
Ainsi un grammairien intelligent examine pourquoi, parmi les noms des choses inanimées et des parties du corps, les uns sont masculins, les autres féminins (1) Au lieu de reconnaitre, comme tout homme raisonnable, qu’il n’en sait rien, que la question est insoluble, et qu’en ?éalité elle ne vaut pas la peine d’être examinée :
Cela vient, dit-il sérieusement, de ce qu’on à donné le genre masculin à des choses qui ont de la force, et le genre féminin à celles qui ont de la grâce. -
Rien n’est plus commun, dans leslivres des savants, comme dans le cours de la vie, que ce sophisme de la cause, Ila lieu surtout lorsque deux faits arrivant l’un après l’autre (1) on en conclut que le premier est cause du second.
Une comète a paru en 1811 ; le vin qu’on fit en cette année-là était excellent ; donc les comètes influent sur la vendange,
Un joueur dit très-sérieusement à une personne qui s’est assise près de lui :
Depuis quo vous êtes auprès de moi, je perds: donc vous me portez malheur.
(1) Ainsi, en français. astre est du masculin ct étoile du féminin: lo mot qui sisnifio tête est nautrz on latin, féminin en grec, mnsoulin co aliemand, etc,
(2) Ou simultanément,
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NES MOYENS D'ÉVITER LES SOPAISMES
234 Un homme judicieux Suspend son jugement sur les choses qui ne fui Sont pas parfaitement connues : ilne confond ni les idées avec les mots, ni les diverses acceptions d'un même mot entre elles, ni un individu avec toute Son espèce, ni un fait accidentel avec une loi constante: il examine dans chacune de ses parties le tout qu'ii veut juger, sous toutes ses faces la question qu'il traite, et il ne donne pas Sa Propre conviction comme une preuve de ce qu'il avance, Ainci, s'il ne peut se préserver de l'erreur, à laqucile tous les hommes sont malheureusement exposés, il évite du moins les sophisines dans lesquels l'irréfiexion, la présomption ou la passion pourraient le faire tornber {l),
Des Passions.
235, Par passions, en logique, on entend les inciinations, les affections, les désirs, les préventions pour ou contre certains objets: ce sont autant de verres de couleur qui donnéntaux objets les nuances que nous leur désirons.
Rien de plus important que de se mettre en garde contre les passions : celui qui est enclin à la colère, opinera toujours pour l’a‘doption des mesures violentes; celui qui est lent dans ses affaires, ajournera sans cesse ses déterminations, L'homme vif précipite outre mesure ses actions ; l’'romme timide, pusillamine, rejette toutes les mesures qui ne respirent
Pas la douceur, voire même la faiblesse.
Nous sommes disposés à croire tout le mal qu’on nous dit de nos ennemis, comme le bien qu'on nous dit de nos amis, Si faible que soit 1e fondement sur lequel on s'appuie ; par Contre, si forts que soient les arguments sur lesquels on fonde un jugement favorable à nos ennemis ou défavorable à n0$ amis, nous ne voulons Pas nous rendre à l’uvidence. Pour ne pas nous trompcr sur l'influence de la passion dans
(1) Au lieu de ratsonner, raisonnement, preuve, on dit aussi argumene
ces circonstances, agissons, en cu qui concerne nos amis, comme s’il était question de nos ennemis, et vice-versa,
Les passions séduisent la volonté, tout comme les s0phismes.
Ce qui nous rend heureux est préférable à tout, dira le voluptuous : or les plaisirs nous rendent heureux ; donc ils sont préférables à tout. Dans ce raisonnoment, aussi hontoux qu’insensé, l’esprit se fait le comrlice du cœur.
Des Préjugés.
236. On donne le nom de préjugé à un jugement précipité, et porté sans un examen suffisant de son objet,
Le préjugé est opposé non à la vérité, mais à la certitude ; de sorte que l'argument suivant est sans valeur :
C’est un préjugé, donc c'est faux,
Notre tendance à croire beaucoup est ia source de nos préjugés.
On distingue les préjugés négalifs, posilifs, spéculatifs, moraux.
(a) Le préjugé est négatif lorsqu'il est fondé sur l'igno. rance, On juge d’après une simple apparence, ou sans motif. ‘
Un païen qui n’a pas ontendu une exposition claire de la vie et des miracles de Jésus-Christ ne croit point à sa divinité, bien qu’il puisso lo reconnaître pour un grand homme.
(b) Le préjugé positif consiste en ce qu'on donne son assentiment à une opinion incertaine, croyant avoir un motif suffisant de juger, Tels sont, généralement, ceux qui basent ieurs convictions relatives à la religion, sur les raisonnements des journaux et des livres impies.
(c) Le préjugé spéculalif a pour objet des choses spéculalives, ou de pure connaissance.
Cette histoire n’est pas authentique, Cette guerro est injusto. Cotte loi cest inique.
id) Le préjugé morai se rapporte à des règles de conduite.
Un amateur de duel dira: si mon honneur cst attaqué je dois le lavor dans Le sang de mon ennemi.
Les principales causes de nos préjugés sont: Jes scns, l'imagination, l'association des idées, l'abstraciion, le carac-
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(a) Les sens. Les sens nous trompent sur la figure des objets matériels et sur leur grandeur,
Une tour carréo, vue de loin, paraît ronde.
Ils nous trompent encore sur des objets qui ne sont pas de leur ressort.
Ainsi, un orateur qui arrondit bien ses phrases, qui a un monieuse, qui fournit des périodes pleines et flatteuses pour l’ exorce Sur nos jugements une influence telle, que, sans examiner eo qu’il dit, nous lui donnons raison ; parco qu’il parle avec grâce, nous rous figurons qu’il ne saurait manquer d'êtro dans le vrai, Un autre, au contraire, qui apportera les raisons les plus Convaincantes, les plus solides, ne produira sur nous aucun effet parce qu’il s'exprime mal, qu’il choque l'oreille, L'Arécpage, pour se mettre à l’abri do co danger, r’écoutait les avocats que dans l’ombre, De peur que le geste et les agréments du style ne persuadassent les juges au détriment de la vérité, on en vint même au point d’y traiter toutes les affaires par écrit.
(b) L'imaginalion. Les ouvrages romanesques, fruit de l'imagination, offrent un modèle de perfection idéale dans chacun de leurs héros pour lesquels les jeunas gens se pas-
(c) L'association des idées.
Un homme a fait une chute douloureuse dans une voiture ; il ne montera pas dans une voiture semblable sans un sentiment d’appréhension, il monte tous les jours dans des voitures plus bérilleuses. Un homme de beaucoup de talent peut se concilier l'estime malgré ses défauts, ou tout au moins obtenir indulgence pour ses imperfections.
(d) L’abstraclion. L'abstraction fait que nous employons souvent des mots auxquels nous n'attachons Pas une idée suffisamment nette, Avoir dans son esprit des idées générales sans connaître les séries qui leur sont subordonnées, ce n'est pas être instruit, c'est ne rien Savoir. Combien de Pérsonnes parlent d'architecture, de musique, de peinture, de stratégie, et qui n’ont que des notions vagues de ces divers arts! Combien se croient profonds philosophes, parce
qu'ils savent “employer les mots philosophie, métaphysique, aire, etc,
ET
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Souvent donc nous sommes trompfs parce que nous faisons abstraction des détails; mais souvent aussi dans la vie prati-
que, nous nous laissons égarer parce que nous ne savons pas abstraire,
Exemple: Voici un médecin qui est d'une opinion politique opposée à la mienne, ve qui ne l'empêche pas d’être un excellent docteur ; cependant, je ne voudrais pas recourir à son talent, prévenu que je suis
nions. Je no sais point abetraire à propos,
par lu divergence des opi séparer l’homme politique du médecin.
(e; Le caractère. L'homme crédule ne sait point juger par lui-même ; il a un journal, un livre, un 2e ‘ui exposent avec assurance des ils que jusqu'alors il a combattues ; n'importe, son journal, son livre, son ami ont
raison.
L'homme contradicteur, au contraire, vous fe
ra Opposition, lors même que vous lui 2xposcrez des idées conformes uux siennes, parce qu'il faut qu'il contredise,
Pour tel homme tout sera vérité mathématique ; pour tel autre, il n'y aura rien d'avéré, de prouvé, Certaines personnes jugent aujourd'hui d’ane façon ; demain, elles porteront sur le même objet un jugement différont, sans que les motifs aient changé : mais leur humeur, leur fantaisie déterminent leurs jugements. D'autres jugent avec exagération ; elles ne font usage que du superlatif.
Leur journal est le meilleur, leur ami est le plus riche de cœur, c’est
une perfection, Une chose leur déplaît ; clle est uffreuse, c'est une horreur, on n’a rien vu de scmbluble,
(f) L'éducation. Les fables, les contes de fées spectres, dont on remplit l'imagination de nure d'esprit de ceux qui les entourent, le ils vivent, exereent la plus grande influence qu’ils porteront plus tard.
(g) La coutume. Nous nous laissons souvent guider par la coutume. Pour peu que nous réfléchissions, nous découvrirons que nos erreurs, pour: la plupart, viennent de ee que nous avons jugé. non d'après là raison, mais d’après le jugement de la masse, qui n’est pas toujours raisonnable,
(A) L'autorité. On juge parfois de la vérité des choses d’après une autcrité insuffisante,
, les idées de S enfants, la tourmilieu dans lequel e Sur les jugements
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juger à l'instar de Personnes respectables ou âgées, sur des choses qui ne concernent Pas la vertu et ne dépendent pas de l'expérience. Ce n'est ni la valeur morale, ni l'âge qui doivent guider dans ces Cas, mais la force des raisons,
(2) L'orgueil, Nous présumons que nous pouvons aisément juger des choses difficiles Sans examiner; nous jugeons vite ci Sans vouloir revenir sur notre jugement, ne conscntant point à convenir que nous nous sommes trompés,
J) La paresse. Elle ne prend pas la peine d'examiner ce qui exige du soin; il vaut bien mieux ne pas juger et rester dans l'ignorance, que de juger d'après le premier molif qui se Présente, parce qu’on ne veut pas prendre le loisir d'étudier les autres.
4) La précipilaiion. Las de considérer, nous décidons &vant d’avoir tout vu, La précipitation, qui semble être une
marque d'activité, est Cependant fillu de la paresse ct de l'orgueil,
CHAPITRE VIIL DU DISCOURS
8 I.—Du Discours en général,
237. Un discours est une allocution (1) ordinairement préparée, quelquefois improvisée, qu’on adresse à un ou plusicurs auditeurs dans l'intention de les persuader.
Pour persuader coux à qui l’on s'adresse, il faut : convaincre leur intelligence ; toucher leur cœur; leur faire accueillir avec plaisir les vérités qu’on leur prouve,
L'auteur du discours s'appelle oraleur.
La faculté qui doit dominer on lui cst l’éloquence,
De l'Eloquence et de la Rhétorique.
L'éloquence est la faculté d'agir
Sur les esprits et sur les.cœurs par la puiss
ance de la parole: c’est grâce à elle
que l'orateur persuade.
(1) Allonution, p même à uno seule,
arolos suivies adresséos à plusieurs personnes, oy CEE "$& À CITE UE P Las PE Ps A FES 7
an lion do nronnsition, an dit l’expnsition du sujet.
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Pour persuader, l'orateur doit faire trois choses : convaincre, plaire et loucher.,
Il parvient à convaincre par ja force de la démonstration ; à plaire, par le charme du style; à loucher, par la chaleur du sentiment.
Mais comme la vérité seule a droit à notre amour, c'est à clle seulo que l'orateur doit demander ce triplo succès, Tromper les auditeurs à l’aide du talent de la parole, ce n'est pas être éloquent, c'est faire un coupable abus des forces de l'intelligence,
Des hommes qui profanent ainsi un des plus beaux dons que la Providence ait accordés à l'esprit humain ne sont point oratours ; on les flétrit justement des noms de rhéteurs et de sophistes,
L'orateur, disaient les Romains, est l’honnête homme possédant lo talent do la parole. L'orateur, dit T'énelon, est celui qui no fait usage do la parole que pour la pensée, ot do la ponsée que pour la vérité ot la vertu.
L'ensemble des préceptes qui dirigent le talent de l'orateur forme ce qu’on appelle la r'hélorique où l'art oraloire.
Des Parties du Discours.
239. La nature elle-même nous enseigne combien un discours doit avoir de parties. C’est elle Œui nous apprend à ne pas entrer brusquem.at en matière: mais à préparer les csprits, à exposer la choso dont il s’agit, à la prouver en faisant valoir nos raisons et en combattant celles de nos adversaires, enfin, à terminer par une conclusion convenable,
Il suit do là qu'un discours pout evoir six parties: le l'exorde, qui prépare les esprits; 2 la proposilion (|), 3° la division, qui expose et partage Île sujet ; 4 ja confirinalion, dans laquelle l’orateur développe ses preuves : 5 la réfulalion, dans laquelle il détruit les objections qu'on
Jui a faites ou qu'on peut lui faire; G° Ja péroraison, qui
conclut.
() Les mots proposition ©t confirmation sont aujourd’hui peu usités. Au lieu de confirmation, on dit plus volontiers les preuves :
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Quelques discours (1) ont ano partie de plus, la narralion, dans laquelle on eXposo les faits on traits fortement accen. tuës ; on la place après l’exorde ou après la proposition,
De ces parties du discours, les plus importantes, les plus étendues, où, pour micux dire, celles qu'on peut appeler proprement le discours même, sont la confirmation et la réfutation, auxquelles les autros no servent guère que de préparation et de conclusion.
Très-souvent l'orateur s'abstient de faire une division ; il développe les diverses Parties de son sujet sans los avoir annoncées,
Quelquefois lo discours n’a pas même de proposition (2}: là proposition est en effet inutile quand les auiliteurs savent d'avance quel sujet l'orateur va traiter, ct sous quel aspect il l'envisage,
DE L'EXORDE
210. L'evorde est le début du discours ; il a pour objet de rcndre 168 auditeurs bicnveillants, attentifs, confiants. |
L'exorde peut se représenter sous quatre caractères différents,
Si l'on dit seulement quelques mots avant d'entre matière, c'est un cxordo simple.
Si l'on use d'un certain art pour gagner les cœurs de l’auditoire et les préparer à ce qu'on va dire, c’est un exorde insinuant (3).
Si l’on fait une introduction élégante ct noble qu'on va traiter, c’est un 2æorde solennei (1).
Si l’orateur, animé do quelque passion vive, se hâte de la faire éclater, el de la Communiquer à ses auditeurs, c’est un exorde véhément ( 5).
L’exorde doit être Propre au sujet, c'est-à-dire tellement lié au reste du discours, qu'on ne puisse l'en détacher, ni le
r en
au sujet
; qe ls appartiennent généralement au genre judiciaire ct à l’oraison unubre, Ê
.(2] Nous n’avons pas besoin de dire A6 proposition ici n’a pas In signification qu'on lui donne on grammaire et en logique,
(3) Ou per ihsatiation, = ( Mot pou usit’ ; on dit AUSS1 exorde nom
Peux, ce qui vaut moins.
Uez abrugto, ou brusque,
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soigné, l'étendae proportiennée à celle du discours.
On conçoit, par exemple, qu'un long exorde en tête d'une courte harangue serait aussi ridicule qu’une grande porte
qui servirait d'entrée à une maisonnette,
DE LA PROPOSITION ET DE LA DIVISION
241, La proposilion est une exposition simple, claire et précise du sujet que l’on va traiter,
Nous citerons celle du sermon de Massillon sur les exemples des grands :
Les exemples des princes et des grands roulent sur cette alternative inévitable : ils ne sauraient se perdre ou se sauver tout seuls. Vérité capitale qui va faire le sujet de ce discours.
Ordinairement la proposition est exprimée avec beaucoup de brièveté. Dans un plaidoyer, elle expose le point litigieux ; dans un sermon et dans un discours académique, elle énonce la vérité qui doit être développée; dans un discours politique, elle pose nettement la question qui sera débattue, Dans des cas assez rares, la proposition est étendue et déve. loppée: c'est lorsque l'objet de la discussion n’est point parfaitement déterminé, et que l’uorateur veut et doit avant tout fixer convenablement l’état de la question.
Quelquefois, en exposant le sujet, on le partage, c'est-àdire qu'on fait connaitre d'avance les parties dont se composera la confirmation; c'est ce qu'on nomme la division.
Nous citerons celle du discours de Massillon sur l'humanité des grands :
Ils ne sont grands que pour les autres hommes, et ils ne jouissent véritablement de leur grandeur qu’autant qu’ils la rendent utile aux autres hommes; c’est-à-dire, l'humanité envers les peuples est pour les zrnnos
le devoir le plus sacré: première partie ; l'humanité envers lou est l’usage le plus délicieux de la grandeur : seconde par
Quelquefois aussi on subdivise ces parties : ainsi Massillon, dans la première partie de ce discours, après avoir démontré en général que l'humanité est le premier devoir des grands,
*1} Cela signifie : Cette vérité sora développée dans ia première ot dans saga de pariie de la confirmation.
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oxpiique que ce dovoir les obligo à trois choses, qui sont l'af. fabilité, la protection et les largosses, ot traite successivement ce qui a rapport à chacun de ces trois points,
Le plus ordinairement, l'orateur n'établit pas de division marquée : il s0 contente d'enchainer sos raisonnements dans l'ordre qu'il croit le plus capable de faire impression sur los esprits.
Les règles de la division (1) sont : qu'elle soit entière, (élorele, nalurelle, ot, s'il est passible, progressive.
(a) Enlière, c'est-à-dire quo les membres qui la composent embrassont toute l'étendue du sujet. On violerait cette règlo, indiquée par le ban sons, si, par exemple, en faisant l'élogo de Charlemagne, on divisait le discours en deux parties, l'uno relative à ses exploits Militaires, l'autro à ses vertus privées, En effot, oublier de le considérer comme législateur et commo administrateur, ce scruit omoettro ses plus beaux titres do gloire,
(b) Dislincle, :'est-à-dire qu'un membre ne rentre point dans l'autre ct ne le rende pas inutile en tout ou en partis; défaut dans icquel on tombcrait, par exemple, si l'on annonçait quo l'on consi lèrora Charlemagne comme conquérant, come roi € comme capitaine, La troisièm: partie rontrerait évidoms mel dans la première,
(c) Nalurelle,c'est-à-dire qu'elle n'ait rien de forcé, et qu'elle naisse des nécessités du sujet. Ainsi co serait diviser d'une manicre naturelle l'éloge de Charlemagne que de prouver qu'il a été grand, premièrement dans la guerre, secondement dans la paix.
dj Enfin, s'il est possible, Progressive, c’est-à-dire que l'in. "les développements des diverses parties aille en Croig= sant. C'est co qu'on peut remarquer dans lo discours do Massillon sur l'humanité des grands. La seconde partio est susceptible de développements plus intéressants et plus pa- Liéliques que la première,
(1) Ta division n'est autre chase que !o plan de la confirmation ; voilh Pourquoi ollo à dans lo discours une véritable importunce.
DE LA CONFIRMATION ET DE LA RÉFUTATION
243. La confirmalion consiste dans l’ensemble des raison. nements et des développements propres à prouver ce que ’orateur a avancé dans l'exposition «de son sujet,
La réfulalion consiste à détruire les objections que l'on fait ou que l’on peut faire à l'orateur.
La confirmation et la réfutation réunies sont le discours presque entier.
Quelquefois on place l’une de ces deux parties après l’autre: assez souvent on ne Îcs sépare pas, ct, à mesure qu'on fait valoir ses preuves, on combat les allégations et les raisonne. ments de ses adversaires.
Dans l'éloge d'un homme célèbre, la confirmation embrasse le récit des faits ct prend quelquefois une forme narrative.
Le choix des preuves est important
L'orateur n’admettra pas indifféremment toutes ceiles qui s'offrent à lui: il rejettera les mauvaises et même lus douteuses. Quand on s'appuie sur des raisons hasardées, on fait croire qu'on n’en a pas de véritablement bonnes à allé. guer, et tout ce qu’on dit devient suspect,
Lorsque je choisis mes preuves, dit Cicéron, jo ne les compte pas, jo les pèse.
Dans une espèce de plaidoyer dont l’objet est de prouver que la comédie cst supérieure à la tragédie, un autcur, entre autres raisons, donne celle-ci .
On ne dit pas, dans uno ville : los tragédiens, mais, les comédiens sont arrivés ; on ne dit pas: allons à la tragédie, mais, allons À la comédie.
Des preuves aussi insignifiantes ne p'uvent que nuire à la cause que l’on défend.
il faut aussi, dans le choix des preuves, avoir égard aux lumières et aux dispositions de l'auditoire auquel on s'adresse, Par exemple, un prédicateur manquerait son but, si, en développant les vérités religieuses devant des gens illettrés il employait des raisonnements qui ne sont accessibles qu'à des esprits cultivés.
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I faut serrer les preuves faibles et légères, qui, par leur réunion, acquièrent de la force et de la solidité :
Elies frappent, non comme la foudre qui renverse, mais comme la grêle dont on sent les coups redoublés.
On veut démontrer, par eXemple, à un élève qu’il est négligent; on Inidit:
Aujourd’hui, une de vos leçons n° ;t pas sue ; hier, votre devoir n’était
pas achevé ; in de vos cahiers v’est pas en règle ; un de vos livres do classe est égaré.
Chacune de ces preuves, prise séparément, est faible ; réunies, elles 6nt de la force,
Quant aux preuves fortes et Convaincantes, an les fuit valoir par le raisonnement, on les développe de plusicurs manières, et on les présente sous plusieurs aspects.
Ainsi Bossuet, dans un discours sur la divinité de la religion, donne cette belle preuve :
La morale du christianisme est si parfaite, que Dieu seul a pu l’éta-
blir; par conséquent, l’excellence de la merale du christianisme prouve la divinité de ses dogmes.
Mais il ne se contente pas d'indiquer en passant una preuve si forte et si convaincante ; il la creuse, il l’approfondit, et ne la quitte qu'après l'avoir développée de manière à entrainer les esprits les plus rebelles,
215. L'arrangement des Preuves peut se faire de plusieurs manières :
Où l’on exposera d'abord les moins fortes, pour aller ainsi progressie vement jusqu’à la dernière, qui sera ln plus convaincante : ou l’on frappera d'abord les esprits par les plus fortes, et on arrivera, par une progression décroissante, jusqu’à celle qui peut produire le moins d'effet ; où Cnfin on mélera les moins fortes parini les plus fortes, qui leur sorviront d'appui. Ces trois manières de disposer les preuves peuvent servir selon les circonstances. En général, la dernière est la meilleure,
Nous pensons que le mcilleur arrangement des preuvos est Celui qui nait de leur analogie et de l’enchainement logique des idées. Il n'ya point à cet égard de règle à donner,
DE LA PÉRORAISON
216. La péroraison cst la conclusion du discours. Elle a deux objets à remplir: colle doit achever de convaincre les éprils CL achever de toucher les cœurs.
Elle achèvera de convaincre les esprits par une récapitula. JS > II..-
tion courte et rapide des principaux moyens développés dans le discours. Massillon, après avoir dépeint, dans un de ses plus beaux sermons, tout ec que la mort a de terrible pour le méchant, lout ce qu’elle a de consolant pour le juste, termine ainsi :
Mes frères, les réflexions sont ici inutiles. Telle est la fin de ceux qui | ont vécu dans la crainte du Seigneur. Telle est la fin déplorable do ceux
| qui l’ont oublié jusqu’à cette dernière heure. Si vous vivez dans le péché, vous mourrez dans les regrets inutiles du pécheur, ct votre mort sera une mort éternelle. Si vous vivez dans la justice, vous mourres
Li | dans la paix et dans la confiance du juste, et votre mort ne sera qu’un À passage à ka bienheureuse éternité.
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DU biscouns,
? II.--Des Mœurs, des Bienséances et des Précautions oratoires.
DES MOURS ORATOIRES,
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persuader,
aident merveilleusement l'orateur à précieux : ces deux qualités sont Ja
Modestie. L'orateur donnerait de lui-même une idée désavan. tageuse, et il déplairait, s'il paraissait Compter sur ses propres talents, s’il parlait beaucoup de sa propre personne, s'il prenait un ton d'autorité et de suffisance, s’il ne savait point ménager ceux à quiil s'adresse, s’il traitait durement ct impoliment ses adversaires,
Prudence. La prudence veut qu’il évite de choquer ses auditeurs par des paroles blessantes : il doit avoir étudié les dispositions de son auditoire, ct ménager toutes les suscenti. bilités, même celles qui ne sont pas justifables,
C’est surtout à l’orateur que s'adressent quelques-uns des préceptes que nous venons de donner; mais c’est à tous les écrivains que l’on doit dire avec Boileau :
Que votre âme et vos mœurs, peintes dans vos ouvrages, N'offrent jamais de vous que de nobles images |
Racine nous offre un admirable exemple de mœurs oratoires, dans le discours que Burrhus adresse à Néron pour le détour. ner du meurtre de Britannicus.
Burrhus ne dit pas au jeune prince:
J’ai pour vous l'affection la plus tendre et la plus dévouée : croyez. moi, car je suis sincère et c'est la vérité, la vertu, le patriotisme vous parlent par ma bouche :
Mais toutes ces qualités sont dans son cœur ; clles éclatent dans son discours, et entrainent Ja volonté l'écoute.
, qui
de celui qui
DES DIENSÉANCES ORATOIRES.
250, La prudence, nous venons de le voir, est une des qualités les plus nécessaires à l'orateur : elle lui apprend à obscrver soigneusement toutes les bienséances, et à avoir quel qnefois recouts à cet arlifice innocent qu'on appelle précaulions oralaires.
Observer les convenances oraloires, c’est avoir égard, dans
ce qu'on dit, à ce qu'exigent les diverses circonstances, los temps, les ‘ieux, les personnes.
Rien n’est plus nécessaire dans la composition d’un discours, comme dans la conduite de la vie, que le sentiment des convenances.
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DU NISCOURS, 117
Le même ton ne convient pas à un vieillard et à un jeune homme, à un Personnage illustre et à un citoyen obscur: on N nc parie pas à un auditoire peu nombreux comme à la foule : D surles grands intérèts de l'Etat, comme sur les affaires d'une importance médiocre; dans les églises comme devant les tribunaux; dans des temps d’effervescence comme dans un temps caime ; à Québec comme à Washington.
DES PRÉCAUTIONS ORATUIRES,
251. On appelle Précaulions oraloires certains ménagements que l’orateur doit prendre Pour ne point biesser ceux à qui il s'adresse, ou pour les Préparer à ce qu'il va leur dire.
Un messager vient annoncer à Phèdre, dans la tragédie de ce nom, la mort de son mari : avant de lai faire connaitre Je fatal événement, il l'y prépare en peu de mots :
Je voudrais vous eacher une triste nouvelle, Madame ; mais ü faut que je vous la révèle :
La mort vous a ravi votre invincible époux.
L'ouphémisme a quelque analogie avec les précaut
toires,
DES PASSIONS ORATOIRES
25?. Le triomphe de l’orateur ne sera complet que s’il sait maitriser les cœurs de ceux qui l’écoutent, et leur inspirer les sentiments dont il est lui-même inspiré. C’est là sa plus difficile, sa plus belle tâche. |
Il excitera l'admiration en faveur du l'éloge ;
héros dont il fait l'intérêt ct même l'enthousiasme en faveur de la cause politique, ou judiciaire, ou morale qu’il soutient ; l'indigration, le mépris, l'horreur contre celle qu’il combat ; il fora naitre on faveur de ses clients la bienveillance ou la pitié,
Ces sentiments, qui de l’âme de de ses auditeurs, se nomment bioi s'appelle pathétique.
l’orateur passent dans celle Passions oraloires : leur em-
118 PRÉCÈPTES LITTÉRAINES
On dit d’un passage oraloire qu’il est palhélique (1), lors. qu'il émeut vivement les cœurs, surtout lorsqu'il provoque ‘’attendrissement, el que cet attendrissement va jusqu'aux larmes, ;
C'est à l’aide de la sensibilité, secondée par l'imagination et réglée par la prudence, que l'orateur obtient ces beaux résuitals,
DE L'EMPLOI DU PATHÉTIQUE
253. Éclairé par la prudence, l'orateur ne fera appel aux passions oratoires que dans les sujets où ciles sont convena. blement placées.
I! ne se jettera pas dans le pathétique brusquement et sans préparation ; mais il y amènera insensiblement les cœurs: on risquerait d’être ridicule si, avant d’avoir échauffé son auditoire, on paraissait soi-même tout en feu.
L’orateur n'insistera pas longtemps sur le pathétique, car les vives émotions fatiguent lorsqu'elles sont trop prolongées : il saura s'arrêter à propos, éviter toute exagération et êt toujours simple et naturel,
254. Si les sentiments qu’il veut inspirer sont contraires à ceux dont ses auditeurs sont présentement animés, il ne les heurtera pas de front: mais il paraitra d'abord entrer dans leur pensée, et les conduira insensiblement à son but, Ainsi, Ulysse, pour vaincre la résistance d’Agamemnon, qui se refuse à laisser immoler sa fille Iphigénie, parait d'abord partager ses sentiments :
Je suis père, seigneur, et faible comme un autre :
Mon cœur se met sans peine à la place du vôtre :
Et frémissant du coup qui vous fait soupirer,
Loin de blâmer vos pleurs, je suis près de pleurer, Racine,
Dans d’auires cas, l’orateur indigné attaque vivement les
mauvoises passions dont il veut triompher: c'est ainei que Burrhus, apprenant de Néron le projet qu'il a formé contro la vie de Britanniceus, fait éclater aussitôt toute son indigna- {ion :
Non. quoi que vous disiez, cet horrible dessein Ne fut jamais, seigneur, conçu dans votre sein, RACINE,
(1) Ce mat est tantôt substantif, tantôt adjectif,
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& IV.—Des Genres d'Eloquence.
255, Les sujets sur lesquels le talent oratoire peut s'exercer, quelque nombreux qu'ils soient, peuvent se réduire à un petit nombre de genres. Nous ne parlerons que des quatre genres les plus importants, qui sont l’éloquence Judiciaire, polilique, religieuse ct académique.
(a) L'éloquence Judiciaire, où l'éloquence du barreau, em. brasse toutes les affaires qui se traitent devant les tribunaux.
(b) L'éloquence polilique, ou l'éloquence de {a tribune, ou genre délibéralif, a pour objet la discussion des intérêts publics ct des projets de loi.
(e) L'éloquence religieuse, ou l'éloquence de Ja chaire, où l'éloquence sacrée, Comprend les divers discours qui sont prononcés dans les églises,
(d) L'éloquence académique comprend les harangues, les éloges prononcés dans les cérémonies r'ubliques, et les discours dans lesquels on traite une question de littérature ou de morale,
DE L'ÉLOQUENCE JUDICIAIRE
256. Dans toutes les causes judiciaires, le débat est contradictoire : ce que l’un des orateurs affirme, l’autre le nie; l’un accuse, l’autre défend: l’un demande, l’autre refuse.
L'objet de l’éloquence judiciaire .est Je Jusle, c'est-à-dire que l'avocat doit prouver, s'il est possible, que la justice est de son côté, En ce sens, on appelle juste: ce qui est conforme à la loi du pays,
257. Il y a, dans toute affaire de ce genre, deux queslions à discuter: celle de droit ct celle de fait.
La question de droit a un Caractère général, et examine les choses dans lenrs rapports avec les lois.
Telle ou telle servitude est-elle légale? Telle ou telle action est-elle du nombre de celles que la loi punit ?
La question de lai s'applique à la chose même qui à occasionné le procès, et examine si elle est ce qu’elle est.
Ce domaine est-il ou n’est-il Pas Sujet à la servitude dont on parle ?
L'aceusé a-t-il fait ou n’a-t-il pas fait l'action dont il s’agit ? L'a-t-il faite avec discernement, avec intention, avec préméditation ?
Quelquefois les deux adversaires sont d'accord sur la question de droit et ne discutent que la question de fait. Quand le fait est constant et admis des deux côtés, ils ne traitent que la question de droit.
Il y a une infinité de causes dont le fait cet simple, et lo droit vulgairement connu: l’éloquence ne s’en mèle pas et les livre à la logique.
DE L'ÉLOQUENCE POLITIQUE
258, L’éloquence polilique a pour but de faire prendre à un peuple, à ceux qui le représentent ou à ceu. qui le gouvernent, une résolution quelconque, de déterminer la volonté publique pour le dessein qu'on lui propose, ou de la détourner de celui qu’elle a pris.
L'objet de l’éloquence politique est l’équitable, l'honorable et l’utile. On entend par équilable, ce qui est conforme à la loi naturelle; par honorable, ce qui peut contribuer à la gloire du pays; par wlile, ce qui importe à ses intérêts.
C'est donc au nom de l'équité, ou de la gloire nationale, ou de l'intérêt public, que doit parler l’orateur qui monte à la tribune.
L'éloquence politique a pour principal théâtre les grandes assemblées délibérantes, telles que sont en Angleterre, la Chambre des Communes ei la Ghambre des Lords; en France, le Sénat et le ‘Corps législatif, et en Canada, la Chambre des Communes et le Sénat.
On ne peut parler d’éloquence politique sans rappeler que Démosthène chez les Grecs, Cicéron chez les Romains, en ont laissé les plus beaux modèles,
La France aussi a eu dans ce genre d’illustres orateurs: Mirabeau, entre autres, sera toujours cité pour sa véhemencs; Royer-Collard, pour l’élévation de sa pensée; Martignac, pour le charme de sa parole.
DE L'ÉLOQUENCE SACRÉE
259. L’orateur sacré n’est pas un homme qui s'adresse à d'autres hommes, c’est l'interprète de Dieu ; c’est au nom de la religion elle-même qu’il s’assicd dans la chaire de vérité.
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shemencu; gnac, pour
‘adresse à au nom de de vérité.
Son éloquence ne doit donc av nourrir de la substance des liv discours les images et les s celte source divine,
Ce qui doit surtout caractériser l’ l'onction, c'est-à-dire cette chaleur
ment qui naissent de la Charité et sion,
oir rien de profane. I] doit se res Saints, et répandre dans ses entiments qu'il aura puisés à
éloquence religieuse, c’est et cette effusion de sentiqui produisent la persua-
Les discours prononcés dans la chaire sacrée sont appelés sermons.
On appelle oraison funèbre l'éloge d'une Férsanne élevée en dignité, prononcé dans l'église pou de temps après sa mort, Depuis plus d'un demi-siècle, l'usage des Craisons funèbres a presque entièrement cessé,
Bossuet est le plus grand des Oraleurs sacrés: ensuite
viennent Rourdaloue et Massillon, és
galement admirables, le premier, par la force irrésistible de ses raisonnements, le
second, par son onction ct par le charme de son style. DE L'ÉLOQUENCE ACADÉMIQUE.
260. L'orateur, dans Je genre académique, a pour but de plaire à son auditoire ou à ses lecteurs, en parant des charmes de l'éloquence une doctrine pure ou des sentiments Vrais,
Soit donc qu'il fasse l'éloge d’un homme célèbre, soit qu’il traite une question de littérature ou de philosophie, soit qu'il contribue par l'élégance de sa parole à l'éclat de quelque solennité, la vérité doit toujours être l'âme de «on discours.
ê VI.—-Lecture à haute voix. DE LA PRONONCIATION.
261. L'art de lire à haute voix ou de réciter, soit les com- Positions qu'on a faites, soit les ouvrages d'autrui, est le Complément indispensable des études littéraires,
Cet art embrasse deux choses qui concourent au succès du lecteur : la voix ct le geste,
SRE" SERRE
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Relativement à la voir, on doit distinguer la prononciation, l'intonation et l'accent,
262. La prononcialion est la manière dont on fait entendre les paroles,
La prononciation doit être claire et distincte, correcte, bienséante et réglée,
Claire et dislincele : c'est-à-dire qu'il faut faire entendre toutes les syllabes des mots et les articuler d'une manière nette et facile.
Correcle : c'est-à-dire qu'on doit donner aux voyelles le son et la durée consacrée par le bon usage, et n'appuvyer sur «28 consonnes ni plus ni moins que ce même usage ne l'exige.
Bienséanle ct réglée : c'est-à-dire ni trop haute (1), ni trop basse, mais rapide sans précipitation et modérée sans lenteur.
La prononciation a beaucoup d'importance et exige des soins; elle doit, autant que possible, être exempte des défauts qui se rencontrent généralement parmi les personnes dont l’éloquence, sous ce rapport, n'a pas élé très-soignée,
Le seul moyen d'acquérir une bonne Hrnonciation est d'écouter les personnes qui prononcent très-bien, et de chercher sans affectation à les imiter (2).
a (> Haute signific ici forte et bruyante ; basse a la signification opposée,
(2) Liste de quelques fautes que font fréquemment, dans la prononciation de la lanque française, les personnes peu instruites. Les sons sur lesquels se font ces fautes sont :
4, E, À, AN, IN, OL. Les consonnes Tet x donnent aussi occasion à beaucoup de fautes, à
A se prononce souvent à-tort comme l’a de la langue anglaise, au lieu ’être prononcé comme l’A de par.
Canadarw, pour Canada.
Tabarw, pour Tabac.
Almanatw,pour almanach. Jawrs, pour jars.
Draw, poar drap. épawrt, pour départ.
Chawr, pour char. Appaw, pour apps.
Lawrd, pour lard, Etarwts-Unis, pour Etats-Unis.
On pranonce souvent à tort l’8 comme l’A, surtout devant r.
C’est le tarme, pour.e’est le terme.
armez la porto, pour fermez la porte,
Marwre, pour mare.
Bawrre, pour barre.
263, L ment (l) Il y a, une échel cier, quoi de la mus Les ton:
savoir les et sans E dégénèren
bé bd ns
C’est à tor!
SONS AI, AIE, père ; ainsi o
Déla, pour dé Vra, pour vre Monna, pour ra, pour cru:
ÊUCÇa, pour 8 roça, pour p
Il est incorr dire :
Dedin, pour d nstin, pour ir Oucemin, por
Prudin, pour
Différin, pour (
On ne doit pa doit pas dire?
Moul Jai n tri Gest | u pa Li est
(1) Æévation
prononciaait entendre e, correcte,
re entendre ne manière
voyelles le n'appuyer 0 usage nc
(1), ni trop ins lenteur.
, exige dos empte des S personnes ès-soignée, ciation est et de cher-
tion opposée,
la pronon-
i occasion À
laise, au lie
its-Unis.
Be
nr
ne op n
T1 est incorrect de donner à 4w, dire:
Dedin, pour dedane. Bri
Û >it pas prononcer le son de IN comme celui de an doit pas dire :
DE L’INTONATION gr DE L'ACCENT.
263, L'intonation consiste dans l'élévation et | ment (1) de la voix.
I y a, en efrat, Pour la voix parlée comme unc échelle de tons que les orcilles dé cier, quoiqu'on ne puisse | de la musique,
Les tons de la Voix doivent Lor savoir les Varicr, et p et sans brusquerie, dégénèrent jamais en
abaisso.
Pour le chant, licates savent apipréa noter comme celle des intervalles
jours étre naturole, Il faut asser do l’un à l’autre sans afoc!ation Conserver des inflexions justes qui ne cris ni en sons élouffés, et mettre tou-
Il est alarte, pour il est alerte. ; ouverture du livre, Pour couverture du livre, De l’harbe, pour do l’herbe, Ciarge, pour le Cierge,
C'est à tort que l’on Prononce souvent comme !’4 do par les termina. SONS AI, AI, AIS, AIT, ÈS, ET, au licu de les Prononcer comme l’à de père ; ainsi on dira :
Déla, pour délai, Proja, pour projet.
Vra, pour vrai, Ï
: abina, pour cubiner, :
Monna, pour monnaie, Montréala, Pour montréalaÿe, Ta, pour crue, Pala, pour palais, Sucça, pou succès,
ortra, Pour portrait, Toça, pour procès, ta, pour i était AN.
EN, ainsi qu’à un, le son de IN, et de
c n, pour brun.
nstin, pour instant. Un bin, pour un banc.
Oucemin, pour doucement, Lindi, pour lundi.
rudin, pour prudent
r ; Emprin, Pour emprunt.
Différin, pour différent. |
portin, pour importun.
IN
On ne do ; ainsion ne
Moulan, au lieu de moulin.
uatre-van, au lieu do quatre-vingt, n trifluvian, au lieu de un trifluvien, C’est bian, au licu de c’est bien.
U pan, au lieu de du pain.
est certan, au liou do il est certain,
(1) Æévation et abaïssement signifient ici acuité et gravité,
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jours les tons de la voix on harmonie avec les sentiments dont on est ou dont on veut paraître animé.
264. L'accent 1) est une sorte d'émotion do la voix qui vient du cœur ct va au cœur,
L'accent doit être vrai et naturol, jamais ni forcé, ni affecté : il sera, selon les divers sentiments que l’on veut retracer, doux, flattour, insinuant, triste, véhément, pathétique, solen. nel, terrible,
[ n'est qu’un moyen de parvenir à donner à tout ce qu'on dit l'accent convenable: c'est de se pénétrer vivement et profondémont des sentiments qu'on exprime. En général, ce qu'on sent bien, on le dit bien.
DE L'ATTITUDE, DE L'EXPRESSION ET DES CESTHS
265. Le gesle, considéré dans l’homme qui parle en puble, comprend les attitudes, les mouvements ou gestes proprement dits et l'expression du visage,
à OI.
Le son o1 se prononce souvent à tort oè au lieu de na. On doit éviter l’exoès contraire en prononçant OI comme OAW. Pour soi, on doit dire soa, au lieu de soè, ‘*_ québecquois, on doit dire québecquoa, au lieu de québecquoë, ‘soir, on doit dire ssar, au lieu de soère.
choix, on doit dire cho«. au lieu de choë.
roi, on doit dire roa, au lieu de ro, voir, On doit dire voar, uu lieu de voère.
La prononciation des mots terminés par # est souvent défectueuse; ainsi l’on prononce :
C’est faite, pour c’est fait.
n route, pour un rouet, fouète, pour le fouet.
boute, pour le hout,.
C’est toute, pour c’est tout.
Pendant la nuite, pour pendant la nuit.
L’x se prononce souvent à tort corime Gz dans les mots: Auziliaire où l’on doit prononcer comme s’il y avait aukciliaire. Auxiliatrice auteiliatrice,
Ci) L'accent, dans cotte acosption, s’appello aussi aeeent oratoire.
L'altil:
qui impr tôte droit un air ba dolence ; sais quoi
Les ges.
bras et de lifs, et dé sont imila les person:
servent àr
Bien loir La plus ex dans l'exp avec soin un air thé
Le visage … pression de
E dont on est | La rouge D le sourire on N Maisceq #3
» Naturelleme
D couvre comr colère, terrib à Cgarés dans comme obset De plus, la lerprètes de r antüt s'ouvre £outte à gout Les princip:
rés, Contraint.
ügilés, En chercha évier l'affecta
> sentiments la voix qui 6, niaffecté :
ut retracer, lique, solenut ce qu’on
vivement et En général,
STES,
o en puble, proprement
On doit éviter
‘becquoë,
défectueuse;
iairo.
iatrice.
oratoire,
L'allilude de l'homme qui lit tout haut, ou qui improvise, doit être simple et noble, On doit tenir Ja | tête droite et dans une Position naturelle : Ccourbée, elle donne |
qui récite, ov
un air bas; haute, un air dédaigneux ; penchée, un air d'in. dolence ; raide et immobile sur les épaules, | Sais quoi de méchant ou de stupide, IE
Les gestes Proprement dits, c'est-à-dire les mouvements des | bras et des mains, sont de trois
Sortes ; les uns sont indiealifs, et désignent Je lieu, le temps, le nombre ; les autres
sont imilalifs, et représentent, par des signes Pittoresques, les personnes et les choses ; les dernicre Sont expressifs, ot servent à manifester les affections et les mouvements del'Ame,
Bien loin de Prodiguer les gestes; on doit en être très-s0hre, La plus exacte bienséance devra toujours les régler, même dans l'expression des Passions les plus vives : on évitera
avec soin tout co qui aurait une aPparence d'affectation on Un air théâtral,
Le visage est Je miroir de l'âme.
“ pression de Ja physionomie qu’on fait c … dont on est animé et qu'on peut les t La rougeur, la päleur, le mouvem le sourire ont leur éloquence, Mais ce qui a plus d'expression encore, ce Naturellement, l4 joie les re couvre comme d’un nuage.
elle marque je ne
EUR ee
C'est surtout par l'ox.
onnaître les sentiments ran$mettre aux autres,
ent des lèvres, le front,
sont les yeux, nd plus vifs, et Ja tristesse leg On les voit enflammés dans Ja ce, sévères dans les reproches,
$s dans l'admiration, baissés et te.
agilés, En cherchant à donner éviter l'affectation où nlnt
do l'expression à ses traits, on doit ôt on ne doit Pas rechercher cette
expression : elle viendra naturellement, si l'on sent vivement ce qu’on dit; sinon, les efforts qu’on ferait n'auraient d'autre résultat que d'aboutir à de ridicules grimaces,
DE L'ASSURANCE ET DE LA TIMIDITÉ
266. L'homme qui parle en public, ou qui lit à haute voix, doit montrer beaucoup de modestie, mais en même temps une certaine assurance. Il ne doit pousser à l'excès ni la crainte de déplaire, qui paralyserait ses forces, ni le désir de plaire, qui le conduirait à l'affectation dans sa prononciation et dans ses gestes.
Un peu de timidité, du reste, ne messieä à personne, et a même quelque grâce dans la jeunesse, Les hommes les plus distingués et les plus sûrs d'eux-mêmes ne reuvent so défendre d'un léger frisson, lorsqu'ils ouvrent la bouche devant une assemblée un peu nombreuse » Ce mouvement de
crainte dure peu et fait promptement place à une noble assurance.
MANIÈRE DE LIRE OU DE RÉCITER LES VERS
267. Nous ajouterons à ces notions quelques conseils touchant la manière de lire les vers.
(a) Il est nécessaire que le ton soit, en général, plus solennel que dans la lecture de la prose, excepté quand il s'agit de rendre les poésies familières, telles que les fables, les épigrauimes, etc. On doit, en outre, faire sentir l'importance exceptionnelle qui s'attache à certaines expressions,
(b) On ne doit faire aucun repos qui ne soit indiqué par le sens Où par la ponctuation. Certains élèves s'arrêtent à la fin de chaque vers comme s’il y avait un point, alors qu'il faut à pcinerespirer. Les mots qui expriment la même idée, mais qui sont dans des vers différents, doivent être liés par la voix comme par le sens.
Maman, disait un jour à la plus tendre mère Un enfant péruvien...
Une longue pause après mère serait ridicule, Aussitôt l’orgueilleux baudet Se mit à braire à pleine této,
Ici, il verbe se (el On que le se
DH bg ei
Dans ce
(dj) In nent certa rapidemen
On sent vers suivai muettes :
Fem
Uno:
Piqu
Je vo
(e) On é lecture des faire toujou avoir élevé :
On a taines règles qu'on nomme
Les vers fr composés d'u labe prend le
iraient d'autre
LE
l'excès ni la
Pause entre le sujet bawdel et le
sent vivement Ici, il ne faut aucune
verbe se mil ; il suffit de respirer légèrement, (c) On doit s’arrêter, dans le corps du vers, toutes que le sens et la ponctuation l’exigent, Une grenouille vit un bœuf Qui lui sembla de belle taille ; Hlle.......,..,, go travaille Pour égaler l’animal en grosseur, Disant : Regardez bien, ma sœur,
Est-ce assez ? dites-moi ; n’y suis Nenni—M'y voici donc ?
les fois
à haute voix, même temps
ni le désir de prononciation
-je pas encore ?
—Point du tout—M’y voilà ?
Dans ce dernier vers, il Ya Quatre fortes pauses à observer, (d) I n’y a pas licu d'appuyer sur les e muets qui terminent Certains mots, il suffit de les marquer en glissant dessus rapidement.
On sent combien serait dé vers suivants, muettes :
personne, et a mmes les plus > Jeuvent so it la bouche Louvement de à une noble
param roms
sagréab] si l’on devait mar
© la prononciation des Œuer fortement les syllabes
tout était descendu.
chevaux &’approche et pense à tout moment...
S ALEXANDRIN
à-dire qu’ils sont rminé de Syllabes ; chaque syl-
Douze syllabes forment un vers alerandrin. ! Néanmo Le vers alexandrin a nécessairement, après la sixième syl DA syllabe du labe, un repos que le sens doit autoriser. Le vers se trouve D Il pout, ainsi coupé en deux parties égales qu'on nomme hémistiches. MN après cett 1. 2 8 4 5 6 123 4 5 6 deuxièma E
De tout ce que le cœur—regarde comme cher, Ë: D D SA DO to st ic : 1 Voltaire alors riait—de son rire d'enfer.
O. Créuazre, Le UE D D 4 D © À à 5 Lie Le.
En vain, tout fiers d’un sang—que vous déshonorez, 1 de ED A 00 2 à dr Che Vous dormez à l’abri—de ces noms révérés..... 1 83 4 5 6 12 8 4 5 6 Il est un heureux choix—-do mots harmonieux ; DE 1239 = 0 6 1 2 3 45 6 Fuyez des mauvais sons—le concours odieux. Bojzsav, 970. L'e :
vers alexanc en ajouter u ont cet en comme tous pas celte sj Voici des ve
DE L’Ë MUET ET DE L'ÉLISION
269. L’e muct final (1) s’élide (c'est-à-dire ne compte pas) toutes les fois que le mot suivant, dans le même vers, com. mence par une voÿclle (2?) ou par une muette.
1:92 8345 6 128 4 5 6 Sans cesse en écrivant—variez vos discours.
1 2 8 4 5 6 1.284 566 Répands sur mes écrits—ta force et ta clarté.
Salut! P 123 4 5 6 12 3 456 Furieuse elle approche—avec un coutelas.…. Les granc 152 3 456 2 8 4 5 6 Une humble obscurité-t’assure un calme heureux. à Assez d’a CT 4 * Fe Quand l’e final muet ne s’élide Pas (3), on le compte comme dont. unc syllabe.
D EE 9 5458 12 8466 à :
Tout vous est aquilon,—tout me semble zéphir. La FONTAINE. à (DNièlaqu 1 2 8 4 5 6 123 45 6 NO (2 Ainsiless Ce que l’on conçoit bien—s’énonce clairement. 4 1 2 eee 1 2-5 4 5 6 à Je vie:
Le mal qu’on dit d’autrui—ne produit que du mal... à 12 2 38 45 6 15 2-8 4 66 he Selon :
Lâches ! où fuyez-vous ?—quel/e peur vous abat ?..… à 1 2 LR Gé 06 . | D à à à à 1 Les Re
Sur l’ennemi commun—ils fondent en courroux, Borrxav. ; : nt Ni la dixiè (1) Final, c'est-à-dire qui se trouve à la fin d’un mot, Aucune autre fxème du vers voyelle finale ne s’élide. » (4) Ainsi les ve (2) Nous n’avons pas besoin de dire que l’élision ne peut avoir lieusi M 7 l'e muet est suivi de la marque du pluriel 8 ou nt. Sous le
(3) C'est-à-dire quand il n’est pes suivi d’un mot qui commence vu par 1 une voyelie ou par une # muette,
Jamuis
DE LA
| !éanmoins l'e muet ne Peut se trouver à la sixième (1)
a sixième syl. D syllabe du vers alexandrin (2. 'ers Setrouve D Il peut, conformément à Ja règle de l'élision, se trouver e hémistiches. MN après cette sixième Syllabe, pourvu que la première du
deuxième hémistiche commence par une voyelle,
2 5 4 & 6 1 9 à 5 6 Quo le début soit simple—et n'ait rien d'affecté.. 1254 56 12 35 4556 Le théatre, fertile—en censeurs pointilleux, 1 2 3 4 5 à LD 4h 0 Chez nous, pour se produire, —est un champ périlleux. BorLEau,
O. CRÉMazre,
DES VERS MASCULINS ET DES VERS FÉMININS
BoyLsav, 270. L'e muet ne peut former la douzième syllabe (3) du
vers alexandrin (4) ; mais, après la douzième Syllabe, on pout en ajouter une treizième formée par Un e muct. Les vers qui ont cet 8 muet à la fin se nomment fé ninins (ceux qui, Comme tous ceux que nous avons cités jusqu’à présent, n’ont
pas cette syllabe supplémentaire, se nomment masculins). Voici des vers féminins.
) COmptER pas) ne vers, com.
; = EE 4 4 À & à - + Salut! Prêtres Pieux,—hommes au grand covrage ! n 198 À ê Les grands et les petits—béniront votre Ouvrage ! L, P. Lemay. 6 È = 2-9 4 UX, Fa Assez d’autros sans moi,—d’un style moins timide, ‘à 1 23486 mpte comme 4 Suivront aux champs do Mars—ton Courage rapide. BoiLeau. La FONTAINE. N (1) Ni à la quatrième dans los vers de dix syllubes, 2 (2) Ainsi les vers suivants seraient faux : ‘ : 10 8 4 5 12845656 ; : Je viens en ce temple, dans ce jour solennel, al... ï 1 2 8 45 12 8 5 Selon nos Usages, invoquer l’Eternel… Pis
1-98 4 5 122455 Les Romains Vainquirent mille peuples divers, (3) Nil
(8 a dixième du vers de dix, ni la huitième du vers de huit, ni la sixième du vers de six, eto. :
(4) Ainsi les vers suivants seraient faux:
Borcrau.
Aucune autre
itavoir lieusi 2 3 6 1= 2 $ à À»
Sous les murs de Paris les deux rois s’avancent... anmence Vu par Re =: 123 4 5
Jamuis, au grand jamais, elle ne me quitte.
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Sous los murs de Paris—les deux rois s’avancèrent, J’e 1529784 5 6 De
Rome s’on alarma,—les Espagnols tremblèrent… Sou 1,28 4 56 Oa cons
Disco mment la discorde—n troublé nos provinees ; Le
comme si | vers mascu
12:68 45 0 Dis les malheurs du peuple—ct les fautes des princes,
DE L'HIATUS
Frar
271. Quand un mot cst terminé par toute autre voyelle ave qu'un e muet, on ne peut le faire suivre, dans le même vers, La conjon d’un mot commençant par une voycile quelconque ou une k On est co
muette : ce choc de deux voyelles, l'une finale, l'autre initia’c,
| double afirr | est co qu’on appelle hïalus. L'hiatus est banni des vers
| français (1).
|: Les voyelles nasales sont considérées comme ne formant
272, Une point d’hiatus, non plus que les L aspirées, Les vers suivants française, po sont Axacts:: deux ou tro
Le crime fait {a honte, et non pas l’échafaud... Lo chardon importun hérissa les guérets.
Quand deux voyelles se suivent dans le même mot, il n'y a pas d'hialus :
forment une compter que mer deux sy
Un docteur ! diras-tu, parlez de vous, poète! Dorzeau, dans à adjecti | Souvent l’a, l’arbois et le bordeaux manquaient. Decites, | Je, ee mi 2 3456 : fait qu'une,
Quand vous me haïriez, je ne m’en plaindrais pas, Raciss. Quand un mot se termine par uno voyelle suivie dune
muet, ce mot ne peut centrer dans !e corps du vers (?
h à Si l'on moins de s’élider, et l’hiatus qui résulte de cette élision est 1 2 permis. Des fol!
A 1 Vous prenez pour génie une ardeur de rimor. 5 On trouvera D Le poète s’égaye en mille inventions. Boizeav, | laire, dans leq | ï Vous-même n’allez pas de contrée 2n contrée, Racixe, : Sont résolues,
: Par conséquent, lor$que ces mêmes mots ont la marque du pluriel, ils ne peuvent se trouver dans les vers, si ce n'est à la On des vers féminins.
23, On appe rime est con:
(1) Ainsi les vers suivants seraient faux :
Offro À Dieu un cœur pur, suis sa Loi adorable... Athène à la Pitié érigea un autel.
(2) Les vers suivants seraient donc faux :
Elle adousit mos maux, olle essuie mes larmos..… Les génies fameux créent de beaux ouvrages.
(1) Ne pas confor (2) Tn’ya d'oxe Je suais s
ùrent,
Vinees ;
princes.
autre voyelle e même vers, que ou une } autre initia'c, nni des vers
e ne formant ver® Suivants
e mot, il n'y
Borzeau.
at. Decicus,
as, Racrva, suivie dune
a vers (?,, à e élision est
Boizrau,
Race, L marque du
si ce n'est à
J'entends déjà frémir les deux Mers étonnées
4 Do voir leurs flats unis au pied des Pyrénées …
F. Sous ce chef redouté bientôt ils 80 rallient. Borzrau.
à On considère les pPluriels : ils aimaient, ils aimeraient, comme si l’e n’y était Pas, et ces mots peuvent terininer les vers masculins (1).
Français, Anglais, Lorrains, que la frayeur rassemble, Avançaient, combattuient, frappuient, Mouruient ensemble, La conjonction e/ ne peut être placée devant une voyelle (2),
On est convenu de ne Point considérer Comme hiatus la double affirmation Oui, oui, non plus que hé oui.
DES DIPHTONGUES
272. Une des plus grandes diMicultés de 1 3 française, pour les COMmençants, consiste à SaVoir quand - deux ou trois voyelles qui se suivent dans le même mot ] Hrment une diphtongue, et ne doivent, Par conséquent, B compter que pour uno syllabe, ou Grand elles doivent for- D, mer doux syllabes distinctes, Ainsi il ÿ à deux syllabes à dans l'adjectif Dieux ; il n’y en a qu’une dans Je Substantif
À pieu, dans mieur, elc.; plier forme deux syllabes, pied n’en À fait qu'une.
a versification
1 2 94 6 Tout en irait bien mieux
Dieux. Mourière.
1 28 456 1 23 4 5 6 Des folles passions nous écoutions la voix.
On trouvera à la fin de ce Chapitre u
à taire, dans lequel toutes los dificuliés à sont résolues,
: D 0 bei Si l’on ge Bouvernait par ses ordres
n article supplémenrelatives à cet objet
ê II.—De la Rime, DE LA RIME EN GÉNÉRAL,
DU 27. On appelle rime la Consonnance fin
ale de deux vers :
hrime est Considérée comme essentielle
aux vers français,
(1) Ne pas confondre avec : ils cffrayent, rime féminine.
@) Tn'ya d'exception que pour cet hémistiche de Ragine : Je suais sang et eau.
D À Pan me a nt nt mere se
ainsi ain avec dés née.
Deux mots riment ensemble lorsque le son (ou voyelle) qui les termine est le même: loi rime avec roi ; anneau avec bateau; destin avec vin.
Si, après la voyelle sc trouvent des consonnes qui se pro. noncent, il faut, pour qu'il y ait rime, que ces consonnes soient les mêmes : César et char; neuf ct veuf.
DE LA RIME SOUS LE RAPPORT DE L'ORTHOGRAPHE
274. Si, après la voyelle (ou après la voyelle et les con. On dit « sonnes qui se prononcent) se trouvent des consonnes qui n° ! de sons ot suflisamm
se prononcent pas, il suffit que ces consonnes soient de même nature; il est inutile pour la rime qu’elles soient les mêmes: je consens rime avec les bancs, ics agrèments et lo temps; repos rime aussi bien avec animaux er bateaux qu'avec héros ; art rimvo avec hasard ; les arts avec les hasards ; les projels avec jamais ct avec fair.
richement mélancolie Italie, plu:
ancolie.
Les com] plus que le dire, redire On peut Deux hor graphe ne rimera bien
di Mais un bateau ne rimeruit ni avec les châteaux, ni avec les animaux, ni avec un héros; banni, bandil, taillis, ne riment point ensemble; si les deux premiers mots étaient au pluriel, tous trois rimeraient,
DE LA RIME SQUS LE RAPPORT DES CONSONNANCES
275. Le son 6 ne suffit pas nour la rime, il faut que la con. M' sonne qui le précède soit la même dans les deux vers : ainsj aimé rime avec charmé; désirer avec adorer, etc. : aimé désiré ; aimés, désirés ; aimer, désirer, ne riment pas ensem- 277. Les r | ble; cependant La Fontaine s’est assez souvent affranchi de se suivre alt | cette règle. Surtout « \ Toutes les rimes qui terminent les vers masculins, c'est: cn dire qui ne finissent pas par des e muets, s’appellent rimes de tar masculines. Mon esp il Les rimes féninines sont celles qui terminent les vers Ni d’un féminins, et qui par conséquent finissent par un e muet EE Pour que les rimes fémininos soient exactes, il faut que les "Ne avant-dernières syllabes (1) forment une rime sufisante: On comme
00 féminine,
(1 Colles qui précèdent la dernière syllibe renfermant l’e muet,
ou voyelle) qui ; anneau avec
18 qui Se pro-
ces consonnes n
OGRAPHE,
lle et les con- Isonnes qui n° !
oicent de mêmo nt les mêmes:
ot lo temps; eaux qu'avec
les hasards; Re
teaux, ni avec dil, taillis, ne mots étaient
[NANCES,
ut que la con- AxX vers : ainsi r, etc. : aimé nt pas ensemt affranchi de
-ulins, c'est-i:
pellent rimes
inent les vers n e muei
il faut que les ne sufisante:
nt l’e muet,
ainsi aiman{e rime avec dé
solanle; mais aimée ne rime pas
avec désolée, aimées avec désolées : aimée rime avec char-
née.
DES RIMES RICHES ET SUFFISANTES
216. On dit que la rime est suffisante lorsqu'elle est formée
seulement des sons et articul telles sont toutes les r
présent dans ce paragraphe.
On dit que la rime est riche lorsqu'elle est formée par plus
de sons ou d’articulations que la règle n’exige: ché suflisamment avec veni?,
ations exigés par ja règle :
imes que nous av
ons citées jusqu'à
“ir rime
richement avec mourir, plus
richement avec périr, plus richement encore avec renchérir ;
mélancolie rime suffisamment avec Italie, plus richement avec folie,
ancolie.
vie, richement avec plus richement encore avec
Les composés du même mot ne riment pas ensemble, non plus que le simple avec le composé : venir, dire, redire, contredire.
On peut faire rimer ami et ennemi.
Deux homonymes peuve graphe ne s’y oppose rimera bien avec :
Monsieur ici présent
revenir, survenir ;
nt rimer ensemble, quand l'ortho-
point: Où portez-vous vos pas ?
Ne vous éloignez pas.
M'a, d’un fort grand soufflet, fait un petit présence.
DE LA SUCCESSION DES RIMES
277. Les rimes masculines et les rimes féminines doivent se suivre alternativement.
Surtout qu’en vos écrits la langue révérée
Dans vos plus grands ex
En vain vous me frappez d’un son mélodieux, Si le terme est impropre ou lo tour vicieux ;
Mon esprit n’admet poin
Ni d’un vers ampoulé l’orgueilleux solécisme,
Sans lu langue,
en un mot, l’auteur le plus divin Est toujours, quoi qu’il fasse, un méchant écrivain,
On commence une Pièce de vers par une
on féminine, indiléremment.
t'un pompeux barbarisme,
cès vous soit toujours sacrée : is
Lu
À M Borrxau.
rime masculine
Quand les vers qui riment ensemble sont toujours placés l’un à la suite de l'autre, comme dans l'exemple précédent, on dit que les rimes sont pales. Quand les vers masculins et féminins sont entrelacés, comme dans les deux exemples suivants, on dit que les rimes sont croisées :
Elle m’a prodigué sa tendresse et ses sons :
Son zèle dans mes maux m’a fait trouver des charmes J:
Elle les partageaïit, elle essuyait mes larmes.
Son amour attentif prévennit mes besoins. GUILLARD. Portons vers les aïeux un regard salutaire;
Il arrive souvent que nous les oublions /
Notre passé réclame un reflet populaire,
Enseignons l'avenir par nos traditions :
Consultons le passé, gardons nos mœurs austères,
Car la grandeur s’allio à la simplicité;
Demeurez parmi nous, vertus héréditaires :
Travail, contentement, franchise, améité / B. Suzrr.
Quelquefois les rimes sont redoublées ; c'est lorsyue plus de deux vers offrent la même consonnance finale.
DU VERS DE DIX SYLLABES
278. Les vers français ne peuvent avoir plus de douze syllabes : ils peuvent en avoir moins.
Il n’y a point de vers de onze syllabes ; très-peu, pour mieux dire, point de vers de neuf,
Le vers de dix syllabes se compose de deux hémistiches inégaux, le premier de quatre syllabes, le second de six.
2 8 123 4 5 6 à Tout mon bonheur—est de suivre vos pas, È
1 9 - 3 4 1.2.8 4 65 6 De vous servir,—de recueillir vos larmes :
2 8 A4 1 2 8 45 6 Qu'un si beeu sort—pour mon cœur a de charmes! 1 d 12 & Lu 0 :
C'est mon seul bien:—ak ! ne m'on prives pasi . GUILLARD
ujours placés 10 précédent, vers mascus deux exem-
harmes;
DU VERS DE HUIT SYLLADES ET AU-DESSOUS
279. Les vers de huit syllabes et au-dessous re sont point partagés en hémistiches :
Vers de Huit Syllabes.
d Æ 6 4 65 7 8 —Tel, de l’heureuse Normandie
1,2 84 5678 Quittant la rive on soupirant,
SE À Aux bords lointains du St-Laurent 456 78 un autre patrie.
Ce n’est pas l’exil de la Cour
1 2 94 D or Qui le pousse vers vette plage :
Le 2 4 5 678 Non, son cœur y voit l'héritage nd 6 à #8 Des Français qui viendront un jour !
1 5 Champlain fonde
L, C Fser,
Vers de Sept Syllabes.
D 2 Sd 5 hp Venez, troupe meurtrière ; Lt 6 7 La nuit, qui, dans sa carrière, 128 4567 Fuit à pas précipités,
1.234567 Va bientôt laisser éclore 1-2 9 4 $ 67 De votre dernière aurore
L. P, Lewav
Vers de Cina Sullabem à que le
| Au D taine.
Dans ces prés fleuris ‘4
1 2345 , Quant Qu'arrose la Scine, É mesures
Le 2 D-6 ht } CA Cherchez qui vous mène, ” Lie nici
1 2 8 4 6 Mes chères brebis, Me Destovrrènes. dont les
Ce n’est que très-rarement qu'on trouve dans les poètes des vers au-dessous de cinq syllabes.
Même il m'est arrivé quelquefois de manger
Las Fonruve, 1: 9-18 48 L'on voit des commis Mis 2 # 4 Comme des princes,
RES, Et qui sont venus
Nus
1 9 19 4 De leurs provinces. PANarp,
C’est promettre beaucoup: mais qu'en sort-il souvent ? Du vent. La FonTaine.
Le dizain suivant renferme les différentes sortes de mesures
ou de vers.
2 3 4 5 6 7 8 910 11 12 mort, vienster mi ner ma mi sère oru elÆ!(1) cri ait Charle,no ca blé par le sort, mort ac court du som bre bord
C’est bien i ci qu’on m’ap pelle!
ça, de par Plu ton, de man de- t-on ?
veux, dit Charle, veux ? parle, bien!
ri ND © à Cn © =J
ES
és, quand utre règle
que le caprice de l'auteur ; telles sont les fable: de La Fontaine, ! Quand l’arrangement des rimes et des vers de différentes À mesures revient régulièrement de la même manière, on dit que ces vers forment des s{ances ou strophes.
À Voici le modèle des divers genres de stances ou strophes dont les poètes ont fait le plus ‘d'usage :
Dos bords Gaspésiens au lac des Deux-Montagnes,
Quand il a fait briller ces trois saintes compagnes :
La douce Charité, l'Espérance et la Foi,
Comme un vainqueur chargé de dépouilles opimes,
Il montro cent tribus, 6 conquêtes sublimes ! Qui des leçons du Christ reconnaissent la loi. O. CRÉMAZIE.
D UT pe mu
Nos pères ont toujours retrempé leur audace Aux sources du travail et de l’adversité :
Le Castor doit rester au blason de leur race. Ah ! flétrissons l’oisiveté ! B. Suozre.
à Comme un torrent fougueux qui, du haut des montagnes à Précipitant ses caux, roule dans les campagnes Arbres, rochers, troupeaux, par son cours emportés ; Ainsi de Godefroi les légions guerrières Forcèrent les barrières Que l’Asie opposait à leurs bras indomptés. J. B. Roussgau.
Les moissons et les fleurs reculent les savanes, : Et les grandes cités remplacent les cabanes ? Sur les rives du St-Laurent ; E Les villages riants émaillent nos campagnes, Et des bocages verts, aux flancs de nos montagnes, S’élancent nos clochers d'argent. A. B. Router.
Je trouvais le bonheur duns cette vie obscure, Et, du monde oubliés, Tous mos jours s’écoulaient, comme cette onde pure Qui s'enfuit à mes pieds. J. B. Rousseau.
Près do se voir réduire en poudre, Ils défendent leurs bords enflammés et sanglants. Voyez-les défier et la vague et la foudre Sous des mâts rompus et brûlants, LeBruN.
Joliet ! Joliet ! deux siècles de conquêtes, Deux siècles sans rivaux ont passé sur nos têtes, Depuis l’heure sublime où, de ta propre main, Tu jetas, d’un seul trait, sur la carte du monde, Ces vastes régions, zone immense et féconde, * ‘Futur grenier du genre dumain |! L. IH. FRÉCHTETE.
Il combla du chaos los abitmes funèbres, Il affermit la terre, il chassa les ténèbres, Les eaux couvraient au loin les rochers ot les monts: Maïs, au son de sa voix, los ondes so trouhlèrent Et soudain s’écoulèrent Dans leurs gouffres profonds,
Les bornes qu’il leur a prescritez
Sauront toujours los resserrer 4
Son doigt a tracé les limites
Où leur fureur doit expirer,
La mer, dans l'excès de sa rage,
Se roule en vain sur le rivage,
Qu'elle épouvante de son bruit,
Un grain de sable la divise ; L'onde approche, le flot se brise, :
Reconnaît son maître, et s’anfuit,
Rois, fuyez la calomnie ; Bes criminels attontats
Des plus paisibles Etats Troublent l’heureuso harmonie,
Racine,
Ditos-lui qu’il s’attache au sol do la Patrie, Que 1à sont ses exploits ! qu’il sera fort et grand &’il conserve pour lui ses bras, son industrie,
| S'il gardo ses vertus au bord du St-Laurent |
B. Suzre.
Murmure autour de ma nacollo, Douce mer, dont les flots chéris, Ainsi qu’une amante fidèle, Jettent uno plainte éternelle Sur ces poétiques débris,
LAarnye,
Où sont ces fils de la Terre, Dont les fières légions
Da 0 Combi!
Devaient allumer la guerre Au sein de nos régions ?
La nuit les vit rassemblées, |A Le jour les voit écoulées, || . Comme ces faibles ruisseaux fe
Qui, gonflés par quelque orage, Viennent inonder la plage Qui doit ongloutir lours eaux,
J, BR, Rousseau,
281, ( mencé d syllabes
L'enja rares, oi yant:
L'enjar dissimulé
282, Or règles ord prose et at très-peu n
On peu dans des c mer l’s fin:
On peut sent entrer en prose, c
L’Anglai Doit des
La seule sion,
Lés inver pour qu’elle que le dépl prépositions
gu'alls na ce:
ju C6 DC Si
Race.
B. Surre.
AMARTINE,
NUSNEAU,
PAS 0e ee Sérre
DE L'ENJAMBEMENT
281. On dit qu'il Y à enjamberrent lorsquo le sens come mencé dans un vers s'arrête brusquement sur les premières syllabes du vers suivant.
L'enjambement n'est permis que dans quelques cas trègrares, Où il produit une beauté, comme dans l'exemple sui. vant:
Soudain un mont liquide, élevé dans les airs, Zetombe: un noir limon bouillonne au fond des mers, Drriis,
L'enjambement est encore permis lorsqu'il est habilement dissimulé, comme dans ces vers de Racine :
Jo répondrai, madame, avec la liberté D'un soldat, qui sait mal farder la vérité.
DES LICENCES POÉTIQUES
282, On appelle licences Doéliques quelques dérogations aux règles ordinaires de la langue, dérogations interdites dans ja
prose et autorisées dans les vers. Ces licences poétiques sont très-peu nombreuses.
On peut, en vers, Supprimer l'e f dans des cas très-rares (et même cel mer l’s final,
de encore ; on peut, a ne se foit plus), Suppri-
Quitte 0es bois et : ‘devien,
Au lieu de loup, homme de bien, La Fonraine,
On peut écrire Jj'oublirai, il paira, afin que ces mots puigsent entrer dans les vers. On emploie quelques mots inusités en prose, Comme penser pour pensée.
L’Anglais mélancolique à son ciel chargé d’ombres
Doit des gazons plus frais et des pensers plus sombres, Deuriie,
La seule licence poétique importante consiste dans l'inver. sion.
Lés inversions sont permises dans les vers français ; mais, Pour qu’elles ne produisent pas l'obscurité, l'usage n'autorise que le déplacement des portions de phrases régies pur des Prépositions ; toute autre inversion est interdite, à moine
lee ne soit auss) admise dans la prose,
En gr 2
Que les temps sont changés! Sitôt que de ce Jour
La trompotte sacrée annonçait (e retour,
Du temple, orné partout de festons magnifiques,
Le peuple saint en foule inondait Les portiques ;
Et tous, devant l'autel avec ordre introduits,
De leurs champs dans leurs mains portant les nouveaux fruits,
Au Dieu do l'univers consacraient ces prémices. Racine.
L'usage permet, en vers, de parler à la seconde personne
du singulier aux personnes à qui on s'adresse, quelque élevé que soit leur rang,
Seignelay (1), c’est en vain qu’un ridicule auteur,
Prêt à porter ton nom de l’Ebre jusqu’au Gange, Croit te prendre aux filets d’une sotte louange...
Grand roi (2), cesse de vaincre, ou je cesse d'écrire. BoiLrau.
Solution de certaines Difficultés sur la Mesure.
283. Nous avons dit qu'une des principales difficultés de la versificution française est de savoir quand deux voyelles qui se suivent dans le même mot doivent compter pour deux syllabes, ou n’en forment qu’une seule.
Nous réunissons ici dans un tableau très-court toutes les règles relatives à cette difficulté.
Nous séparons les voyclles toutes les fois qu’elles forment deux syllabes ; nous les laissons réunies lorsqu'elles forment diphlhongue, c'est-à-dire lorsqu'elles se prononcent d’une seule émission de voix et ne comptent dans les vers que comme une seule syllabe, Ainsi au n° 8 du tableau, l'on voit que oe compte pour une syllabe dans poéle, ét pour deux syllabes dans po-ête.
Pour trouver la’solution d'une difficulté, il suffit de chercher les voyelles dans le petit vocabulaire en lettres müjus-
cules placé ci-après, à gauche des explications.
USAGE DE CE TABLEAU
On n’a qu’à chercher dans ce tableau les réunions de voyelles relativement auxquelles on éprouve de l'embarras : par exemple, l’adjcetif jicr et le verbe so fier. On voit par le No. 1 que le verbe a deux syllabes, et par le No. 4 que l'adjectif n’en a qu’une.
(1) Un des ministres de Louis XIV, (2) Louis XIV.
IEN
D GIEU.… IO, [0] à & 0E..., ‘à g OUA, 0
OUETT 10 OUI. lo OIN, OI
l2e TA, UEUI
13e UI....…
"1 DES 284, Les classes, qt langage se
(1) Pronon:
(2) Pronon(
veaux fruits,
Racine.
Ce personne que élevé
> DoiLEAu.
re.
ultés de la oyelles qui pour deux
toutes les
»s forment >s forment ent d’une
vers que eau, l’on pour deux
, de cheres majus-
les rel:tiadjectif fier syllabes, et
SYLLABES FINALES DES VERBES
1° IER, OUER, nie Ou-er... u-er.. uire (excepté bru-ire), UIRE............ | Je ri-ais, etc. ——. - Nous aimions, vous aimiez ; que nous aimions, que vousainiez ; nous aimerions, vous aime- 2 IONS, IEZ. riez (excepté quar à ces voyelles sont précédées de deux con, nes, dont l’une est un / OU Un r, VOUS VO -, 22, nous sembl{i-ons),
AUTRES SYLLAPES,
3 IA, TAI, IAN,. i-a, i-ai, ete, excepté dans diable, diantre, IEN (1), IANT, tard, diacre, fiacre. Viande, bréviaire, IENT (2), IAU.C piafier (on dit biais et bi-ais),
ié, etc., excepté dans les syllabes finales, quand ces voyelles sont précédées de deux consonnes, dont l’une est / ou 7, commo ouvri-er, peup/i-er ; excepté aussi Pi-été, soci-été, inquiet, inqui-étudo, essentiel, gri-ef (on dit hier et hi-er),
ien, excepté dans li-en, aéri-en, et les adjectifs de profession et de pays, comme histori-en, chirurgi-en, canadi-en.
6 JEU ui excepté dans lieu, milieu, Die, adieu,
tete . Pieu, épreu, essieu, CEUX, Vieux, Mieux.
PE TO TON nes PO tons
DO noue, moelle; po-ète, po-ème, po-ésie, po-é-
tique.
% GUÉHQD UNE j ou-a, eto., excepté foue-t, fouetter, ouais.
DEOUTS . | ou-i, excepté l’affirmative out, lo OIN, OUIN......… loin, ouix,
1 ur H, UE fu-a, etc., excepté écuelle,
ui, excepté flu-ide, ru-Îne ru-iner, ru-ineux 13e Ur... f su-icide, superflu-ité, _” - -
DES DIVERS GENRES DE LITTÉRATURE
& IÉ,. IEI, IER, IÈR
bo EN css
294, Les œuvres littéraires se divisent en deux grandes
classes, que distingue la forme extérieure : en effet, ou le
angage se déploie librement sans être assujetti à une forme
{1} Prononcé ian, comme dans pati-ence, (2) Prononcé comme dans chrétien,
rigoureuse, ou il est soumis à certaines lois rhythmiques, que nous venons de faire connaitre; les ouvrages sont dons en prose ou en vers.
L'emploi de la prose ou des vers n’est pas arbitraire ; les œuvres dans lesquelles l'imagination et la passion dominent appellent naturellement Ja versification : la prose convient mieux à celles qui sont le produit du savoir et du raisonnement; cependant cette règle n’est pas d’unc rigueur absolue.
La prose et la poésie admettent des genres divers. Chaque genre embrasse des ouvrages de nature identique ou analogue.
ê I —Des Ouvrages en Prose.
285. À la prose appartiennent trois grandes divisions : l'éloquence, l'histoire et la Philosophie.
Nous avons déjà reconnu quatre genres d’éloquence, déterminés par la nature du sujet que l’on traite : l'éloquence de la tribune, du barreau, de la chaire et l’éloquence académique,
L'hisloire est le récit fidèle des événements ; l'histoire de la vie d’un homme s'appelle biographie.
L'hisloire cst universelle, si elle embrasse, soit dans toute la durée du temps, soit dans une période limitée, l'ensemble des faits dont la terre a été le théâtre; générale, si elle comprend la vie continue et complète d’un peuple ; parliculière, si elle s'attache à un seul côté des faits, ou à une période limitée de l'existence d’une nation: philosophique, si elle cherche la raison humaine ou providentielle de l'enchaîinement des événements.
Les mémoires sont moins des histoires que des matériaux historiques ; c’est le récit des faits auxquels l’auteur s'est trouvé mêlé comme acteur ou comme témoin.
Les ouvrages philosuphiques forment une des principales branches de la littérature chez tous les peuples.
La philosophie proprement dite, la politique, la morale er sont les principales branches.
Les sciences nalurelles, traitées avec élévation et avec chaieur, forment aussi une branche de la littérature,
Ajot genre € d'une :
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DES GENRES D£ LITTÉRATURE
Ajoutons, pour ne rien omettre, aux ouvrages en prose, le genre épislolaire et le roman, tableau de mœurs mêlé au récit d'une action feinte, ou même de quelques faits historiques.
ê II—Des Ouvrages en Vers.
286. Les ouvrages en vers se divisent en trois grandes classes : le récit, le drame et la poésie de sentiment ou de précepte.
A la poésie narrative appartiennent l'épopée et le poème héroï-comique, auxquels on peut joindre la fable, l’idylle et ie conte ; au drame appartiennent la tragédie et la comédie, auxquelles on peut joindre le drame lyrique et 1c drame proprement dit; à la troisième classe appartiennent l'ode, l’élégie. la satire, l'épitre me didactique et les poésies légères.
De la Poésie narrative.
LE L'ÉPOPÉE OU POÈME ÉPIQUE
287. L'épopée (1) est le récit poétique d'une action mémorable, L'action doit être une, grande, intéressante: les caraetères doivent être vraisemblables et toujours fidèles à euxmêmes; tous doivent se faire valoir mutuellement, et le caractère principal doit dominer tous les autres.
On regarde le merveilleux comme nécessaire au poème épique : l’intervention des agents Surnaturels, les communications continuelles du cicl et de la terre donnent, en effet, à l'épopée un caractère de grandeur et d'inspiration,
Le style de l'épopée doit répondre à la grandeur du sujet : la majesté, la chaleur, la hardiesse, l'élégance continue en sont les qualités principales,
Les actions particulières, habilement rattachées à l’action principale, se nomment épisodes, :
, 1) Chez les Grecs, l'ZZiqde et l'Odyssée, d'Homère ; chez les Latine, fl Enéide, de Virgile ; en italien, la Jérusalem délivrée, du Tasse : on ortugais, les Zuoiades, du Camoëns ; on an lais, ie Paradis perdu, de
ilton ; en allemand, la Messiade, de Hlopetook : en français, la Henriade, de Voltaire,
144 PRÉCEPTES LITTÉRAÎNES
L'é5pée n’
admet rien qui soit médiocre * Partout doivent sa trouver la
vérité et la chaleur dans les sentiments, cité dans les récits, la magnificence dans les descr vigueur du coloris dans discours,
la viva- ‘iptions, la les tableaux, l'éloquence dans les
DE L’IDYLLE OU POÉSIE PASTORALE
289, L’idylle ou églogue, autrement appelée poésie Paslorale ou bucolique, est un petit poème ordinairement en action, quelquefois en dialogue, dont les personnages sont des bergers. Elle offre une peinture embellic des habitudes cham-
Pêtres, destinée à inspirer l'amour de la nature et des champs. PE LA FABLE ET DU CONTE.
La fat! où apologue
2) est un récit allégorique qui contient une vérité facile à &
uisir sous le voile qui la couvre.
Les personnages de ce petit poème sont Presque toujours des animaux ou même des plantes, que l’on suppose Joués de la pensée ei de la parolc (3).
Le conte (4) est un récit très-court,
dont le ton est ordinairement simple et le sujet léger.
De la Poésie dramatique.
DU DRAME EN GÉNÉRAL
fuinte
Le drame est la reproduction directe d'une action ou réelle, à l’aide de Personnages agissant et parlant
(1) Boileau, le Lutrin,
r ® La Fontaine, incomparablement supérieur à tous les autres fabuistes.
(3) Voir Nos 161-164,
(4} Andrieu, le Meunier de Sans-Souc Promenade de Fénelon,
dénoi favor
L'e toujo inatte s'acc
On
eur |
DE LA TRAGÉDIE
à 292. La première loi de la tragédie (1), c'est le pathétique
| (2) qui naït d’un intérêt vif et soutenu, auquel se mêlent des 4 sentiments parmi lesquels la {erreur et la pilié dominent : % cet intérêt résuite de la vie de l’homme aux prises avec l’ad-
versité ou avec les passions.
Comme cet intérêt ne saurait exister sans illusion, ni l’illusion sans la vraisemblance, il est nécessaire que la tragédie obéisse à la loi des trois unités (3): unité d'action : tout doit se rapporter à un même fat; unité de lemps: l'action ne à doit pas durer plus que le temps de la représentation, que l’on est convenu de considérer comme pouvant embrasser un jour ; unité de lieu : tout doit se passer dans le même endroit,
en sorte que la scène ne change jamais.
On appelle fable le développemont de l’action tragique ; l'erposilion fait connaitre le sujet; le nœud se forme des in-
} cidents qui s'opposent à l’accomplissement de l’action; le à dénouement résout les difficultés de l'intrigue par une issue à favorable, ou le plus souvent par une catastrophe.
L'exposition doit être claire; lè nœud doit se compliquer toujours de plus en plus; le dénouement, mème le plus inattendu, doit toujours être préparé. L'action tragique s'accomplit ordinairement en cinq actes.
On exige dans les caractères la vérité, la variété, la coueur locale; dans le style, ia dignité et le naturel (4).
(1) Corneille, Racine, Voltaire, (2) Voir No 252 et suiv.
(3) C’est 1à la règle de ce qu’on appelle la tragédie olassique. Les théâtres espagnol, anglais et allemand n’obéissent point à la loi des trois unités,-contre laquelle réclament aussi de bous auteurs français.
(4) Athalie, de Racine, est le chof-d’œuvre de la scène française,
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DE LA COMÉDIE
293. La comédie (1) a pour but d'instruire en amusant, par le tableau des vices et des travers de l'homme, présentés sous un aspect ridicule.
On distingue la comédie de mœurs et la comédie d'intrigue, La comédie de mœurs (2) se propose de peindre ou l'un des travers généraux de l'humanité, ou un côté Spécial des mœurs publiques. La comédie d’inlrigue (3) subordonne la peinture des mœurs à l’action, dont clle complique et embrouille le nœud.
La comédie de mœurs a ordinairement cinq actes: dans la comédie d’intrigue, ce nombre est souvent réduit à trois, et quelquefois à un seul.
Lorsque la comédie ne se propose que d’exciter le rire, elle
prend le nom de farce (4); lorsqu'elle travestit un sujet sérieux, on l’appelle parodie.
dl DES DRAMES DE SECOND ORRRE, Fr 4!
294. On appelle vulgairement opéra (5) une tragédie dont tous les vers sont chantés evec accompagnement d'orchestre. | Les représentations de ce genre ont beaucous de pompe et ji d'éclat ; la raison et la vraie poésie y sont presque toujours
sacrifiées à la musique et au plaisir des yeux.
On appelle opéras-comiques des comédies mélées de chants: si ce ne sont que des couplets appropriés à des airs déjà connus, la pièce s'appelle vaudeville.
On a quelquelois donné le noi de drame à des pièces de théâtre sérieuses ct attendrissantes, qui reproduisent des événements de la vie commune.
4 On les appelle aussi tragédies bourgeoises. Ce que l’on appelle Mélodrame est une sorte de drame
.() Molière, aussi supérieur dans son genre que La Fontaine dans le sien. 2
(2; Le Misnnthrope, l’Avare, Malade imaginaire, de Molière,
(8) L’Etourdi, de Molière.
(4) Le Médecin malgré lui, de Molière,
(9) Œdipe à Colgne, par Guillard,
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DE L’ODE OU POÉSIE LYRIQUE
295. L'ode (1) est un poème d’une courte étendue, dans lequel l'âme fortement émue exprime ses sentiments par de vives images et par des élans passionnés.
Ordinairement, elle est divisée en Strophes (2. Dans l'ode, la pensée poétique, libre de tout frein, n'est pas asservie à une marche régulière et s’élance par bonds inpétueux. =
On peut distinguer plusieurs sortes d'oces : sacrée, pindarique, morale, anacréonlique.
L'ode portée au plus haut point d’exaltation et affranchie de la contrainte des Strophes, prend le nom de dilhyrambe (3).
La chanson peut se rattacher à l’ode ; c’est une suite de Couplets destinés à être chantés, dans un genre ordinairement
léger et amusant; la romance exprime le plus souvent des sentiments tendres ou tristes.
DE L’ÉLÉGIE
296. L'élégie (4) est un poème de peu d’étendue, consacré ordinairement à l'expression de la douleur et de la plainte, quelquefois à celle des Passions.
La mélancolie en est le ton habituel ; alternativement tendre et passionnée, l’élégie doit toujours être naturelle, et la poésie, dans ces sortes de compositions, no doit jamais parler que le langage du cœur.
1. Odes do J. B. Rousseau ; Méditations poétiques de Lamartine. (2) Voir, relativement aux strophes, No 280.
(3) Dithyrambe de Delille sur l’Immortalité de l'âme (c’est le seul qui e). -
existe dans notre langue)
(4) Eiégie de La Fontaine sur la Disgrâce de Fi uet.; Millovoye, la Chute des Feuilles, l'Anniversaire, à Ur
148 PRÊCEPTES LITTÉRAIRES.
DE LA SATIRE
297. La salire (1) attaque directement les vices et les travers des hommes, ainsi que les mauvais ouvrages et les faux jugements; elle est personnelle ou générale : personnelle, si elle attaque et nomme les coupables; générale, si elle ne s’en prend qu'aux vices et aux travers de la sogiété, sans signaler personne en particulier,
DE L'ÉPÎTRE
%38. L'épilre (2) n’est autre chose qu'une lettre en vers, et Peut par conséquent traiter une grande variété de sujets ; on en distingue deux sortes : l’épitre philosophique et l'épitre ! familière,
1 L'épitre philosophique présente, sous une forine poétique, d’utiles enseignements; l’épitre familière est une causerie
libre et agréable. A ce genre peuvent se rapporter les discours en vers.
DE LA POÉSIE DIDACTIQUE ET DESCRIPTIVE
299. La poésie didaclique (3) donne des préceptes sur un art ou explique une science: son but est d’inspirer le goût de cet art ou de cette science en montrant quelques-uns de ses résultats embellis par les charmes de la poésie,
L’aridité et la monotonie des préceptes doivent disparaitre sous les grâces du langage.
Le poème deseriplif (4) consiste dans une suite de tableaux ui se rapportent à un même sujet.
RL nee rer
DE LA POÉSIE LÉGÈRE ET FUGITIVE
300. L'épigramme exprime avec concision une pensée piquante; le madrigal, tombé en désuétude depuis longtemps, exprime avec grâce une pensée agréable : l'énscriplion fait
(1) Boilcau, Gilbert.
(2) Boileau.
(3) Géorgiques, de Virgile, trad. en vors français par Delille: Art poétique, de Boïleau ; les Jardins, par Delille.
(4) Dolilic, l’Zmaginatton, los Trois règnes de la Nature.
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DES GENRES DE LITTÉRATUNE
connaitre avec brièveté et avec élégance la destination d'un monument ou d'une statue ; l'épilhalame célèbre un mariage ; l'énigme, le logogriphe, la charade n'ont guère d'autre but que d’amuser les oisifs en les tourmentant,
Trois petits poèmes ont joui d'une grande vogue autrefois, et sont maintenant à peu près oubliés : le sonnet, la ballade, et le rondeau.
Le sonnel est composé de deux qualrains (1) sur deux rimes, et de deux tercets (2) sur trois rimes.
Il est inutile de parler du rondeau et de la ballade.
Nota.—Les quatre derniers Chapitres ci-dessus sont en partie empruntés à l’ouvrage sur le stylo, de M. T, Barrau,
(1) Stance de quatra vers,
(2) Stance de trois vers,
DEUXIÈME PARTIE
ns
Cette histoire abrégée comprendra de courtes notices sur les écrivains grecs, latins, français et canadiens, ‘Nous avions d'abord songé à faire un abrégé plus complet de l'histoire de la littérature; les quatre divisions que nous venons d’annoncer paraissent suffire au dessein que nous nous sommes proposé dans la préparation du présent ouvrage.
CHAPITRE I
L'ordre chronologique, d'accord avec l'ordre naturel. nous a fait admettre les quatre groupes suivants : Poëles, Historiens, Oraleurs, Pères de l'Église.
Chez tous les peuples, les premiers écrivains sont les poètes. Dans l'enfance des individus, le sentiment déborde : l'heure n'est pas venue pour les grands travoux de l'intelligence De même en est-il aussi de l'enfance des peuples.
ê I. —Des Poètes grecs.
Les principaux poètes grecs furent, si nous ne comptons ni Orphée, ni Linus, dont les œuvres ne nous ont pas été conservées : Homère, Hésiode, Anacréon, Pindare, Eschyle, Sophocle, Euripide, Aristophane, Apollonius de Rhodes,
HOMÈRE (1000 ou 900 av. J.-C.).
L'histoire d'Homère est peu connue. On croit qu'il vivait vers le dixième ou le neuvième siècle avant J.-C. ; Que, deveau aveugle, dans sa vieillesse, il allait de bourgade en bour-
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gade, chanter ses poèmes. On pense qu’il est né à Smyrne, quoique sept villes se disputent l'honneur de lui avoir donné le jour.
On a de lui deux poèmes épiques : l’Uiade, ou récit de Ja prise de Troie, aussi appelée ion ; et l'Odyssée, ou épopée d'Ulysse (en grec Odysseus).
Homère est le premier et le plus grand «les poètes ; et, si les chants inspirés contenus dans les prophètes et les autres écrivains sacrés n'étaient au-dessus de ce que l'homme, laissé à lui-même, peut produire de plus beau, on dirait que rien n'a été écrit qui approche de la perfection de ses œuvres.
HÉSIODE (900 av. J.-C.;.
Hésiode vivait, pense-t-on, vers le même temps qu’'Homère. On ne sait rien de sa vie, sinon qu'il naquit à Cumes. Il a laissé des ouvrages didactiques d’une grande valeur: {o Les Travaux et les Jours, qui contiennent des notions sur l’édu tion, l'agriculture, la Construction des vaisseaux. Ce ferme encore l'histoire de la boîte de laisse s'échapper tous les maux: preuve des traces qu'avait laissées la tradition de Ja chute de nos premiers parents ; 2° la Théogonie, ou Catalogue des dieux adorés par les Grecs; on Y trouve le récit Ju combat des dieux et des Titans, fable qui tire son origine de la méchanceté des géants, fils des enfants des hommes, dont parle l’'Ecriture. :
capoème ren- Pandore, qui, ouverte,
ANACRÉON (559-478 av. J “C.),
Anacréon naquit à Téos, en Ionie, Il a composé des hymnes, des Chansons, des élégies et des pièces légères. Comme il s’est appliqué surtout à chanter les plaisirs, on a donné son nom aux odes ou Chansons qui ont pour objet les passions: on les appelle odes anacréonliques ou éroliques.
PINDARE (520-456 av. J.-C).
La poésie lyrique s’honore du nom de Pindare, né à Thèbes, Il a surtout appliqué son talent à chanter los victoires des jeux olympiques et autres, en usage dans la Grèce. On a de
lui les Chants olympiques, les Victoires Pythiques, les Vicloires néméennes, los Victoires islhmiques.
Lorsque Alexandre le Grand ordonna le sac de Thèbes, il voulut que l'on épargnât la maison de Pindare.
Ce poète aimait tellement les grandes formes de langage, que l'on dit de ceux qui emploient un style recherché et affecté, qu'ils pindarisent.
ÉSCHYLE (525--456 av. J.-C.)
Avant Eschyle, né à Eleusis, Ja tragédie n'existait pas, sinon sous forme de farces burlesques ; Eschyle, surnommé le père de Ja tragédie, imagina l'appareil théâtral, donna des Costumes aux acteurs, décora la scène, etc, Il écrivit plusieurs pièces, où il essaya d'inspirer a terreur, ne pouvant exciter la sensibilité,
11 devint malheureux quand il se vit surpassé par Sophocle,
Sa mort fut occasionnée par un aigle qui laissa tomber une W” tortue sur la tête du poète et la lui brisa.
SOPHOCLE (495--405 av. J.-C).
Sophocle naquit à Colone, 11 eut plus de sensibilité qu'Eschyle, sans rien perdre de sa majestueuse grandeur. Son style harmonieux et tendre lui a valu le surnom d’Abeille allique (1).
Ses enfants, fatigués d'attendre sa succession, lui firent un procès, l’accusant de folie. Sophocle lut aux juges sa tragi. die d'OEdipe à Colone, qu'il venait de terminer. Il fut reconduit en triomphe, et ses enfants furent confondus.
| fe EURIPIDE (480-403 av. J.-C.)
Euripide put rivaliser avec Sophocle: il naquit à Salamine. Il écrivit 120 tragédies ; comme presque tous les poètes, il fut malheureux. On dit qu'il périt dévoré par une meute de chiens, à l’âge de 77 ans. Ses vers étaient si touchants que
(1) Attique, d'Athènes : atticisme, langage poli et eorrect d'Athènes, Co mot s'applique aujourd’hui dans toutes es langues aux discours élégants.
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l'on prétend que beaucoup de grecs, condamnés à travaillur aux carrières, en Sicile, après la fatale guerre du Péloponèse, obtinrent leur liberté, en les récitant à leurs vainqueurs,
ARISTOPHANE (450-380 av, J.-C.),
Aristcphane est le père de la comédie, Ses pièces mettent à nu, sans pitié, les plaies de la société, Il ne craignait pas de prendre à partie ses contemporains qu'il désignait par leur nom, et qu'il livrait au ridicule. On croit FO, par sa pièce des Nues, où il met en scène Sozrnts, ii à préparé la condamnation à mort de ce philosophe, seu que cette «on damnation n’ait été prononcée que vingtar: pres la première représentation de cette pièce, Plus tard, il lui fut interdit de mettre dans ses pièces les noms des personnages vivants,
APOLLONIUS DE RHODES (276-186 av. J.-C),
Apollonius naquit à Alexandrie. Il enseigna l'éloquenco à Rhodes. Il avait écrit le poème épique intitulé les ArGOnG = ligues, histoire de l'expédition des Argonautes, allant, sous la conduite de Jason, à la conquête de la Toison d'or, en Coichide, Les critiques estiment ce poème parfait au point de vue de l'observation des règles, mais ils conviennent quo lu chaleur et l'élévation font défaut, ce qui réduit celte épopée à n'être que médiocre: preuve que l’auteur avait du lalent, mais manquait de génie.
4 Il. —Des Historions grecs.
Le premier des historiens est Moïse; après lui, les historiens hébreux qui composèrent les livres de Josué, des Juges, des Rois et de Rulh. L'histoire profane vient ensuite, Les Grecs aimaient les récits de Jeurs entreprises, et ils eurent beaucoup de chroniquéurs. Nous ne parlerons que des prin- Cipaux : Hérodote, Thucydide, Xénophon, Polybe et Plu. tarque,
HÉRODOTE (484-406 av. J -C.).
Hérodote, né à Halicarnasse (Asie Mineure), est surnommé le Père de l'histoire, parce qu'il est le premier des historiens
En
profanes. Il écrivit l'histoire des temps qui ont suivi la guerre de Troie, et qui comprennent les guerres médiques. Il visita la Grèce, l'Epire, la Macédoine, la Thrace, pour en étudier les mœurs, les religions, etc.
Il lut son histoire devant la Grèce assemblée aux jeux l olympiques, en 456 av. J.-C. Son style est d’une douceur ruerveilleuse et s°s récits sont pleins de charme,
THUCYDIDE (471--395 av. J.-C.).
| Thucydide est né à Athènes ; il entendit la lecture que fit | Hérodote de son histoire; il trouva là une sorte de révélation de son talent ; il versait des larmes à la vue du triomphe du Maître.
Il écrivit dans l'exil; son œuvre, d’un caractère moins solennel, a plus de solidité que celle d'Hérodote, Non content de mentionner les faits, il en recherche les causes et en prévoit les suites. Son style est rude et concis, quelquefois obscur, mais plein d'énergie et de profondeur.
XÉNOPHON (445-355 av. J.-C.).
Xénophon, à la fois philosophe (disciple de Socrate), homme politique, gucrrier et historien, en cette dernière qualité, raconte ses exploits comme chof des Diæ Mille, dont il immortalisa la retraite. Il y a dans son histoire des réeits intéressants et des notions précieuses sur la géopraphie de l'époque. Plus tard, il publia les manuscrits de Thucydide, dont il poursuivit l’œuvre, La perfection de son style lui a valu, comme à Sophocle, le s'rnom d’Abeille allique. Quintilien dit de lui: ‘“ Les grâces semblent avoir pétri son langage, et la persuasion s'être assise sur ses lèvres.”
Les trois historiens dont nous venons de parler appartiennent au siècle de Périclès.
De DE
POLY:BE (206-124 av. J.-C.).
Polybe, né à Mégalopolis (Arcadie}, écrivit l’histoire des événenients accomplis de 220 à 167 av. J.-C., relatifs aux
luttes € Provider hommes conçus,
grandeu ant, si ce
Plutare morales, parallèles Grèce et plus dan sent tout pour form
À lhisli deux nom
Platon r d'abord, p il s’initia Egypte po Athènes, i taire du ja sophiques) 0 qui ne.
dégradante pSycose. { souvent ju:
Aristote nommé le d'Alexandr donnait ses
ont suivi la
s Mmédiques.
1ce, pour en
:e aux jeux ine douceur
ture que fit e révélation riomphe du
:tère moins
Non conauses et en quelquefois
te), homme ré qualité, nt il immorits intéresle l'époque.
de, dont il lui a valu, Quintilien 1 langage,
appartien-
stoire des latifs aux
luttes entre les Grecs et les Romains, Il admet que la Providence dirige tous les événements, et contraint les hommes et les nations à accomplir les desseins qu’elle a conçus. I a, faisant le récit des gucrres puniques, entrevu la > grandeur future de Rome. Son Style est froid et peu attrayant, si ce n’est pour les savants et les philosophes,
4 PLUTARQUE (50-140 de J.-C.)
Plutarque naquit à Chéronée (Béotie). Il écrivit les OEuvres morales, semées d’aneedotes pleines d'intérêt, et les Vies parallèles, ouvrage où il étudie les grands hommes de la Grèce et de Rome, pour les Comparer ensuite. Il les envisage plus dans leur vie intime que dans leurs exploits. On sent Lout ce qu’un travail de ce genre doit cffrir d'important pour former le jugement de la jeunesse.
4 l'hisloire, nous pourrions rattacher la philosophie,
que deux noms surlaul ont Ülustrée : Platon et Aristote.
e1 PLATON (430-348 av. J.-C.)
Platon naquit à Athènes. Il suivit les leçons de Socrate d'abord, puis celles d’Euclide ; il passa ensuite en Italie où
il s'initia aux doctrines Pythagoriciennes et, plus tard, en Egypte pour étudicr les traditions orientales. De retour à Athènes, il fonda l’Académie (du nom d’Academus, proprié-
D taire du jardin dans lequel il professait ses doctrines philo. } Sophiques). Il a été bien près de connaitre la vérité religieuse, 0 qui ne l’a pas empêché de flatter les passions les plus dégradantes. Il était matérialiste et croyait à la métem- PSycose. Son style est d'une grande perfection, il s'élève Souvent jusqu'au sublime,
ARISTOTE (384-322 av. J.-C.)
Aristote vit le jour à Slugire, cn Macédoine ; on l'a surnommé le Prince des Philosophes. Il fut le précepteur d'Alexandre le Grand, Vers 331, il fonda le Lycée, où il donnait ses leçons en se promenant, ce qui a valu à ses dis-
ciples le nom de Péripaléliciens, qui signifie promeneurs. Il a publié une /isloire des animaux, une Politique, uno Poélique, une Rhélorique.
& III. —Des Orateurs grecs.
L’éloquence était très-estimée des Grecs, qui traitaient les affaires les plus importantes dans les places publiques.
Périelès était remarquable par sa puissance oratoire: mais on n'a conservé aucun de ses discours. On rapporte qu'avant de prononcer une harangue il avait coutume de demander aux dieux la prudence nécessaire pour ne proférer aucune parole imprudente. :
Parmi les profanes, nous ne citerons que Démosthène ct Eschine.
DÉMOSTHÈNE (381-322 av. J.-C.)
Démosthène parait n'être pas né orateur. Il avait l'organe défectueux ct ne pouvait prononcer la lettre ». Ce défant et ses gestes gauches le firent sifller. Il s’exerça à déclamer ses harangues au bord de la mer, luttant contre le tumulte des flots, après s'être mis des cailloux dans la bouche. Il réussit. Pour former son style, il copia jusqu’à dix fois les harangues de Thucydide. 11 fut l'ennemi implacable de Philippe de Macédoine, contre lequel il prononça les Philip piques, les Olynthiennes à Olynthe et le discours sur la Couronne. Ilétait plns logique que pathétique ; on a dit qu'il faisait pleurer à force d'avoir raison, Mais il était moins courageux sur le champ de bataille qu’à la tribune, Al bataille de Chéronée, il prit la fuite; son manteau s'étant accroché à un buisson, il crut qu'il était saisi par l'ennemi, et s'écria : ‘ Ne me tuez pas!” On dit qu'il se laissa persuader d'accepter des présents de Philippe.
Condamné à mort, il mit fin à ses jours en s’empoisonnant. On doit regretter qu’un si grand orateur ait eu si peu de caractère,
ESCHINE (389-314 av. J.-C.)
Eschino fut le rivai et même l'ennemi de Démosthène,
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Exilé après le discours Sur la Couronne, Eschine se fit professeur d'éloquence. Il lut à Son audiloire un de ses discours et la réponse de Démosthène ; l'enthousiasme de ses disciples fut porté à son comble Par le dernier, et les applaudissements éclatèrent : ‘“ Qu'auriez-vous fait, dit Eschine, si vous eussiez entendu la terrible bête elle-même ?*’ Parole qui fait l'éloge de l’un et de l’autre,
8 IV.—Des Pères de l'Eglise grecque,
L'apologétique a produit des chefs-d'œuvre dans les premicrs siècles, où l'Eglise avait à se défendre contre la brutalité des païens et contre la subtilité ues hérésies naissantes.
Les principaux orateurs sacrés de cette époque, dans l'Eglise grecque, connus sous le nom de Pères de l'Eglise, sont: St Justin, St Irènée, Clément d'Alexandrie, Origène, St Athanase, SL Basile, St Grégoire de Nazianze, St Jean Chrysostome,
ST JUSTIN
St Justin était né à Sichem (Samarie), de parents païens, I! étudia d'abord Ja philosophie, puis eut Connaissance des saintes Ecritures, et il se convertit. Il employa son éloquence à confondre les absurdités du polythéisme, à démontrer aux Juifs la venue du Messie, et à prouver la pur évangélique,
Il était vigoureux dialecticien autant que chrétien généreux.
eté de la morale
ST IRÉNÉE
St Irénée était disciple de St Polycarpe, évêque de Smyrne, qui avait reçu l'Evangile par ie ministère de St Jean l'évangéliste, Il devint évêque de Lyon, dans les Gaules, On a
de lui les Vies des Martyrs de Lyon et de Vienuc (Dauphiné), &un Tailé contre les hérésies.
CLÉMENT D'ALEXANDRIE {mort on 217),
Clément d'Alexandrie s'était converti dans sa jeunosse ; il
attira à Jésus-Christ un grand nombre d'âmes par les charmes de son éloquence et la puissance de ses raisonnements. I s’est efforcé de montrer que Dieu avait préparé le monde à l’adoration de Jésus-Christ, donnant aux gentils la philoso. phie, et aux Juifs, la loi. Ses ouvrages brillent pur l’éruditior plus que par l’ordre et l’enchainement.
ORIGÈNE
Origène, fils de St Léonide, fut disciple de Clément d’Alexandrie. Chargé, à 18 ans, de diriger l’école d'Alexandrie, il vit des millicrs de disciples accourir à ses lecons, tant sa renommée d'homme éloquent s'était déjà répandue.
Il écrivit une vigoureuse ct irréfutable apologie du christianisme, connue sous le titre de Trailé contre Celse. Dans son livre des Principes, ii tomba dans l'erreur et donna nais. sa::ce à l’hérésie des Origénisles.
On a lieu de croire qu’il a fait pénitence.
ST AXHANASE (276-373).
St Athanase fut le fléau de l’hérésie arienne, qui niait la divinité do N.-S. Jésus-Christ. Il commença : » travaux apostoliques alors qu'il n’était encore que diac: 4’Aloxan. drie, Il a laissé des travaux lhéologiques, lusloriques et épislolaires qui montrent en lui un génie d'une extrême flexibilité. Son éloquence lui mérita la haine des hérétiques.
ST BASILE
St Basile naquit à Césarée (Cappadoce) ; devenu évêque de cette ville, ii soutint la lutte entreprise par St Athanase contre l’arianisme. Photius porte sur lui ce jugement: ‘“ Quiconque aspire à devonir un orateur accompli n'aura besoin ni de Pjaton, ni de Démosthène, s’il prend St Basile pour modèle. Il n'ya point d'écrivain dont la diction soit plus pure, plus belle, plus énergique, ni qui pense avec plus de force et de solidité.”
ST GRÉGOIRE DE NAZIANZE (328-389), St Grégoire était l'ami d'enfance de St Basiie, avec qui il
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Ses discours contre Julien j’Apos- Parés aux Philippiques de Démosdé Cicéron, Ses disrours, d'une t si solide, lui valurent le surnom de ‘le lui de magnifiques poèmes, d'él ‘quentes Oraisons funèbres dignes d'être offertes
ST JEAN CHRYSOSTOME
St Jean Chrysostome (1) était né à Antioche. Le païen Libanius, dont il suivit les leçons, disait de lui: “Je lui aurais laissé mon école, si les chréliens ne nous l'eussent sacrilégement ravi,” C'était, en cffet, son plus brillant élève. Sur le siége d’Antioche et Sur celui de Constantinople, il travailla à prouver que le Christianisme est la plus parfaite école de sagesse, et la source des plus pures conceptions qui puissent s'offrir au génie, Il Convainquit son peuple. Moins heureux à la cour, dont il blämait les mœurs relâchées, il fut exilé deux fois, et mourut confesseur de la foi,
ns
CHAPITRE Il
On peut ranger les écrivains latins dans quatre principaux groupes : les Poëles, les Hisloriens, les Uraleurs, les Pères.
ê I.—Des Poètes latins.
Parmi ces Poètes, nous ne citerons que les principaux :
Lucrèce, Virgile, Horace, Ovide, Sénèque, Phèdre, Lucain, Juvénal.
LUCRÈCE (95-51 av. J.-C.).
Ce poète latin débuta, avec Plaute et Térence, par le théâtre,
Lucrèce vit le jour à Rome. Comme il adopta le système ’Epicure, il devint matérialiste : dans son livre dela Nalure
or. On donna ce surnom à * Jean, À cause do son éloquence.
Le édiarten rt mai.
des Choses, déification véritable de la nature, qu'il met à la place du Dieu Créateur et de la Providence, il fait consister le bonheur et même la vertu duns les jouissances de ce monde, Il a d’ailleurs de beaux vers, et fait preuve d’un vrai talent de poète,
VIRGILE (69-19 av. J.-C.)
Virgile prit naissance près de Mantoue (d’où lui vient le nom de Cygne ce Mantoue). Après avoir étudié les sciences et ia philosophie à Naples, il revint à Rome, où Mécène lui procra la faveur d'Auguste.
Il écrit les Bucoliques, scènes champêtres, gracieuses, naïves &? !cndres; les Géorgiques, où la poésie est la servante de l’uzriculture; l’Enéide, poème épique, où il raconte le voyage d’Enée ei les origines de Rome.
Virgile a imité Iomère, de loin; il avait ordonné la destruction de son ouvrage capital, qu'Auguste sut préserver,
HORACE (64-7 av. J.-C.).
Horace était fils d’un simple affranchi de Vénusie, dans l’Apulie, Comme Virgile, il fut encouragé par Mécène et jouit de la faveur d'Auguste. Il a écrit des poésies lyriques et des ouvrages didacliques. Sa lyre ressemble tantôt à celle d’Anacréon, Lantôt à celle de Pindare,
Ses Salires, ses Epilres et son Ar! poélique constituent ses principaux droits à l'admiration des siècles. Ses satires prennent corps « corps les vices et quelquefois les personnes de son siècle. Boiieau a imité son Art poétique.
OVIDE (43 av.-17 ap, J.-C.).
Dvide, né à Sulmonc, dans les Abruzzes, essaya vainement, pour obéir à son père, d'abandonner la poésie pour l'éloquence. S'il voulait écrire en prose, les syllabes se rangeaient d’elles-mèmes et constituaient des vers. 1 a écrit
beaucoup d'ouvrages, entre autres, les Mélamorpl sorte de compendium de mythologie, qui fait assez vor qu: les fabies du pagar:sme n'étaient que les his ir ntenues
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PHÈDRE (30 av.—40 ap. J.-C.).
On peut dire que Phèdre, cet affranchi d'Auguste, a créé a fable, comme genre de poésie. Dans la Bible, on trouve de magnifiques apologues, il est vrai; mais en prose, Esope, le fahuliste grec, a écrit sans art et cn prose. La Fontaine lil & pris, ainsi que Phèdre, le Sujet de beaucoup de ses earmants petits tableaux.
SÉNÈQUE LE TRAGIQUE
Sénèque le tragique pourrait bien @tre Je même que Sénèque le philosophe ; les savants discutent cette question, que nous n’avons pas mission de trancher. L'affectation et l'amour de l'antithèse, qui règnent dans les écrits de l’un et de l’autre, sembleni prouver que les deux ne font qu'un.
Les Tragédies de Sénèque n’ont jamais été représentées, pense-t-on. Personne ne s’en étonnera ; elles ne sont que des essais, dont l'un, Phèdre, a fourni à Racine un thème qu'il a su faire valoir,
LUCAIN
Né à Cordoue, sous le règne de Caïigula, Lucain embrassa vite les idées républicaines et encourut la haine.de Néron. Condamné à mort, il se fit ouvrir les veines dans un bain ; il n'avait que 27 ans. |
Son ouvrage capital cst la Plarsale, poème épique dont le Sujet cst la guerre de Pompée ct de César. On reproche à la Pharsale de manquer d'unité et de douceur. Elle renferme des beautés de premier ordre,
JUVÉNAL
N6 à Aquinum (Abruzzes), Juvénal s’adonna de bonne heure à la poésie. II s’excrça surtout à la satire, pour laquelle il était fait, Il a su porter l'indignation aussi loin que son siècle avait porté Ja Corruption; du moins c'est ce qu'indi-
4% son siyie, auquel on reproche un peu d'affectation, un certain défaut de naturol.
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8 II. —Des Historiens latins.
Les principaux historiens latins sont : Jules César, Salluste, Tite-Live, Tacite,
JULES CÉSAR (100-414 av. J.-C.).
Tules César, général et dictateur, fut proscrit par Sylla. Membre du triumvirat avec Pompée et Crassus, il alla conquérir la Gaule, ce qui fut l'œuvre de dix ans. Ses Commenlaires, où il raconte ses exploits, sont écrits avec une telle perfection et une telle modestie qu'ils sont devenus et restent classiques. On doit s'attendre qu'il dise peu de mal de lui et de ses gens. Il fut assassiné en plein sénat par Brutus.
SALLUSTE (86-38 av. J.-C.).
Historien érudit, profond ct disert, Salluste a imité Thucydide, que parfois il dépasse. Ses ouvrages sont l’Æisloire de la Conjuralion de Calilina et l’Ilisloire de la Guerre de Jugurlha. Ce dernier à encore son actualité pour quiconque étudie l’Algérie. Républicain austère, dans ses évrits, Sul. luste était assujetti aux dégradantes passions. Ses vertucuses indignations contre le désordre sortaient de sa tête et non de son cœur,
TITE-LIVE (59 av.-19 ap. J.-C.).
Tite-Live eut Padoue pour patrie. Mis par Auguste en possession des archives de l’Europe, il écrivit l'Aisloire de Tome depuis son origine jusqu'au règne d’Auguste, période de sept siècles et demi. La plus grande partie de cuite œuvra est perdue, Ce qui en reste suffit à faire admirer l’auteur, habile dans ses peintures ct les harangucs qu'il prête à ses héros plus que profond dans ses jugements. Si les Romains n'étaient pas grands, il a su leur donner une taille majestueuse ; s’ils l’étaicnt, ils ont été bien compris.
TAGITE (55-135),
Tacite est né à Intéramne (Ombrie}, Qn le met au pres mier rang des historiens pour la vérité, le coloris, la pénétra-
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tion, l'équité des jugements, la Connaissance des mœurs, Il étudia les événements en CUX-mêmes, aussi bien que dans leurs causes et lours Conséquences, Il à Jaissé une Vie d'Agricola, un tableau des Mœurs des Germains, des :
histoires, des anecdotes. Une grande Partie de ces travaux est perdue,
ê III.—Des Orateurs latins.
Parmi les orateurs profanes, nous signalerons seulement Cicéron, Sénèque, Quintilien, Pline Jeune,
CICÉRON (107-143 av. J.-C).
Cicéron (1) eut Pour père un Simple foulon d’Arpinum. Titc-Live dit de lui: «]] avait une éloquence qu'aucune voix humaino n'évala jamais.” I] a fait des discours contre Verrès (les Verrines) ; contre Catilina (les Calilinaires) ; contre Antoine (les Philippiques). Antoine, vainqueur avec Octave, fit condamner à mort Je grand orateur, dont la tête et la main furent attachées à la tribune aux harangues où il avait prononcé les Plilippiques.
On a de lui des traités de l’Oraleur, de l’Amilié, de la Fieit.
lesse, ouvrages remarquables, pleins d'intérêt, et, généraloment, d’une morale saine,
PLINE LE JEUNE
Neveu de Pline l'Ancien, naluraliste Jeune, originaire de Côme, se ft un nom reste de lui qu'un discours :
distingué, Pline le au barreau, 1] ne le ’anégyrique de Trajan, pièce
(D) Son vrai nom était Marcus Tullius : il reçut le nom de Cicéro (qui Slgnilie pois), à
Cause d’une verrue qui déparait son nez.
un peu trop adulatrice, dans laquelle le stylo est affecté, les pensées recherchées, les éloges outrés, Trajan n’est plus Trajan ; c’est un héros digne de l'Olympe. Dans ses Leltres, On trouve un magnifique témoignage rendu à la vertu des disciples de l'Evangile.
QUINTILIEN
Quintilien est né à Rome ou en Espagne, Doué d’un rare sens liltéraire, il combattit les tendances de Sénèque et travailla à faire revivre les beuux jours de Cicéron ; Ses efforts ne furent pas pleinement couronnés, Son principal ouvrage est un traité de rhétorique, composé sans doute pendant qu'il était précepteur des neveux de Domitien, Il y fait preuve
| d’érudition et de bon goût, et offre des exemples nombreux, bien choisis, à l’imitation de ses disciples.
& IV.—Orateurs chrétiens, Pères de l'Eglise Là latine.
Parmi les orateurs latins qui ont mis leur talent au service de la vérité chrétienne, nous signalerons Tertullien, St Cyprien, St Hilaire de Poitiers, St Ambroise, St Jérôme, St Auguslii St Grégoire le Grand.
TERTULLIEN
Originaire Carthage, Tertullien avait étudié la langu grecque, la philosophie, le droit romain. Converti par les exemples des fidèles, il devint un vigoureux défenseur de + l'Eglise. Dans son Apologélique, il a l'énergie et la prolondeur de la pensée, la magnificence des images, la puissance et presque la fougue des passions con‘uites par la foi et s tenues par une logique irrésistible. Bossuet s’est form ce grand modèle,
. On doit déplorer la chuts ce la défense de l'Eglise, alla l'erreur de Montanus.
Il eut des disciples et fut chef d'école d'hérésie. qu'il se soit converti.
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ST CYPRIEN
St Cyprien, né à Carthage, devint évêque de sa ville natale, Païen de naissance, il vivait dans l'opulence et la luxe, tout en professant la rhätorique. Converti par les dis. cours d’un saint prêtre, il vendit ses biens, en donna le prix aux pauvres, CL Cmploya son talent à la défense de la religion. Il confondit les païens, les hérétiques et les schisma.. tiques,
Il a écrit un discours sur l'Unité de l'Eglise, contre Novat i un ouvrage sur les Tombés ou Aposlals ; des Leltres, monument qui atteste les vertus ct la vie pure des premiers chrétiens.
ST HILAIRE DE POITIERS
Hilaire était né à Poitiers, dont il devint évêque, Sa scienee théologique lui a valu le titre de Docteur de l'Eglise, Son styic est plein de Chaleur, et de force ; il a une logique irrésistil! ce qui faisait dire à &t Jérôme, parlant de l'éloquence d’ililaire : ‘ Elle est impétueuse comme le Rhône.” I combattit surtout les Ariens.
ST AMBROISE
On pense que St A: roise est né à Trèves, ou à Lyon, ou à Arles. Il joua un rôle important dans l'Eglise, dont il fut l'une des aolonnes, et dans l'Etat, dont il avait été le servi. Leur en qualité de gouverneur civil de la Ligurie et de l’Emi lie. Evèque de Milan, il Contraignit l’empereur Théodose à faire la pénitence publique qu’il avait encourue par sa cruauté, Son stylo, plein d'onction, est remarquable par son élégance, Parfois un peu recherchée.
ST JÉRÔME
St Jérôme, né de parents riches et étrangers à la foi, reçut une brillante éducation. Dans sa jeunesse, il eut à se repro- Cher de graves écarts ; baptisé sous le pontificat du pape Libère, il Yoÿagea pour achever da s'instr: iré, et 8e retira dans la ville d’Antioche, d’où il passa à Bethléem.. Dans ses
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ouvrages, Ü poussa l'ardeur de la controverse cet de la poléroique jusqu'aux extrêmas limites pormises. fon œuvre sapitale est la tradueWon de la Bible, connue sous le nom de Fulgale. Il est considéré comme le plus savant des L'éres da l'Eglise.
ST AUGUSTIN
N6 à Tagaste (Afrique), St Augustin, après avoir beaucoup voyagé pour son instrurtion, revint sur le sol africain, où il mourut, évèque d'Hippone,.
Sa jenresse avait Gté mauvaise, Ste Monique, sa mère, obtint par scs larmes et ses prières la grâce de la conversion do re prodigue,
Ia publié ses Confessions, monument de sincérité et de repentir, ot un grand nombre d'autres ouvrages où l'histoire, la théologie, la philosophie, toutes les sciences sont mises à contribution Avec un rare bonheur.
Il a terminé la série de ses œuvres par ses Rélraclalions, livre dans lequel il fait le ratalogue des fautes contenues dans ses écrits, pour les désavouer.
ST GRÉGOIRE LE GRAND
St Grégoire était né à Rome. Il était précepteur dans cette ville quand il quitta le monde pour le cloitre. Devenu pape, il travailla à la restauration de la discipline ecclésiastique ct à rendre au culte sa splendeur, On lui doit le Chant gr'égorien.
Son styla est nôgligé; il dédaignait les ornements et les autres ressources de l'art, se bornant à être vrai, tenüre, élevé et solide,
On peul ajouler ici quelques mols sur trois grands sainls qui furent aussi de grands écrivains, el qui se servirent de la langue laline, les langues modernes n'étant point alors jormées suffisamment.
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seiller des papes, notamment du pape Eugène III, son dis ciple, à qui il dédia le livre de Ja Considéralion, traité com. plet des devoirs du souverain Pontife. Ses lettres ot ses
autres écrits sont de vrais modèles d'éloquence chrétienne et apostolique,
ST THOMAS D’AQUIN
St Thomas a mérité le nom d'Ange de l'école à cause de l'étendue et de la solidité de ses connaissances, Sa Somme théologique est un Ouvrage où la plus puissante dialectique est mise au service de la vérité religieuse, Comme poète, {] a écrit les hymnes incomparables qui forment l'efce de la fête du T.-S. Sacrement.
CHAPITRE III
t I. Notes historiques sur la Langue frauçaiss,
1. FORMATION DE LA LANGUE FRANÇAISE.—Ia langue qui 80 parlait autrefois dans les Gaules était la langue celtique, dont les restes 80 sont maintenus jusqu’à nos jours, dans la Bretagne, l'Ecosse, l'Irlande ot le pays de Galles.
Les Romains, ayant conquis les Gaules dans Je premier siècle avant l'ère chrétienne, imposèrent la langue latine aux vainous, qui en nl. térèrent de plus en plus la prononciation, et ne tardèrent pas à ja transformer en un idiome nouveau. Vers lo ve siècle, 0e nouvel idiome se montre commo une langue distincte, que nous appelons langue romane.
Cette langue 3e purtagea en deux grandes branches: au Nord, lu lengue d'ov! ; au Sud, la langue d’oc (out se disait ot/ dans le Nord, et
Ce UN : »
"ti
oc dans le Midi: au moyen âge, on déterminait souvent une laugue avec le mot par Icquel elle désignait l'affirmation). La langue d’'oïl et la langue d’oc se divisaient elles-mémes en dialectes nombreux. Les principaux dialectes du Nord étaient le normand, 10 picard, le bourquignon et le français, ainsi appelé parce qu’il se parlait dans ja provincs de l’Zle-de-France.
À partir du xrre siècle, les rois de France, ajoutant peu à peu à lcur domaine de nouvelles provinces, y introduisirent le dialecte français, qui, étant la langne du roi, devint aussi celle de la classe élevée ct instruite. Le reuple, dars chacune de ces provinces, conserva son ancien dialeetc; ct c’est ainsi que sesort maintenus les idiomes norïrmantils, picards et Zourguignons, qui sont, non du français altéré par les paysans, mais les restes des vieux dialectes provinciaux
Au xrrre siècle, le Midi fut, à son tour, vaincu pur les rois de France ct ajouté à leur domaine princicr ; lo français so substitua dès lors à la langue d'oc. Les débris de cetté langue se sont conservés dans les idiomes gascons, limousins, languedociens, et Provençaux, qui, pendant longtemps, n'ont plus guère été parlés que par les hommes de !a campagne, mais qui, de nos jours, sont cultivés par des écrivains et des poètes distingués.
C’est ainsi que le dialecte français, d’abord parlé seulement dans l'Ile-de-France, supplanta peu à peu tous les autres dialectes, soit du Nord, soit du Midi, et devint, au xrv° siècle, la langue commune du royaume, la lanque française.
Cette langue, dans le fonds "essentiel qui la constitue, n’est donc que lo latin altéré et transformé. A co premier et principal élément, les Francs ont ajouté, dès les premiers temps, un certain nombre de mots allemands, ayant rapport à la féodalité, à la chasse, à la guerre, tels que baron, flèche, guerre, cte. Ensuite, du xrr au xixe siècle, deux autres séries de mots s'y sont joints encore: l° des mots étrangers, arabes, italiens, espagnols, allemands, anglais, importés en France per différents événements politique” eu diverses »-lations de commerec ct d'industrie, tels que sultan: brave, hableur, bivouae, wagon, ete. ; 2° des mots scientifiques, formés généralement du grec ou du jatin, tels que eosmogranhie, microscope, proportion, ete.
Sur 27,000 mots environ quiappartiennent à la langue française, j 900 sont des mots étrangers venant des langues modernes, et 14,000 ont été formés par les savants. Des autres 12,000 mots, 8,000 environ sont des dérivés ou des eomposés. Il reste donc à peu près 4,000 mots simples, qui sont comme le noyau de la langue. De ces mots simples, 400 sont des mots allemands importés par les barbares, lors de l'invasion, et les 3,600 autres viennent du latin.
2. SIGNES ORTHOGRAPHIQUES.—Les signes orthographiques n’ont été introduits dans la langue française que vers le milieu du xvr' sivele.
L'accent aigu remplace quelquefois un s supprimé.,—Ex. : école, autrefois cseole.
L’aocor —Ex.: à, C'est ai conflexe.
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L'accont ciroonflexe indique ordinairement la suppression A'une lettre. —Ex.: âge, pâte, autrefois «age, paste,
C’est au milieu du xvrrit siècle que l’s a été remplacé par l’accent circonflexe.
3. NOMS PROPRES.—Les noms propres, soit de choses, soit de personnes, ont été, à l’origine, des noms communs.—Ex,: {a Seine (la tranquille), les Marches (les frontières), Germain, Leblond, etc.
Les noms propres de personnes sont, ou des prénoms, ou des noms de famille. Ces derniers rappellent généralement : 1° Un défaut ou uno qualité du corps ou de l’esprit.— Ex. : Lenoir, Petit, Legrand, Gras, ete.—2: Le métier.—Ex.: Perger, Pasteur, Marchand, ete.—5s Le lieu d'habitation.—Ex: Dumont. Durivage, Duval, ete.—-40 Le pays d’origino.—Ex.: Picard, Lebreton, Proveneçal, etc.
4, SIGNE Du PLURIEL.—Les noms latins ont une terminaison différonte, suivant qu’ils sont sujets, compléments déterminatifs, compléments directs ou indirects. C’est la forme qu’ils ont étant compléments directs, forme qui est la plus fréquente, que le français, au x1ve siècle, garda pour ses propres noins. Or, le complément direct se terminant en latin par un s au pluriel, ls devint ainsi le signe caractéristique du pluriel en français,
5. PLURIEL DES NoMS EN ou.—L's du pluriel étant toujours muet, on le remplaçait quelquefois, au moyen âge. paræouz. C’est un reste de cette liberté qui à introduit la bizarreric des noms en ou, terminés les uns par s, les autres par x.
6. PLURIEL DES Noms EN AL.—Jusqu’au xr1° siècle, les noms en «l formaient leur pluriel en as. Ensuite « devint au devant une consonne, et l'on cut des pluriels en aus, puis en aux (note 5). Le pluriel en a/s est donc où un reste de l’ancien langage, ou, pour quelques mots, une application de la règle générale.
î ARTICLE. —L'artiele simple est une altération de l'adjectif démonstratif iitin alle, (ce). Avec la forme de complément, cet adjectif fait lun. d'ou on a tiré Le ; illam (a); illos, illas (les),
Combiné avec de, à, l’article s’est successivement transformé, et l’on a eu «de le,—del, deu, et enfin du ; de même à e,—-al, au ; de les, —dels, des : à les, —als, aux.
L'ancien francais avait encore l’article contracté ès, pour en les, dans les. Onle retrouve dans quelques expressions.--Ex, : docteur ès lettres, pour docteur dans les lettres.
8 GENRE DE L’ADJRCTIF.—Seuls, autrefois, les adjectifs qui ont en latin deux terminaisons, une pour le masculin et l’autre pourle féminin, el eurent deux en français : bonus, bona,—bon, bonne. Les adjectifs qui n'ont, en latin, qu'une forme pour les deux genres, en eurent aussi une seulement en français ; on disait: un grand mur et une grand porte, un home prudent et une femme prudent. Ce n'est qu’à partir du Xive que, par analogio, on & souunis tous Îles adjectifs à une même règle,
9. ALROTIFS PUSSESSIFS.—Au moyen âge, on ne mettait pas mon, ton, son devant un nom féminin ; on élidait ma, ta, sa, comme nous faisons pour l’article /a, et on disait m'âme, t'épée, pour ma âme, ta épée.
On employait indifféremment mien, tien, sien, ou mon, ton, son, et on disait mon père, ou le mien père, Une trace de cet usage nous est resté dans quelques expressions : un tien parent, ce champ est mien, etc.
10. ADJECTIFS NUMÉRAU: .— Autrefois on disait septante, octante, noñante, pour soixante-dix, quatre-vingt, quatre-vingt-dix. On disait aussi trois vingts, pour trois fois vingt, six vinats, quinze vingts. De ces dernières expressions, il nous est resté quatre-vingt.
Les dix premiers adjectifs ordinaux étaicnt autrefois: prime, second, tiers, quart, quint, sexte, octave, none, dime. Quelques-uns de ces mots
8e sont conservés dans certaines expressions: de prime abord, le tiersordre, Sixte-Quint, ete.
11. Pronos INDÉFINIS.—On, vient du mot latin Aomo, homme. L'on, équivaut donc à l’Aomme.
Chacun pouvait être autrefois employé devant un nom ; on disait : chacun an, pour chaque an.
12. VRRBEs.—I1 y a dans la langue française 4,000 verbes sim ples, dont 3,600 en er, 360 en ir (dont 28 ont l’imparfait en ais, au lieu de tesais) 10enoir et en re.
La 1re et la 2e Conjugaison farment de nouveaux verbes, en ajoutant er à un nom,ouir à un adjectif; les 3e et 4e Conjugaisons ne forment point
de verbes nouveaux ; Ce sont les conjugaisons anciennes, ce qui expliaue leurs nombreuses irrégularités.
13. PRÉSENT Er IMPARFAIT.—[L'ancion français ne mettait point d's à la première personne du présent de l'indicatif. Cette règle ne s’est maintenue qu’à la lre conjugsison.
L’imparfait, antrefois, se terminait toujours p
ar os; ce n’est que depuis le xvrrr° siècle qu’il se termine par ats,
L4. FUTUR DES verBes pe LA 3 CONJUGAISON.—Dans les verbes de la 8* conjugaison, c’est l’infinitif du dialecte normand qui à formé le futur ét le conditionnel. Ainsi, dans le dialecte de la Normandie, les anciens verbes français : recevoir, devoir, Pouvoir, voir, etc., étaient : recever dever, pouer, veer, etc. ; d’où se sont formés, par une légère contraction et l'addition de ai, mis : Je recevrai, je devrai, je Pourrai, je verrai, etc. De cette manière s’explique ce que le futur et le conditionnel des verbes de la 3e Conjugaison paraissent avoir d'irrégulier,
15, Coxsuaaison INTERROGATIVE.— Autrefois la 3e personne prenait toujours un +, et l’on disait: Z{ aimet, il vat: mais cette lettre étant muette, disparut peu à peu dans ]a Conjugaison directe, et ne fut conservée que dans la conjugaison interrogative : aime-t-il, va-t-il. C'est donc à tort qu’on appelle euphonique ce t qui, on réalité, faisait partio du verbe dans le vieux français,
16, GENT.— Gens, autrefois, signifiait nation et était toujour.
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hommes, et fut fait ainsi du masculin. Le féminin persista cependant dans quelques expressions usuelles, telles que les vieilles gens, lea bonnes gens, et ainsi on a été amené à formuler la règle actuelle.
17. GRAND.—Dans la vieille langue, grand ne variait jamais au singnlier, (note 8.) Plus tard, il prit les deux genres ; mais quelques restes de l'ancienne règle ont persisté dans certaines locutions usuelles. On voit d’après cela qu’il n’y à pas d’e élidé dans grand'mère, grand'messe. etc., et que par suite on ne devrait pas mettre d’apostrophe.
18. ADVFRBES PAS, POINT, GOUTTE, PTC.—Lo français n’a, à proprement parler, que les négations ne etnon. Les mots pas, point, goutte, ete., ne sont que des substantifs employés adverbialement. De mêmo que nous disons aujourd'hui: Cela ne vaut pas même un sou, on disait autrefois sous forme de comparaison: Z7 ne boit goutte (c’est-à-dire 1/ ne boit pas même une goutte), il n'avance pas (il n'avance pas même d'un pa), sl ne voit point (il ne voit pas même un point).
à II. —De l'Origine de 1a Langue jusqu'à la Renaissance.
A l'origine de la formation de la langue, nous rencontrons les poètes, connus sous le nom modeste de lrouveurs ou invenleurs, qui se transformait en celui de troubadours, pour la langue d’oc, et en celui de frouvères, pour la langue d'oil. Les uns et les autres allaient de château en château, chanter leurs petits poèmes.
Les Troubadours étaient généralement amateurs des compositions légères.
Les Trouvères chantaient des chansons de gestes, ou exploits des chevaliers. Iis ont fait des épopées, dont les plus célèbres Sont la Chanson de Roland et l'Alexandre. C'est de ce dernier que vient aux vers de douze pieds, ou vers héroïques, leurs noms d'alexandrins. C'est à la poésie des Trouvères que nous devons ces innombrables romans de chevalerie, épopées gigantesques, remarquables, sinon par le génie, du moins par une inspiration brillante et une fécondité inépuisable,
Enfin les Jrouvères écrivirent aussi des poèmes didactiques; on eut des satires, dos traités sur les oiscaux nt les pierres précieuses,
REG res
& III. —Des premiers Ecrivains en Prose, VILLEHARDOIN (GEOFFROY DE).— (| 167-1213).
Geoffroy de Villehardoin, maréchal de Thibaut, comte de Champagne, prit art à la 4e croisade. Ne sachant ni lire, ni écrire, il dicto Son /isloire de La Conquéle de Constantinople à l'un de ses serviteurs, Il s'y montre peintre, dramaturge, philosophe, moraliste, politique, ‘© Ce récit, dit Gérusez, est un des plus précieux monument: de notre lillérature…. Ii dit brièvement ee qui importe, ci “'adimel rien d’inutile. 11 à une harmonie naturelle qui satisfait l'orcille et qui plait, comme ces voix bien timbrécs que l’art n'a point encore assouplies,
mais dont toutes los intonations sont agréabies
parce qu'elles sont justes.” JOINVILLE (JEAN, SIRE DE).—(1221-1318.)
Le Sire de Joinville fut aussi l'ami du Comte de Champa- Sue, puis du saint roi I croisade.
Ses Mémoires sur Louis IX sont pleins de naïveté et de charme, € Nous lui devons, dit Château monuments de notre littérature
souis IX, qu'il accompagna à Ja
briand, les premiers ; Comme Je Dante, 1 a 2loril Sa patrie par cet ouvrage à la fois Portrait vivant et st
ati colossale du moyen äye,”
LES CONFRÈRES DE LA PASSION, ETC
À cette époque, se place l'invention du théâtre. Les sujets étaient ordinairement pris dans la Bible; le peuple y trouvaii instruction et plaisir,
Les représentations s’appelaient les Mystères ;
les trous d'acteurs prirent le nom de
Uonfrères de la Passion ; Moralités furent jouées par les Clercs de Ja bazoche (L).
La comélie et les autres pièces furent bientot remplacees par les farces, soties ou Sotties, scènes datigereuses et imin-
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rales, jouées par les Ænfants sans souci, dont le chef prenait le nom de Prince des sots ; il portail un capuchon surmonté le deux oreilles d'âne.
On construisait des salles splendides, où se donnaient les représentations. Une pièce durait fort longtemps. Le Mys. lère ‘les Acles des Apôtres demanda sept mois pour être condnit jusqu'au dénouement. Parfois on n'avait que peu d'acteurs ; d’autres fois, il y en avait jusqu'à quinze cents.
FROISSARD (JEAN
Jean Froissard mena une vie passablement déréglée, voyageant à travers la France, l'Espagne, l'Angleterre, pour recueillir les éléments de ses chroniques sur ces trois contrées. il a visité plus de deux cents hauts princes, ‘ chevauchant et quérant de tous côtés nouvelles.” II a réussi à faire de sa chronique l’image vraie et complète de l’époque la plus tourmentée @t la plus étrange de l’histoire de la France.
Son style est facile et clair ; il se montre impartial, naïf et sincère,
COMMINES (PHILIPPE DE
Philippe de Commines fut l'ami et le confident de Louis XI, dont il a servi la politique. Sans doute il n'est pas adulateur, et ne craint pas de mettre à nu les pluies du gouvernement et «le la nation; mais, compagnon ét, sans doute, complice de Louis XI, il a des principes très-larges en matière d’admiüistration, Il tient plus au succès qu'à la légitimité qu moyen «le l'obtenir. ‘“ Tracer d'une main impartiale les portraits des gramds personnages, faire des réflexions sur les Venements et les caractères des peuples, comparer leurs instilutions, distinguer une bonne politique d’une mauvaise, indiquer des progrès à faire, dos réformes à réaliser, enfin regarder l’histoire comme un enseignement, voilà ce qui donnait à Commines le droit de prendre ie titre d’historien.” (Nisarb).
Note. On place à la même époque la publication de l'fmilalion de N.-S, J.-C. “le plus beau livre sorti de la main des
hommes, puisque l’Ecriture sainte est l'œuvre du Saint. Esprit.” On l'attribue à Gerson; mais on n'a pas de données certaines à cet égard,
& IV.—Des Ecrivains de la Renaissance.
RABELAIS (FRANÇOIS
| Rahelais est l’auteur de Garyantua el Panlagruel, pièco | Satirique où sont attaqués les moines et les Prètres, On y | trouve de la gaieté, de l'esprit,"quelquefois du bon sens, sOu- ‘AI vent des extravagances, des quolibets, des expressions bar. Pares, mêlés d’impiétés et do Passages nauséabonds, qui l'ont fait censurer Par la Sorbonne, condamner par le Parle-
| ment et mettre à l’{ndex à Rome.
| : Rabelais sut réparer ces scandales. Dans ses dernières années, retiré à Meudon, dont il était curé, il s’acquitta avec zèle de tous ses devoirs. ‘ Allons à Meudon, disaient les AN. Parisiens, nons Y verrons le châtcau, la terrasse, les grottes 1! et monsiour le Curé, l’homme du monde le plus revenant en
figure, de la phis belle humeur et qui reçoit le mieux tous les honnêtes gens.”
MAROT (CLÉMENT
Marot était d’une orthodoxie et d'une valeur morale douteuses, Son etyle n’est ni correct, ni neuf, ni puissant, ni inspiré, ni chaste, Il a de ia faci'ité, de l’enjouement, une grande finesse de raillcrie, une merveilleuse fécondité. s'est easayé à la traduction des psSaumes, tâche au. ER de ses foraes et eo sa foi.
On n'ose conseiller de le lire, tant la licence coule ahondamment de sa plume.
dessus
AMTOT (SAGQUES).—(1513-1598).
Amyot a traduit les Vies des Hommos iliustres par Plutarque, “ Personne, dit Vaugelas, ne connut mieux le caractère de notra langno; il wsa da phrases naturellemoet françeises, sans nul mélange des façons de Parler des provinces, qui
corrompei français.”
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corrompent toujours la pureté et la gräre du vrai langage français.”
RONSARD (P. DE
Le mérite de Ronsard a été de débarrasser la langue françaisa d'expressions barbares, tout en l’enrichissant d'expressions nouvelles. Son style à de l'éclat, de ja variété et une insupportable affectation d'érudition. |
Boileau l’a jugé en ces termes, peut-être sévères :
Ronsard... par une autre méthode,
Réglant tout, brouillant tout, fit un art À sa mode,
Et toutefois longtemps eut un heureux destin.
Mais sa muse, en français, parlant grec et latin,
Vit dans l’âge suivant, par un retour grotesque,
Tomber de ses grands mots le faste pédantesque, (Art poétique).
On a de lui des madrigaux, des sonnets et une sorte d’épo-
pée, la F'anciade.
MONTAIGNE (MICHER DE).—( 1533-1592),
Dans ses Essais, Montaigne (1) traita les sujets les plus divers. Sa prose n’est point exempte de défauts : quand le mot français lui manque, il a recours au gascon. Il abonde en tours nouveaux, conformes au bon goût et au génie de la langue. Personne n’a mieux que lui connu la valeur des mots, ni mieux su les plaeer pour en montrer toute la foree. Voici comment il a jugé lui-même sa manière : ‘ C’est un parler simple et naïf, tel sur le papicr qu’à la bouche, un parler succulent et nerveux, court et-serr4, non tant délicat et peigné que véhément et brusque, plus difficile qu’ennuyeux, éloigné de l'affectation, déréglé, décousu et hardi.”
Son scepticisme, qui se glisse dans sos œuvres, et pout conduire aux plus funestes conséquences, a valu aux Essais la censtüire de Rome.
EDEN FA D F
Messi merlusen ape cat Sr PES
On regrette que la dissolution un sceau de réprobation à ses œuvres,
Heureux si ses discours, craints du chaste lecteur, Ne se sentaient des licux aus fréquentait l’auteur, Et si, du son hardi de ses scènes cyniques,
Il n’alarmait souvent les oreilles pudiques ! Boicgau.
MALHERUS (FRANÇOIS DE).—(1555-1628).
Malherbe, dit La Harpe, marque | langue française; d'autres |' française. Créateur chez nous de la poésie Iya le premier modèle du style noble.
Enfin Malherbe vint, et, le premicr en France, Fit sentir dans les vers une juste cadence :
D'un mot mis à sa place enseigna le pouvoir, Et réduisit la muse aux règles du devoir ;
Par co sage écrivain la langue réparée
N'offrit plus rien de rude à l'oreille épurée.
Marchez done sur ses pas, aimez sa pureté,
Et de son tour heureux imitez la elarté. Borrrau.
& V.—De la Poésie au XVIle Siéclo.
CORNEILLE (PIERRE
Corncille a créé l’art dramatique, en France, et il est arrivé tout de suite à la perfection. Il est Souvent sublime, et l'on ne saurait assez admirer avec quel bonheur il peint jes caractères de ces grands romains, que Tite-Live nous a fait connaitre et auxquels on peut, sans invraisemblance, prèter quelque férocité, On a de lui le Cid, Horace, Cinna, Polyeucte etc., et quelques comédies.
Ce grand homme était très-simple dans ses manières ol brlait peu dans la Gonversation,
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LITTÉRATURE FRANÇAIRE, 177 MOLIÈRE (1.-B. POQUELIN, DIT
Jean-Baptiste Poquelin, dit Molière, était tapissier du roi. Comme il avait du goût pour le théâtre, il se fit comédien, puis se mit à composer lui-même des pièces. 11 en écrivit une trentaine, qu'il fit représenter, se réservant généralement à lui-même Ie premier rôle. 11 a des comédies de bon goût, mais aussi des bouffonneries burlesques et grossières, capables de provoquer le gros rire de la foule, non de conquérir les suffrages des personnes qui se respectent.
Le génie original de Molière n’a pu être égalé, ni imité La peinture de l'esprit humain a été son grand art; il s’est ouvert une carrière ct il l’a fermée. Non eontent de peindre les ridicules qui passent, il a peint l’hommne qui demeure, Quand il a donné son coup de pinceau, on ne peut aller au delà,
Molière manquait de prineipes religieux. Aussi ses pièces donnent-elles souvent gain de cause au vice sur la vertu. Son style est au-dessus de tout éloge.
DOILEAU (NICOLAS, SURNOMMÉ DESPRÉAUX
Boileau pourrait être appelé le Poèle salirique et le Législaleur du Parnasse français. Son Art poélique, ses Epilres ses Salires, son Lulrin sont des œuvres fortes, pleines de verve mordante. Son père avait dit de lui: “ Colin n’a pas d'esprit, il ne dira de mal de personne.” Cependant Colin ne lil pas autre chose. Il avait 30 ans quand il commença.
En attaquant le style des écrivains, il lui arrive de cingler ls auteurs avec une vigueur excessive.
Dans le Lulrin, poème héroï-comique très-original, et qui révèle une étonnante fécondité, il se laisse aller à jeter lo ridicule sur les chanoines de la Sainte-Chapelle, qu’il déclare Pourtant gens non-seulement d’une grande probité, mais de beaucoup d'esprit.” .
Boileau est l’homme de goût. S'il n'eut pas une grande puissance d'imagination et de sensibilité, il distingua le vrai du faux, il fit preuve d’un tact fin et délicat, d’une parfaite Feclitude d'esprit. Il sut respecter la religion et les mœurs,
RACINE (JEAN
Racine est l'idéal de la plus haute perfection, par l'en. semble et l'harmonie des facultés de son génie, Moins élew que Corneille, il est plus tendre. Ses tragédies ont mérité d'être mises en parallèle aves celles de Corneille ; Athalie passe pour un chef-d'œuvre parmi les chefs-d'œuvre du genre, Racine était aimable, d'un caractère doux en apparence, caustique au fond, ‘La raison, dit Boileau, conduit d’ordinaire Îles autres à la foi; mais c'est la foi qui a conduit Racine à la raison.” Ses fréquentations avec Port-Royal lui ont donné une teinto de jansénisme,
Sur la fin de ses jours, il cut une piété tendre qui lui fit condamner l'usage qu'il avait fait de son talent pour je théâtre, où il donne parfois aux passions des couleurs séduisantes er dangereuses.
Il écrivit un jour à son fils : « Croyez-moi, mon fils, quand vous saurez parler de romans et de comédies, vous n'en
Serez gtére pins avancé pour le monde. Vous savez ce que je Vou® :: 1 des opéras et les comédirs, On doit en jouer à Mary Le roi et la cour savent le scrupule que je me fais
d'y aller, £t ils auraient mauvaise Opinion de vous si vous avicz si peu d'égard pour mes sentiments. Je sais bien que vous ne serez pas déshonoré devant les hommes ; mais Comptez-vous pour rien de vous déshonorer devant Dieu ? ”
Belle condamnation du théâtre, par un homme de génie qui avait longtemps travaillé pour le théâtre.
LA FONTAINE (JEAN DE
Ce ne fut qu’à l’âge de 22 ans que La Fontaine se reconnut poète. Cette révélation intime lui vint quand il entendit lire l’ode de Malherbe sur l'assassinat de Henri IV. Jifut lié à tous les grands hommes deson temps. On doit reconnaitre qu'il était d’une rare originalité, Habituellement absorbé dans les pensées qu'il devait formuler, il se montrait peu communicatif. Invité à diner, il mangeait de bon appétit, ne disait mot, et renouait ensuite avec ses bêtes, une conver. sation que, sans doule, il n'avait ras interrompue. C’est ret
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air distrait qui le fit caractériser ainsi par madame de la Sablière, un jour qu'elle avait renvoyé tons ses domestiques : “Je n'ai gardé que mes trois bêtes : mon chien, mon chat et mon La Fontaine,’
l'a écrit des fables qui sont d'une naïveté inimitable et d'un naturel qui ravit. Elles paraissent écrites avec un grande facilité ; et pourtant les manuscrits indéchiffrables l'auteur attestent qu’elles lui ont coûté beaucoup de travai Ses contes sont bien écrits, mais immoraux. Revenu à la pratique de la religion dans ses dernières années, il les a désavoués, Il fit une paraphrase du Dies træ ct traduisit plusieurs des hymnes de l'Eglise, C'est dans ces pieuses occupations que la mort le surprit.
& VI. —La Prose au XVIIe Siècle.
DESCARTES (RENI
René Descartes est un philosophe chrétien. Navré de voir le scepticisme et Ie rationalisme envahir le monde, il voulut abattre ces crreurs par des raisonnements irréfutables, Il SUpposa qu'il ne connaissait rien; c'était remettre toutes les vérités acquises en question. Tel est le sens de ce qu’on appelle le doule universel. Il se démontra d’abord son existence, en prenant pour point de départ ce sentiment : “ Jo pense, done j’existe.” Disons tout de suite qu'il avait fait, pour là vérité religieuse, des réserves absolucs, déclarant qu'il n’entendait pas les mettre en question.
[! fut physicien, astronome, algébriste.
PASCAL (BLAISE).—(1623-1G
À dix-huit ans, Pascal était géomètre consommé. Il révéla son talent dans ses Lettres provinciales, écrites contre les Jésuites en faveur de l'hérésie Janséniste, I1 y discutait les questions théologiques avec une grande élévation de Style, une verve comique qui lui conciliait les csprits, mais aussi avec une excessive violence de passion, Son ouvrage
fut condamné à Rome. Châteaubriand a dit ie mot juste sur
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celle œuvre malsaine, écrite avec un si grand art, quand ila
appelé les Lellres provinciales ‘ d'immortelles menteusoes.” Pascal a été plus heurcux en physique; il a fait d'utiles
découvertes qui Ini font prendre rang parmi les savants.
BOSSUET (SACQUES-DÉNIGNE).—(1627-1704),
dirigé par les Jésuites. Elève laborieux, il avait été désigné par ses condisciples sous le nom de Bœuf accoutumé (Bos suetus aratro).
au joug
A seize ans, il prononça son premicr sermon, en présence de personnes éminentes de Ja cour; c'était le soir, dire à un homme d'esprit ni si tôt, ni si tard.”
ce qui fit : ‘Je n'ai jamais entendu prêcher
Bossuet fit d'excellentes études au collège de Navarre,
Nommé précepteur du Dauphin, il écrivit pour son élève des ouvrages où éclate son génie, plus que la science pratique de l’enseignement. Le maitre faisait tout. l'élève fort
! peu. Le résultat de cette éducation fut médiocre; mais la ; postérilé y a gagné des chefs-d'œuvre, notamment le Liscours sur l'Hisloire universelle.
Bossuet a beaucoup écrit: mais ce qui fait son plus beau Utre à notre admiration, ce sont les Oraiïsons funèbres, où il s'élève % des hauteurs jusqu'alors inconnues, Le qui luia valu le titre d'Aiïgle de Meaux. li était évêque de cette ville.
Son talent ct son zèle l’auraient tait mettre au rang des Pères de l'Eglise, s’il n'eût pris, dans la trop fameuse assemblée de 1682, une attitude qui le fait regarder comme l'un des chefs du Gallicanisme, condamné au concile du Vatican,
Bossuet était d’une grande austérité de mœurs: il n’a cessé, jusqu'à son dernier jour, de se livrer an travail et à l’excrcice de tous ses devoirs. Il se donnait si peu de repos, que son jardinier put lui dire un jour : “ Si je plantais des Saints Augustins et des saints Chrysostomes, vous les viendriez voir; mais vous vous souciez peu des arbres de votre jardin.”
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Bourdaloue, jésuite, a été admiré de son siècle et respecté même par les ennemis des Jésuites.
Pour bien caractériser l'impression que faisaient sos discours sur 10 savant auditoire qu'il trouvait à la cour, on l’a appelé le Roi des prédicaleurs et le prédicaleur des rois. li s'exprimait avec une grande liberté sur les désordres de la cour, et rien ne put le déterminer à se départir de cette sincérité,
Le caractère distinctif du Style de cet éminent oratceur est la solidité.
MASSILLON (1.-n,).—( 1663-1749),
Membre de la Congrégation de l’Oratoire, Massillon professa d’abord les belles-lettres, puis la théologie. On ne pouvait mieux se préparer à monter dans les grandes chuires de la Capitale. En 1699, il prêcha l'avent à Ja cour de Versailles; du premicr Coup, il s’éleva au rang des plus illustres Orateurs : “ Quand j'ai entendu les autres prédicateurs, lui dit un jour Louis XIV, je suis fort content d’eux ; mais toutes les fois que je vous ai entendu, j'ai été fort mécontent de moimême,”
Massillon avait tous les dons propres à concilier la bien- Ycillance à un orateur : figure noble, voix pénétrante, majesié simple dans le maintien. Son action, modeste d'abord, S'animail par degrés, ct se conformait auv élans de la pensée,
Ses œuvres les plus remarquables sont le Grand Caréme elle Pelil Caréme On y trouve une Cloquence douce, insi- Nuanle, souvent pathetique, harmonicuse, abondante en développements. Tous les détails sont travaillés avec Île plus grand soin, Les idées les moins Saillantes y sont revélues de tous les ornements et de toutes les grâces du langage, Massillon fut évèque de Clermont.
MASCARON (JULES
Mascaron a prèché à la cour, qui toujours sut lui laisser la liberté de s'élever contre 16 débordement des mœurs des
RER nee PAR à
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courtisans, Il se distingue par la force, la rapidité, le mor. vement; on lui reproche l'emploi d’'hyperboles outrées, et un peu d'enflure, En 1694, il prêchait enccre à la cour de Louis XIV; le roi lui dit: «Il n'y a que votre éloquence qui ne vieillit point.” Il était évêque de Tulle,
FLÉCHIER (ESPRiT).—(1632-1710).
Fléchier illustra le siége épiscopal de Nimes. Par son élo. quence, il balança la gloire de Bossuet. Son plus beau discours est l'Oraison funèbre de T urenne.
Sa principale occupation fut de travailler à la conversion des hérétiques, alors fort nombreux dans son diocèse. Il obtint de brillants succès par la solidité de ses discours et la régularité exemplaire de sa vie.
Chez lui, la pensée, en général, est noble; elle n’est pas toujours élevée; son style est fleuri, plein d'harmonie; mais on lui reproche l'abus de l’antithèse.
FÉNELON (FRANÇOIS DE SALIGNAC DE LA MOTHE
Fénelon était élève de St-Sulpice. Chargé par le roi, sur le conseil de Bossuet, d’une mission dans le Poitou, il réussit parfaitement, grâce à son éloquence et à sa douceur. On lui confia ensuite l'éducation du duc de Bourgogne, petit-fils de Louis XIV. Il obtint les plus beaux résultats, malgré le caractère intraitable du jeune prince, Ilr it que ce qui est fait par le maitre est peu de chose, et... grand art, est de faire travailler l'élève. Ses efforts avaient élé couronnés de tant de succès que Voltaire, capable parfois de penser juste et de parler vrai, a pu dire de ce prince : ‘ La France eût été trop heureuse sous un tel roi.”
Fénelon a écrit un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous mentionnerons le Télémaque, qui ne devait servir qu’au duc de Bourgogne, et que la postérité doit à l’inciscrétion d’un serviteur qui le fit publier sans autorisation, Le roi crut y voir une critique de son gouvernement, et Fénelon
fut disgracié. Retiré dans son archidiocèse de Cambrai, il se livra aux travaux du zèle pastoral et écrivit le livre des
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Marimes des Saints, qui fut déféré aux Congrégations romaines, Empreint des idées erronées qui ont constitué una hérésie étoufTée P'eSque en naissant, connue sous le nom de Quiélisme, cet ouvrage fut condamné par la Pape. Fénclon, lorsqu'il reçut cette nouvelle, était sur le point de monter en chaire pour prêcher sur l'évangile du jour: il changea son sujet, donna communication de la sentence qui le frappait, et parla sur le devoir de ja soumission à l'Eglise,
Inférieur à Bossuet pour le sublime, Fénelon n’a pas eu d'égal pour le charme du style ct l’onction. Son âme, pleino de douceur ct de grâce, semble se révéler tout entière à chaque page de ses écrits.
“ Son style, dit M. Villemain, n’est jamais celui d’un homme qi sait briller, c'est celui d’un homme possédé de la vérité, et qui l’exprime comme il la sent, du fond de l'âme.” Tel fut le Cygne de Sambrai.
MADAME DE SÉVIGNÉ
Restée veuve à 25 ans, Madame de Sévigné se donna tout entière à l'éducation de son fiis et de sa fille. Cette dernière, mariée à un brillant officicr, Monsieur de Grignan, dut s'éloi. gner et suivre son mari en Provence, C'est cet éloignement qui a donné lieu à ce commerce de lettres entre la inère et la lle, source de tant de chefs-d’œuvre,
Les lettres de Madame de Sévigné sont pleines de sensibilité, de naturel et d’enjouement. Elles renferment de précieux détails sur les mœurs de la cour. La répétition sans "esse renouvelée des mêmes sentiments en rend Ja lecture fastidieuse : mais en les quittant, on se promet d'y revenir, et l’on y revient,
Si parfois on est tenté de reprocher à la noble Marquise une trop grande liberté d’allures, trop peu de retenue dans ses peintures, il faut se rappeler qu’elie écrivait pour le foyer domestique, et non pour là publicité,
“ Ce qu'il y a de plus merveilleux, dit M. F. Godefroy, c’est la facilité de cette plume qui trotte avec une si aimable
liberté, el a loujours la bride sur le cou.” * J'écrirais jusqu'à
demain, disait-elle : mes pensées, ma plume, mon encre, tout vole.”
Joseph de Maistre a exprimé en ces termes son jugement sur Madame de Sévigné ct Madame de Grignan: «Si j'avais à choisir, j'épouserais la fille, et puis je partirais pour rvcc. voir les lettres do la mère,”
LA BRUYÈRE (JEAN DE
Moraliste et observateur, La Bruyère s'est fait un nom dans la république des lettres par ses Caïaclères, empruntés génc. ralement à Théophraste, du mcins quant à l'idée, Il se distingua par la variété et l'exactitude des portraits, et par la perfection du style. Nul lien entre les divers sujets. La malignité publique, avide de scandale, dévora le livre ct voulut y voir la censure de personnages contemporains, auxquels il parait bien que La Bruyère n'avait pas songé.
Bien que ce grand écrivain ne méconnaisse pas la vérité religieuse, on doit regretter qu'il ne se fasse pas assez son serviteur, Ce n’est pas sur le principe religieux qu’il appuio sa morale, et ce n'est pas vers lui qu'il fait converger ses leçons.
éVII.—De la Littérature du XVIIIe Siècle.
VOLTAIRE (FRANCOIS AROUET DE
Voltaire s'appelait Arcuet : il quitta ce nom après être sorti de la Bastille, prison d'Etat, sur les régistres de laquelie il était inscrit comme condamné pour écrit insolent envers Louis XIV.
Peu après avoir changé de nom, il changea de contrée, et se fixa en Prusse, près de Fréderic II, son admirateur, après avoir séjourné quelque temps en Angleterre, Quand il rentra en France, il s'établit à Ferney, près de Gex, d’où lui est venu le nom de Palriarche de Ferney. 11 avait été élève des Jésuites au Collége Louis-le-Grand; l'un de ses maitres lui avait prédit sa destinée : « Vous deviendrez le coryphée de l'impiété” Prophétie trop bien accomplie,
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Parlant de lui-même et de ses premiers compères littéraires, Voltaire disait : “ Nous ütions un groups de jrunes gens qui ne valions pa : grand'chose, Passant notre temps à peser des œufs de mouche dans des toiies d'araignéce.” Nous allons voir que ces jeunes gens qui ne varient pas grand’chose ne gardèrent pas longtemps cette candeu: inoffensive qui leur permettait de s'arrêter à des puérilités.
Voltaire a écrit la Æenriade, sorte de poème épique, qui est lin d'être un chef-d'œuvre, et la Pucelle d'Orléaus, autre poème épique, dans lequel, après avoir trempé sa plume dans la fange, il souille l'une des gloires les plus pures de son pays, Jeanne d'Arc. D'ailleurs, cette œuvre a été brûlée dans Paris de la main du bourreau.
Ses (ragédies ne s'élèvent guère au-dessus du médiocre, sauf Zaire.
Il a en outre !'Jisloire de Charles XII, le Siècle de Louis XIV, ouvrages intéressants et écrits, le dernier surtout, avec une habile perfidie ; des satires, des cpilres, des épigrammes, etc, pleins d'esprit, de malignilé ct de cynisme.
Il a essayé tous les genres, a réussi quelquefois, mais n’a jamais excellé. Il maniait avec bonheur le mensonge cet l'outrage. Lui, le type des infâmes, ii disait à ceux qui s'étaient fait ses enmplices pour écraser ce qu'il appelait Sacrilégement l’infdme: « Mentez, mentez, il en restera toujours quelque chose.”
Voici les épithètes qu'il jetait à la face de J.-J. Rousseau, qui en avait de semblables à lui renvoyer, assuré que la postérité pourrait reconnaitre que l'un ct l’autre les méritaient, Sans toutefois les proclamer de bon goût: chien de Diogène, singe manqué, Charlatan, trompeur, vain, hasset hargneux, Mutin, cte.” Il avait, au service de ses adversaires, un assortiment d'autres gentillesses du même genre,
Sa nièce, Mme Denis, à pu lui dire sans crainte d'être contredite : 4 Vous êtes le premier homme du monde par l'esprit et le dernier par le cœur.”
“Français, dit M. Chantrel, il se réjouit des défaites de la France pour faire sa cour au roi de Prusse ; philosophe, il
flatta tous les vices et rampa bassement devant les puis sants….. Tel fut cet écrivain, qui mérita d’être l'ami de Fréderic 1[ de Prusse, d'être admiré de Gatherino IT de Russie, d'être protégé par Mme de Pompadour, et qui reste le coryphée et le dieu d’une école incapable d'écrire aussi bien que lui, aussi stupide qu'il était spirituel, mais menteuso et impie comme lui.”
Sa mort fut sans consolation. Tourmenté par le remords, il s’agitait sur sa couche, souffrant par anticipation les supplices de l’autre vie, en appelant un de ces prêtres qu'il avait tant calomniés. Ses amis, si on peut donner ce nom à ses anciens complices, surent le garder d'assez près pour qu'il n’eût pas ce secours et, s’il est permis de se servir de leur argot, ‘ l’empècher do faire le plongeon.”
ROUSSEAU (J
Rousseau obtint une célébrité presque égale à celle do Voltaire, il la dut aux charmes de son style et à ses idées paradoxales. Dès ses premiers ouvrages, il se posa en adversaire décidé de la civilisation et du bon sens. Il setint là toute sa vie.
Dans le Contrat social, il expose des théories sur l'égalité, d'où est sortie la Révolution française; dans l'Emile, il propose un système impraticable d'éducation, et dans Héloïse, il soutient avec une égale force les idées les plus contrailictoires.
Mauvais citoyen, mauvais chrétien, mauvais époux, mauvais père, ingrat envors ses bienfaiteurs, Jean-Jacques avait tout ce qu’il fallait pour être digne du dernier mépris. Dans ses Confessions, ouvrage d’un impudent cynisme, il étale ses chutes, sans repentir ni honte.
Sa statue est au Panthéon, avec celle de Voltaira ot do Marat,
me
MONTESQUIEU (CHARLES DE SECONDAT, BARON DR
Montesquieu a écrit l'Esprit des Lois, ouvrage où se trouvent une multitude d'aperçus justas, mais qui conduit au
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sensualisme, TI fait dépendre à peu près exclusivement le vice et la vertu de l'influence du climat, Dans ses Lettres persanes, il persiffle toutes les croyances ct toutes les reli-
gions. Il revint à dos idées chrétiennes et sut mourir d’une manière édifiante,
BUFFON (LECLERC, CONTE DE
Buffon entreprit de tracer le tableau général de la nature, dont il était épris, Son œuvre cst immense, Il lui a fallu recucillir une prodigieuse quantité d'informations, et l’on ne doit pas s'étonner qu'il n'ait pu les Contrôler toutes. Dans l'état où était alors la science, il lui était difficile d’être mieux renscigné. Il a, du reste, voulu Peindre plutôt qu’enseigner, De !} son dédain pour les classifications.
On s'accorde universellement à regarder les écrits de Buffon comme le plus beau modèle de la noblesse et de l’har. monic du style, On reconnait aussi qu'il décrit avec une admirable fidélité les mœurs et les traits Caractéristiques des animaux, Ila, comme nous l’insinuons plus haut, une foule d'opinions hasardées Ou cCrronées,
Dans son Discours sur le Slyle, Buffon dit qu'il ne faut songer à habiller ct à colorer ses idées qu'après les avoir coordonnées : il montre bien que, pour lui, le soin de Ja
forme était l'objet d’un travail particulier. C’est pour cela que son style est gi harmonieux; mais si l'on obtient ainsi l'élégance, on perd la Chaleur qui jaillit du premier jet,
On doit regretter qu'un si bon peintre de la nature ait si peu adoré l’Auteur de la nature.
BERNARDIN DE ST-PIERRE
Bernardin de St-Picrre chercha toute sa vie sa vocation, qu'il ne connut pas, ce qui le rendit malheureux. Il essaya de la Marine, de la vie ecclésiastique, Passa à l'Ecole des Ponts-et-Chaussées, perdit son grade d’officier-ingénieur, se fit professeur de mathématiques, et resta mécontent, Quit. tant son pays, il alla chercher la joie en Russie et en Pologne ; mais la joic fuyait à son approche. Pourtant il était philan.
thrope, et finit par rencontrer vn ami, Jean-Jacques Rous, seau, qui avait, comme lui, beaucoup à se plaindre de la société et surtout de lui-même,
Son livre des Eludes de la Nalure, malgré quelques écarts et des longueurs, mérite d’être cité comme un bon ouvrage, par comparaison avec ce qui se pubiiait à son époque. Au milieu de tous les mensonges dont pullulaient les autres livres, celui-ci, qui respectait la vérité, élait une nouveauté, Il a un autre mérite, celui d’une grande distinction dans lo style, qui est presque toujours harmonieux, abondant ot tendre.
Ses Médilalions sont pleines de charmes; malheureuse. ment, il donne souvent ses rôveries pour des lois de la nature,
Paul ct Virginie est le roman qui l’a immortalisé. On ne peut dire, pourtant, qu'il soit sans péril, ct qu'il respecte ln vérité des situations, souvent forcées, L'élégance ct la douceur du style ne sauraient racheter complétement ces défauts.
Bernardin de St-Picrre réussissait dans le genre desciiptif: ‘ Votre plume, lui a dit Napoléon, est un pinceau.”
CHATEAUBRIAND {F. R. DE
Châtceaubriand se recommande par l'éclat, le coloris et le grandiose des images, empruntées, la plupart, à cette naturo neuve d'Amérique, qu'il a étudiée alors que son imagination pouvait s'impressionner vivement. Son Génie du Chrislianismse est une œuvre qui a fait époque, elle n’a pas f'ait école, Elle a duré, mais on ne saurait lui prédiro qu'elle verra les siècles futurs. L'auteur nous y montre l'Eglise, il est vrai, dans toute sa majestneuse grandeur ; mais peut-être aurait-il Fu no pas se borner à faire admirer l'élégance des détails ct lincomparable proportion de l'édifice ; il eût été bon de nous faire nénétrer à l’intérieur, et de nous inviter à nous agenouiller pour pricr, adorcr, demander lo pardon, la force, !a lumière dont nous avons besoin.
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de l'Egliso point de salut pour los arts, pour les sciences, pour les lettres, pour les trônes, pour les sociétés, dette conclusion est féconde elle-même en conséquences, qua los hommes d'Elat ont vite entrevues ; On eût aimé que le grand écrivain eût prouvé aussi que hors de l'Eglise, point de salut pour l'individu, On pourrait croire que l'Eglise est surtout une institution sociale, tandis qu’elle est surtout établie pour sauver les âmes. En les sauvant, elle sauve les sociétés par surcroit.
Disons que la société d'alors n'était peut-être ni digne, ni capable d'entendre toute la vérité, et soyons reconnaissants à Châteaubriand d'en avoir fait luiré une si belle portion à ses VEUX.
Nous perlerons peu des Marlyrs, où l'on rencontre des pages de la plus haute poésie à côté de passages faibles. Oa peut regretter aussi que le merveilleux chrélien de l'auteur ressemble trop au merveilleux païen,
Ses romans ne sont pas absolument sans danger pour la jeunesse, =
MAISTRE (JOSEPH DE
Le comte Joseph de Maistre, philosophe, écrivain, homme d'état, a su ne mériter aucun reproche ni aucun redressement, bien qu’il eût beaucoup d’ardents adversaires. Comme polémiste, M. de Maistre ne sera pas sSurpassé. Il serait difficile de porter de plus rudes coups aux matérialistes et aux révolutionnaires. Il a ouvert hardiment le feu contre le gallicanisme, dont il a préparé la ruine. D'une logique impitoyable, il a flétri l'erreur et lui a arrach® des cris de désespoir et de rage. La rage s’est brisée contre l'acier de ses arguments, ct le désespoir de lui répondre subsiste toujours.
Son style est noble et vigoureux. Il ne parait pas se préoecuper de l’ornement,. Ses idées si claires, si lumineuses, si vraies, n’avaient que faire de se parer d’un éclat d'emprunt. fe n’est pas à dire qu'il manquo de grâce et de charme; mais cite grâce et ce charme lui sont naturels.
Les principales œuvres sorties de sa plume, et toutes mar-
quées du sceau de son génie, sont cs Considéralions sur là Révolulion française, l'Histoire de l'Eglise gallicane, les Lellres sur l'Inquisition espagnole, le Livre du Pape, les Soirées de Sl-Pélersbourg. Ces titres montrent, à eux seuls, que l’auteur était disposé à lutter corps à corps avec l'erreur. Il était à la hauteur de cette tâche, dans laquelle il n'a pas été arrêté par les clameurs qu'arrachaient à ses ennemis les blessures si vives qu’il leur infligeait,
BONALD (VICOMTE L, A, G. DE
De la même école que J. de Maistre, lo vicomte de Bonall a porté moins haut le génie, et son action a été moins remarquée, Il a fait l'honneur de l'Académie française, qui s'était empressée de l'appeler dans son sein. Ses œuvres les plus re. marquables sont: les Législation primilives, les Recherches philosophiques, les Discours prononcés à la Chambre contre le divorce.
& VIII. —-Des autres Ecrivains du XVIIIe et du XIXe Siècle,
! Préoccupés de mettre en relief les écrivains les plus en è renom, nous avons négligé à dessein de parler de plusieurs à auteurs qu'il convient de nommer; nous Icur consacrerons quelques lignes ici, et nous ferons suivro leurs noms des contemporains les plus connus. On Comprend que nous ne tenions pas à porter sur ces derniers un jugement ; l'heure n'est pas venue. Beaucoup d’entre eux ont appartenu ou appirtiennent à des partis encore en lutie, et il serait périlleux de se prononcer, parce que l’on courrail le risque d'être trop bienveillant ou hostiie, C'est par une considération semblable que nous nous sommes décidés à ne faire qu’une sorte de nomenclature des écrivains canadiens : il faut laisser à la grande et impartiale critique le loisir d'étudieæ leurs œuvres en elles-mêmes, et de se prononcer à froid, sur leur mérite, sans préoccupation de la personne et de ja place qu'elle a prise dans l'arène politique ou religieuse,
R' cien, pièté errol
RO
se di
LA
RAC
la Gr Les @ GRE lr'euse léganc de l'es GILD Dix-l
poèles LE F lyrique THOM des Elo avec bc l'obseu:
de Tho galimal RERQUI enfants, ‘des scèn charme écrivait, FLORIA (1755-17 Yontaine CHÉNIEI poèlcs les élégics, d grâce et «
éralions sur la > gallicane, les e du Pape, les it, à eux seuls, )s avec l'erreur, elle il n'a pas ses ennemis les
mte de Bonali moins remar- 1i80, qui s'étail rs les plus re.
les Recherches hambre contre
Ville et du
s les plus en ‘de plusiours consacrerons 1rs noms «des que nous ne nent ; l'heure enu Ou app rérilleux de se re trop bienn semblable > sorte de nor à la grande
œuvres en mérite, sans ’elle a prise
ROLLIN (CHARLES). [661-174 Î).—Auteur d'une [istoire ancienne et d'une Histoire romaine, a fait preuve d'érudition, de piété et de bon goût, Malhegreusement, il a donné dans les erruurs jansénistes,
ROUSSEAU (J.-B.), Paris, (1670-1741).—A écrit des Ode se distinguent par leur éclat.
LA MOTYE (4, H, DE), Paris, (1672-1731 de l'ables estimé.
RAGINE (LOUIS), Paris, (1692-1763). — Auteur des poèmes de la Grâce ct de la Religion, versilicateur d'un grand talont. Les crreurs jansénistes déparent son poème de la Grâce.
GRESSET (J.-b, E.), Amiens, (1709 | 717)—Auteur de la Charlreuse, de Verl-vert, du Méchant ; poète plein de grâce et d'élégance, mais dont les œuvres ne sont pas toujours exemptes do l'esprit philosophique du xvnre siècle,
GILDERT (N, J. L.), Lorraine, (1751-1786).—Ses salires : le Dix-huitième Siècie et Mon Apologie, en font un des meilleurs poèles du xvinre siècle.
LE FRANC DE POMPIGNAN, Montauban, (1709-1784).— Poète lyrique dont les Odes Sont pleines de chaleur et d'éclat,
THOMAS (LÉONARD-ANTOINE), Clermont, (17392-| 785) des Eloges, discours écrits avec un certain éclat, mais aussi avec beaucoup de recherche, Voltaire, Pour faire ressortir l'obscurité qui Parfois nait de l'affectation, dans Jes ouvrages do Thomas, employait l'expression galilhomas, au lieu do
galimalias.
RERQUIN (ARNAUD). — (1749-1701), — Berquin est l’ami des enfants, pour lesquels il à écrit des dialogues, des contes, ‘les scènes vn prose el en vers. Son style est d'un granil charme et Parfaitement à Ja portée de ceux Pour qui l’auteur écrivait,
FLORIAN (1. P. G. DE), Château de Flor (1755-1794). —Fabuliste distingué, ma Yontaine,
CHÉNIER (ANDRE), Constantinople, (1762-1794). — Un des poèles les les Plus cèlèbres du xvire Siècle, Il a publié des élégics, des idylles, des odes, etc. écrites avec beaucoup de grâce ct de Purcté, mais trop souvent licencieuses,
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BARTHÉLEMY (JEAN-JACQUES, ABBÉ), Cassis (Bouches-d u-Rhônce). —(1716-1795).—Auteur du Voyage du jeune Anacharsis er Grèce, ouvrage d’une grande érudition, mais qui garde la trace des doctrines philosophiques du temps.
MARMONTEL (JEAN-FRANÇOIS) .—{1728-1799).—Protégé de Vol taire, a écrit un ouvrage de critique, les Eléments de Lillérature, et un roraan, Bélisaire, qui a mérité les censures de l'Eglise. Son style a du charme, à cause d’un certain air de bonhomie.
ST-LAMBERT (C. FRANÇOIS DE), Lorraine, (1717-1803).—Auteur des Saisons, poème médiocre, qui renferme quelques beaux passages, mais où se réflète l'esprit irréligieux de l'écrivain.
LA HARPE (G. PF. DE).—(1739-1803).—La Harpe fit quelques tragédies peu estimées. 1 fut l’ami do Voltaire, et s’enthousiasma pour les nouveaux principes philosophiques. Son Cours de Lilléralure est un ouvrage admirable, et l’un des meilleurs monuments de la critique littéraire. Le livre de l’Pnilalion convertit La Harpe.
LEBRUN (ECOUCHARD), Paris, (1729-1807).— Poète que ses Odes ont fait surnommer à tort le Pindare français.
DELILLE (JACQUES), flermont-Ferrand, (1738-1813).—Un de nos plus célèbres poètes descriptifs, auteur des Jardins, des Trois Règn:s de la Nalure, de la Conversation, etc.
DUCIS (JEAN-FRANÇOIS), Versailles, (1753-1816).—Prosateur et noète dramatique, auteur de poésies diverses et d’un poème sur l’Amilié. Ses écrits font estimer son caractère
* autant que son talent,
MILLEVOYE (CHARLES-HUBERT), Abboville, (1782-1816). — A écrit plusicurs élégies touchantes, entre autres le Poèle mouranlt et la Chule des Feuilles.
COURIER (PAUL-LOUIS).—(1772-1825).—Courier a laissé un recueil de lettres entackées de passion et d'esprit voltairien. Il donnait un soin scrupuleux à la forme, ct son style se rapproche de celui des maîtres.
MAURY (JEAN-SIFFREIN, CARDINAL), Comtat Venaissin, (1746- 1817).—Oratcur céièbre, dont ie moilteur ouvrage esi un Essai sur l'Eloquence de la Chaire.
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Luc JDE (D, G. E,, COMTE DE), Agen, (1756-1825).—Célèbre naturaliste; il a continué les œuvres de Buffon.
LE BAILLY (ANTOINE-PRANÇOIS), Caen, (1756-1832).—A publié des fables qui ont de l'élégance et de la bonhomie.
DELAVIGNE (CASIMIR).—(1793-1843).—Delavigne a réussi dans l'élégie et dans le drame: il a fait partie de l’Académie française,
NODIER (CHARLES), Besancon, {178 1-1844).—A beaucoun écrit dans tous les genres. Plusieurs de ses contes sont de gracieux chefs-d’œuvre,
OZANAM (A. F.), Milan, (1813-1853).—On remarque parmi ses publications : Dante el les Philosophes catholiques au XIlle Siècle, les Poëles français, la Civilisalion au Ve Siècle. Plein de foi ct de charité, Ozanam jut un des "idateurs de la socirté de St Vincent de Pau} ct un des iembres les plus actifs de l’œuvre de la Propagalion de la Foi.
ROHRBACHER (RENÉ, ABDÉ), Langattie (Meurthe).—(1789-1856). —Un lui doit une Jlistoire universelle de l'Eglise calholique, en 29 volumes, vaste ct savante composition qui lui demanda 30 ans de travail, mais dont le s!yle laisse à désirer ; elle est écrite au point de vue des doctrines et des prérogatives du St-Siége. On a aussi de lui les Molifs qui on! ramené à l'Eglise calholique un grand nombre de protestants, le Tableau des principales Conversions ct une Vie des Saints.
LACORDAIRE (LE P. J. B, u.), Recey-sur-Ource (Côte-d'Or). — (1802-1EG1).—Le P. Lacordaire a été un des orateurs les plus brillants du siècle. Outre les Conférences, on a de lui une Vie de St Dominique, les Oraisons funèbres de Forbin-Janson, évêque de Nancy, d'O'Connell el de Drouot, son chef-d'œuvre.
VIGNY (ALFRED DE), LOCHES, (1799-1863).—Poète et prosateur distingué, auteur d’Eloa, de Moïse, de Cinq-Mars, etc. Il se montre «lans ses écrits incroyant et sceptique.
REBOUL (JEAN).—(1796-1864).—Roboul s’est formé lui-même. Il était boulanger et poète chrétien. La gloire qu'il a acquise au milieu de l'obscurité est la récompense de sa piété, de sa vertu et de son talent.
GERBET (MGR OLYMPE-PHILIPPE), Puligny (Jura). —( 1798-1864), —Evêque de Perpignan, un des écrivains les plus exquis du x1x° siècle, auteur du Dogme généraleur de la Piété catholique, de l’Esquisse de Rome chrétienne, cte.
COUSIN(VICTOR) —(1792-1867).—M.Cousin était un philosophe incrédule ; sans être directement ennemi de l'Eglise, il n'en était pas ami non plus, Plusieurs de ses ouvrages ont été condamnés à Rome. Le priacipal est le 7railé du Vrai, du Beau el du Bien.
LAMARTINE (ALPHONSE DE), Mâcon, (179 -1869).—Grand poète lyrique, remarquable par l'harmonie, la richesse, la magnifcence du style, auteur des Médilalions, des Harmonies poëtiques, etc. Plusieurs de ces ouvrages contiennent bien des erreurs, entre autres : Jocelyn, la Chule d'un Ange, le Voyage en Orient.
VILLEMAIN (ABEL-FRANÇOIS).—{1791-1870).—M.Villemain s’est livré à la grande critique littéraire ; il a été orateur distingué, bon historien, excellent critique.
MONTALEMBERT (CHARLES DE).—{1810-1870).—Orateur et historien, Montalembert s’est de bonne heurc fait une place distinguée parmi les grands écrivains. Il a laissé l’histoire de Sle Elisabelh de Hongrie et les Moines d'Occident. Ses luttes pour les idées gallicancs ct libérales ont empoisonné ses dernières années.
GUIZOT (r. P. G).—(1787-1873).--Le style de M. Guizot cest grave, froid, correct ct vigoureux. jl a été grand orateur ct historien érudit. Protestant, il a su se préserver d’antipathio à l'égard de l'Eglise. Il avait plutôt des préjugés que de l'hostilité.
THIERS (LOUIS-ADOLPHE).—{|797-1877).—M, Thiers a été orateur, homme d’Etat,historien; son style revêt une certaine bonhomie qui en augmente l'intérêt et le charme. Ses ouvrages ne sont pas sans danger au point de vue social, à cause de l'ignorance de l’auteur touchant les vérités de la foi.
HUGO (VICTOR) Besançon, (180?\.—SesQdes el Ballades le classent parmi les génies poétiques du premier ordre. Mais, soit en prose, soit en vers, il a produit beaucoup d'œuvres où les
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DUPANLOUP (MGR FÉLIX).— (1802). —Mgr Dupanloup s'est placé dès longtemps au premier rang parmi les écrivains de son siècle. Il a surtout servi la grande cause de l'éducation, pour laquelle il a employé son talent, sos veilles et son autorité d'évêque et d’orateur éloquent.
VEUILLOT (LOUIS), Boyne (Gätinais).—(1813) miers écrivains du xixe siècle ; journaliste inc a noblement consacré son admirable talent cause Catholique, Rien n'égale la vigueur n'est la vivacité de sa foi.
PIE (MCR L. F. D. E.), Pontgoin (Eure-et-Loir). (1815), —_ Evèque de Poitiers, prélat illustre par la doctr quence, par le talent d'écrire.
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PERRAUD (MGR ADOLPHE).--( 1828).—Mgr Perraud a été professeur à l'Ecole normale Supérieure, puis à la Sorbonne; son éloquence l’a fait appeler à se faire entendre dans les chaires les plus renommécs de Paris et de la province. Il ost évêque d'Antun,
FREPPEL (MGR N.)—Mgr Freppol, évêque d'Angers, s’est élové tout d’un coup à de grandes hauteurs par son éloquence per-
Suasive, Il écrit avec élégance, élévation at vigueur, et ses discours sont des actes.
PRE PNEUS
compilations ou des reproductions ; les autres sontoriginaux. Tous prouvent la vitalité intellectuelle de la nation, sa volonté de conserver ses institutions et l’usage de sa langue. Ils disent, de plus, que l’érudition est loin d’être étrangère aux hommes d'études et aux gens de lettres qui ont été formés dans les écoles du pays. S'il est vrai que le critique doive se montrer indulgent, il ne l’est pas moins que la critique a presque complétement fait défaut, elle n'a donc pu prévenir les fautes qu’elle aurait à relever aujourd'hui. Toutefois, sa bienveillance nécessaire empêche que l'on puisse se faire une idée du mérite absolu des œuvres sur lesquelles elle se prononce, Quelques-unes de ces œuvres se recommandent plus par le fond que par la forme; il convient donc d'attendre avant de reproduire, dans un cours de slyle, les jugements vortés par nos Aristarques. Quand ils auront plus de liberté pour signaler les défauts des ouvrages, leurs éloges auront une plus grande portée.
Nous donnons une liste, nécessairement incomplète, des auteurs canadiens les plus connus,
BAILLARGEON (MGR C. F.).—Né à l'Ile aux Grues en 1798. A publié des Commentaires sur le Nouveuu Teslament et un Recueil d'Ordonnances synodales el épiscopales du diocèse de Québec.
BAILLARGÉ (C. p. F.).—Né aux Cèdres. A écrit deux traités de mathématiques: l° Trailé de Géomélrie el de Trigonomélrie recliligne cl sphérique, elc. ? Nouveau Syslème de loiser lous les Corps, elc. par une seule el même Règle.
BEAUDRY (L'ABBÉ H.).—Né à Québec en 1827, il mourut à St-Rémi en 1876. A publié le Conseiller du Peuple, les Jeunes Converlies, etc.
BEAUDRY (9. u.).—Est l’auteur du Codec des Curés, Marguilliers el Paroissiens.
BÉDARD (T. P.).—Né à Québec. Son principal ouvrage cst intitulé /lisloire de Cinquante Ans (1791-1841).
BIBAUD (MICHEL).—Né à la Côte des Neiges en 1782. A écrit le premier volume de poésie publié en Canada, sous le titre d’Epilres el Salires. Il est aussi le premier en date parmi les historiens de son pays.
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CASGRAIN (L'ABDÉ 11. n.).—Né à la Rivière-Ouelle en 1831. À publié l'Jisloire de la Mère Marie de l'Incarnalion. une Vie des Saints, les Légendes canadiennes, cte,
GHANDONNET (L'ABBÉ T. A.).—Né à St-Pierre les B. en 1834. Auteur de Notre-Dame des Canadiens et les Canadiens aux Elals-Unis, d'une Biographie de M. Jos. Aubry, ete.
CHAUVEAU (P. 9, 0.).—Né à Québec en 1820. À composé le roman Charles Guérin, là relation du Voyage de S. À. R. le Prince de Galles en Amérique, ct quelques pièces de vers.
CRÉMAZIE (OGTAVE).—N6 à Québec en 1830. Poète distingué, On a de lui plusieurs pièces de vers.
CREVIER (JOSEPH-ALEXANDRE) —N6 au Cap de la Magdeleine en [824 Savant naturaliste, A écrit les Eludes sur la Mort apparente el la Mort réelle, Eludes sur les Zoophyles infusoires du Canada, cte.
DARVEAU (MICHEL).—Scs ouvrages sont: Vos hommes de Lelires, les Flagellations, Histoire de la Tribune.
DAVID (L. 0.).—Né au Sault au Récollet, À publié un ouvrage intitulé Biographies el Portraits.
DE DELLEFEUILLE (E, LEF.).—Né à St-Eustache. A écrit Le Canada el les Zouaves ponlificaux.
DE DOUCHERVILLE (c, B.).—Né à Boucherville. Son œuvre Capitale est un roman intitulé Une de perdue, deux de trouvées.
DE GASPÉ (PIILIPPE-AUDERT). —Né à Québec en 1781, Auteur des Mémoires, des Anciens Canadiens ct de l'influence d’un Livre.
DE MONTIGNY (T.).—Né à St-Jérôme. On lui doitune Iisloire du Droil canadien.
DÉSAUTELS (MGR JOSEPn).—N6 à Chambly en 1814. À écrit le Manuel des Curés pour le bon gouvernement temporel des paroisses et des fabriques dans le : as-Canada,
DES RIVIÈRES DEAUBIEN (11.)—A publié un recueil intitulé Trailé sur les Lois civiles du Bas-Canada.
DOUXRE (GONZALVE).—Né à Montréal en 1842, Auteur des Lois de la Procédure civile, d'une “istoire du Droit canadien, etc.
DRAPEAU (STANISLAS).—A écrit plusieurs opuscules sur la colonisation, Ses œuvres capitales sont: Æjudes sur le Développement de la Colonisetion du Bas-Canada depuis dix
ans (1857-1867), et Ætudes hisloriques el slalisliques sur les
Inslilulions charilables, de Bicnfaisance el d'Education du
Canada.
FARIBEAULT (G. b.).—Né à Québec en 1789, il mourut en 1866. Comme à Jacques Viger, nous devons à ce écrivain de précieux Mémoires sur le Canada.
FAUCHER DE ST-MAURICE (N. II. E.).— À écrit De Québec à Mexico, À la Brunante et De Tribord à Baborud.
FERLAND (L’ABBÉ J, D, A.)—Naquit à Montréal en 1805 et mourut en 1864, Il est l’auteur d'une Voice biographique sur Mgr Joseph-Oclave Plessis, ter archevêque de Québec, et d'un Cours d’Ilisloire du Canada très-cstimé.
FISET (L. 3. C.).—Né à Québec en 1827, A composé plusieurs belles pièces de poésie,
FRÉCHÈTTE (LOUIS-HONORÉ).—Né à Lévis en 1834. À écrit un drame intitulé Félix Poulré et deux recucils de poésie, qu’il a publiés sous les titres de des Loisirs ct Péle-Méle.
GARNEAU (F.-X.).—Naquit à Québec en 1809. A publié une Ilisloire du Canada et la Relation d'un l'eyage en Anglelerre el en France.
GÉRIN-LAJOIE (A.).—Né à Yamachiche en 1895, f] est l’auteur du roman Jean Rivard et des Eléments du Droit pubiic el conslilulionnel.
GINGRAS (L'ABDÉ LÉON).—N6 à Québec on 1808. À publié un Voyage en Egypte, en Arabie, en Terre-Sainte, en Turquie et en Grèce.
LANGEVIN (MGR JEAN).—Né à Québec en 1821. On lui doit un bon Cours de Pédagogie.
LAREAU (EDMOND), —Né à St-Grégoire (Iberville) en 1848. A fait paraitre une //isloire de la Lillérature canadienne.
LARUE (HUBERT).—Né à l'Ile d'Orléans. La plupart de ses travaux littéraires ont été réunis en un volume sous le titre de Mélanges hisloriques, lilléraires el d'Economie polilique. Il a fait paraitre une Æistoire Populaire du Canada.
: LAVERDIÈRE (L’ABBÉ CHARLES-HONORÉ), — Né au Château- Richer en 1816. Ses ouvrages sont: les Nelalions des Jésuiles, les Œuvres de Cramplain, l'Histoire du Canada à l'usage des maisons d'éducation, et blusiours livres de chant
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LENAY (LÉON-PAMPHILE) —I| cst né à Lotbinidre en 1837, C'est le poète le plus fécond qu'ait produit le Canada jusqu'à cc jour. Ilest l'auteur des Essqs Doëliques, des Vengeances et de Deux Poèmes couronnés. par l'Université-Laval: Ja Dccouverte du Canada et l'Hymne nalional pour la fête dns danadiens-Franeais.
LENOINE (1, M.).—Naquit à Québec en 1825. Ses principaux ouvrages sont : l'Ornithologie du Canada, les Pécheries qu Canada et l'Album canadien : [isloire, Archéologie, Ornithologie.
LORANGER (T, 3,3.) Né à Yamachiche en 1824. À publié un Ouvrage intitulé Commentaires sur le Code civil du Ras- Canada.
MEILLEUR (J.-BTE).—TŒst né à St-Laurent en 1796. Auteur di Mémorial de l'Education.
PAGNUELO (S.).—Né à Laprairie. À écrit un ouvrage approuvé par Pie IX et les évêques au Pays, intitulé Etudes historiques elyales sur la Liberté religieuse en Canada.
PARENT (ETIENNE) —Naquit à Beauport en 1801. Rédacteur du Canadien, le plus ancien journal français de la Province, Notre meilleur publiciste jusqu’en (850,
PERREAULT (FRS-JOSEPH).—Outre ses ouvrages sur l'agriculture, l'éducation ct le droit, nous lui devons une isloire du Canada qui s'arrête en 1835.
PROVENGHER (L'ABDÉ L.).—N6 à Bécancour en 1820. Ses principaux ouvrages sont : /g Flore canadienne, le Trailé élémenlaire de Bolanique, te Verger, le Polager el le Parterre dans la province de Québec, le Naluraliste canadien.
PRUD HOMME (EUSTACHE).—Né à N.-D. de Grâce. Son œuvre Gapitale est un poème intitulé les Martyrs de la Foi en Canada.
RAYMOND (MGR 3, 8.1.—Né à St-Hyacinthe en 1810. Ses écrits Sont: Discussion sur la Civilisalion ancienne et la Civilisation moderne ct Eludes sur le Moyen Age.
ROUTHIER (BASILE) Né à Kamouraska. Outre plusieurs bonnes pièces do poésie, il a fait paraitre un ouvrage intitulé Causeries du Dimanche.
SULTE (DENIAMIN). Né en 1841, À écrit les Laurentiennes él une /Jistoire des Trois-Rivières, sa ville natale,
Cr nu Ce
SUZOR (L. T.).—(1834-1866).—Ses principaux ouvrages sont; le Code militaire et un Trailé d'Art et d’Ilistoire mililaires,
TACHÉ (MGR ALEXANDRE).—Né6 à la Riv. du Loup (Témise.) en 1823. Auteur de Vingt Années de Mission dans le Nord-Ouesl de l'Amérique et Esquisse sur le Nord-Ouest de l'Amérique,
TAGHÉ (1. c.).—Né à Kamouraska en 1821, Il a composé Trois Légendes de mon Pays et Forestiers el Voyageurs.
TANGUAY (L’ABDÉ CYPRIEN).—Né à Québec en 1819. On li doit le Répertoire général du Clergé canadien et le Diclion. nairé généalogique des Familles canadiennes.
TASSÉ (J0SEPn).—Né à Rigaud, Ses publications sont inti. tulées les Canadiens de l'Ouest, le Chemin du Pacifique et la Vallée de l'Outaouais.
TURCOTTE (LOUIS P.).—Né à l'Ile d'Orléans. Il a publi le Canada sous l'Union et une Histoire de l'Ile d'Orléans.
VILLENEUVE (L'ABBÉ ALPHONSE).—Né à Laprairie en 1842, I] a écrit Nos Forces el nos Faiblesses à l'égard de la Vérilé, etc.
Les aulcurs suivants se sont aussi dislinguës par leurs ouvrages ; quoiqu'is n'aient pas écril dans notre langue, nous croyons devoir également les mentionner.
CLARK DAGG (STANLEY).—Né à Montréal en 1820, A fait paraitre Canadian Archeology, the gold Digger's Manual, ete,
DAWSON (JOHN-WILLIAM).—-On doit à cet auteur /Jarlbont of Geography and Natural Ilislory of Nova Scolia, Acadion Geology, Sludies of the Cosmogony and Natural [History of the Hebrew Scriplures, the Story of the Earth and Man.
LOGAN (WILLIAM-EDMUND).—Il est: né à Montréal en |7%. Les principaux ouvrages de ce savant géologue sont : Reports of the Canadian Survey, Geology of Canada (933 p. in-8} Canadian organic Remains.
MAIR (CHARLES).—Est né à Lanark (P.0.). Ses principaux poèmes sont: Dream Land, the Wind's Tale, August, the Pines.
RYAN (GaRROLL).—Naquit à Toronto en 1840. Onadec poète {he Songs of a Wanderer, Oscar and other Poems.
SANGSTER (CHARLES).—Naquit à Kingston en 1822, Ce poète distingué a fait paraitre {he Sl-Lawrence and the Saguenay, the Plains of Abraham, the Deuth of Wolfe, the Ihr Harveslers.
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PHRASÉOLOGIE ET LEXICOLOGIE.
Les excreices de Phraséologie et de Lexicologie que nous donnons ici sont mis en rapport avec les notions de style et de raisonnement,
cations sont inli.
u Pacifique et la
Section I, PHRASÉOLOGIE ET LEXIGOLOGIE,
ns. Il a publié EN RAPPORT AVEC LES NOTIONS DE STYLE,
le d'Orléans.
airie en 184?, Il de la Vérilé, etc, ngués par leurs 2s noire langue, r,
n 1820. A fai er's Manual, etc, uteur /Zardlboot Scolia, Acadian lural Jlislory of and Man.
ntréal en 1798, 1e Sont : Reports a (933 p. in-8),
Lecon 1.—De la Correction {1).
Les phrases suivantes sont amphibologiques (2).
Les parties inal consiruiles sont en ilalique ; l'élève corrigera.
l. Les maîtres qui grondent toujours ceux qui les servent avec emporlement sont les plus mal servis.—2. Dieu a renversé plus d'une fois les princes qui ont méprisé la vertu du trône. —3. La première action de l'homme fut de se révolter contre son Créateur et d'employer tous les avantages qu'il en avait reçus pour l'offenser.—4. J'ai envoyé les lettres que vous avez écrites & [a posle.—-5. Croyez-vous pouvoir ramener ces esprits égarés par la duuceur ?—6. Croyez-vous pouvoir ramener ces esprits égarés par la douceur, à l'obéissance?—7. Les voyageurs écrivent tout ce qu'ils voient sur leurs albums.—8, J'ai trouvé plusieurs pages dans vos manuscrils qui sont illisibles.—9, On voit une infinité de gens qui commettent de grandes fautes avec beaucoup d’espril.—10. La sagesse de Turenne entretenait cette union entre les soldats el leur chef, qui rend une armée invincible.—1l., Montesquieu comparait ses domestiques à une horloge: : Il faut, disait-il, les remonter pour q'r'ils aillent de temps en lemps. —12. J'ai envoyé le livre que vous avez acheté à volre ami. —13. Un roi s’ennuyait
Ses principaux ugusl, the Pines.
On a de ce er Poems
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sur son trône; on lui conseil p porter la chemise d’un horame hotrenx, 14:
voie une petite chienne Par ma servale qu pécs.+15, Je vous envoie une petite chienne
Ceux qui sont attaqués de Ja peste inlé
19.—T1 faut contracter l'habitude de nesse.—20. J'ai acheté des bonbons et des jou) enfants qui sont dans la poche de rnon habit
Je vous prouverai que vous avez tort, sit trouve beaucoup de faits dans nos chro de loute vraisemblance —24. I] yaun
à un philosophe l’âge du monde : il traça un se sable qui se mordaïl laiqueue.—96, 1] y aune dans certaines provinces qui sont ridicules. — l’homme sans Caractère est comme la haut d'une maison qui lourne au premier vent.—98, téresser les enfants, il faut leur raconte quable sur les Principaux animaux qui
Rendre correctes les Phrases suiv lion au nom qui n’en a pas.
1. Cook, qui fut un célèbre navigateur, après sa mort, la société royale de Londres fit frapper une médaille en son honneur.—?, Un jeune mouton, qui n'avait jamais rien vu, étant à une extrémité du Parc, le loup l’aborda et Je trompa par ses paroles hypocrites.—3, Un Cerlain jour de marché, Xantus, qui avait dessein de régaler ses amis, Esope, son esclave, reçut l’ordre d’acheter ce qu'il y aveit de meilleur, —4. Mina, fille unique de parents bicnfaisants, les souf. frances des oiseaux excitèrent sa COMPASSION, 5, Le cheval, qui est notre plus noble conquête, parce qu'il est fort, fier ot courageux, on l'estime avec raison à cause des grands services qu'il nous rend.—6, Les vœux que je fais pour vous, leur sincérité les rend dignes de vous être olferts,
anles, en donnant une fonc.
Rendre les pensées suivantes sans em Proposilion, plus de deux lois la Prépo 1. Défiez-vous 4es belles paroles des gens d'être vertueux. —9 On nous à parié de des cannibales de danser autour Je leur vi
Ployer, dans re méme stlion soulignée.
qui se vantent l'origine de l'usage UE VICtIMC.—3, On nous
er dant quelque lemps do Je vous en.
a les orcilles cou.
qui a les oreilles coupées par ma servante —16. Une chalaur brûlante dévore
ricurement.—17, L'Evangile inspire une Piélé sincère el non Susp:ele aux per. sonnes qui veuient éêtro véritablement à Dieu.—18, Le Jour emporta le petit agneau et Je mangea au fond des foréls…
—21, J'ai fait Un Voyage dans loule la N.-Ecosse qui m'a plu beaucoup.—9 JOUS voulez.—93, On
niques qui sont hors
acte dans cette tracé
die qui nous a fail verser bien des larmes.—95, On demandait à rpent sur je foule d’usages 27. La tête du girouctte placée au Pour in.
" quelque trait remar.
? pique leur curiosité.
a instrui armes — Lyon ét NOUS 4 P des doux —(6, J'ai compagn
invente principal
|. Qua oiseaux c nocturnes veille pou une prov daus les
AÉVOTE , mr
On don
|, Pend:
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monde...— que je vivi expié leurs —9, Depui:
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Trans{or lancielle.
L. Tant q qu'il eut t frère trouv: Commence, l'heure fut
qu'il cut re gore vint en eurent pron —5, Après ( murs de Qu Survient vin pont fut for écoulés, le s ie disciples
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a mort, la le en son S rien vu, le trompa > marché, >sope, son meilleur, les souf.
Le cheval, rt, fier et S grands our vous,
ie Méme LA
Vañtent e l'usage On nous
ainstruits de l'arrivée d'un renfort de 6,000 soldats de toutes armes —4, Plus de la moitié du palais de l’Archevèque de Lyon était occupée par Îles pestiférés,—5, Mme de Sévigné nous à parlé du commencement et de la durée de l'incendie des doux étages Supéricurs de la maison de M. de Guitaut.
—6. J'ai lu l'histoire du Peuple de Dieu de Berruyer de la compagnie de Jésus,
inventer une proposition circonslanielle en rapport avec la p'incipale donnée,
l. Quand. on servit le diner.—?, Aussitôt que. les oistaux commencent leurs nids.—3, Dès que... les oiseaux nocturnes sortent de leur rotraite.—4, Lorsque. le soldat veille pour protéger notre lCPOS.—5, Quand .. la Judée était UC province romaine 6, Avant que. le berger est déjà daus les champs.—7, Dès que le jeune mouton. le loup le dévore,.#, On se couche l'âme contente quand.
Leçon IIL.—De la Correction (suite), On donne la circonslancielle, inventer la Principale.
l. Pendant que Jésus dormait..—9, Lorsque Jésus expira.…. —3, Aussitôt que l'ange du dernier jour aura sonné de la trompette... —#, Lorsque Auguste César eut donné la paix au Mmonde...—5, Quand le Clairon sonne la charge...—6, Tant que je vivrai...—7. Jusqu'à ce que les âmes des justes aient expié ieurs péchés...—$8 Quand j'ai achevé ma lecture... —J, Depuis que vous VOUS adonnez à la boisson... —10, Quand l'enfant prodigue eut épuisé ses ressources...
Transformer en sünple complément la Proposilion circonslancielle.
L. Tant que je vivrai je serai fidèle à ma religion.—?, Après qu'il eut triomphé de ‘sa répugnance pour Île travail, mon frère trouva du plaisir dans l'étude —3, Dès que le printemps commence, les oiseaux ConStruisent leurs nids.—4, Quand l'heure fut venue, il ne se trouva point au lieu fixé.—5, Après qu'il Cut rebuté la anche, il trouva un goujon.—6. Pythagore vint en Italie lorsque Tarquin régnait.—7, Après qu'ils eurent prononcé ces MOIS, En pleurant, ils se dirent adicu, —$. Après qu'on eut marché péniblement, on arriva sous les murs de Quebec —9, Aussitôt qu'un dänger est évité, il en Survient vingt autres — 10. On attaqua la redoute, quand le pont fut forcé 11. Lorsqué quelques moments se furent écoulés, le soldat blossé ca IOva sur son séant.— 2, Dès que iés disciples virent Jésus ressuscité, ils furent remplis de Joie.
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inventer la complélive marquant te molif.
l. Tous les hommes doivent aimer Diou, parce qu’...—92, Las parents de Georges se réjouissent, parce qu’..—3, Je vous
aimerais lors même fMte...—4, Mon frère est laborienx, puis. qu’.…—5, Les oiseaux sont matineux, puisque...—6, Di est appelé l'Eternel, parce qu'...—7, L'homme est limave de Dieu, puisque...—8, Espérez, parce que...—9, Dieu est patient, parce que...—10, Je ne regretle pas la vie, quoique. 11, Je vous admire, bien que...
Délruire la complélive indirecte, en faisant usage du moyen indiqué à la fin de la phrase.
l4 Parce 40 la neige couvre la campagne, les oiseaux n'ont rien à manger (employer c'es pourquoi).—2?, Mais puisque tu-es seule, tu ne peux nourrir tous les oiseaux (n'employer que l'adjectif seule). —3. Paree qu'il s'ennuyait en son réduit obscur, le rat mit la tête à la fenêtre (s'en. nuyant)—4. Vous échoucrez, quoique, pour réussir, vous ayez du talent (malgré).—5. Ce fut parce qu'il était avare, que Judas trahit son maitre (par avarice)—6, Ayez pitié de moi, Seigneur, parce que je suis faible (ôter parce que ot intervertir l'ordre des propositions) —7 Un homme avait ordonné dé mettre sur sa croix funéraire : Parce que je lus pécheur, priez pour moi. (Supprimer la conjonction). — 8. Quelque terrible que soit une condamnation au dernier supplice, elle n'est rien comparée à la sentence du Juze suprême (employer el cependant).—9. C'est parce que je suis pavvre et infirme que mes amis m'ont abandonné et ont fui loin de moi (...c'esl pourquoi).—10. Quoique je doive mourir par un arrêt signé de votre main, ne croyez pas que je meure votre ennemi (cependant) —11, On redoute la mort, quoiqu'elle ne soit qu'un passage à une vie meilleure (...el cependant).—1?. (La précédente en changeant l’ordre des propositions).
Faire disparaitre les barbarismes el les solécismes dans les expressions suivantes :
1. S'en faire accrère—2, Aller allieurs.-— Te directory. 4, Mon habit est {oose 5, Un onain de foin, ‘ost un cheval qui {ambre.—7. Des alimaur.—$8. 0 tppécalion.
s » ii —9. Il est après faire cela.—10. Des beaux dbres —| l, Une
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De
faire.-?3, Je reviendrai betdt.—24, Acheter un ticket. 2. Aller d'un bord el de l'aulre—26. Des frydrants.— 27. Acheter trois vergos do bouragan.—23. Uno shop.—29. La savonnelle.—30.Tucr des coqterelles.—31. Prendre quelqu'un à bras#corps.—32.Ane berouelle.—32. 1 brunässe.—31, Son bulin est paré.—3%, Apportez la cañére.—36. Une paire de canecons.—37, Du shirting.—38. Le temps dex canitudes. 39, Acheter un ganif.—10. 11 ost-eapable de porter cette Caisse,
Leçon III.—Do la Correction (suite),
Au moyen d'un adjeclif ou d'une autre lournure, fawre disparailre la dépendante.
l. Un loup, qui souffrait dela faim, s'approcha de l'enceinte. —?, Un lion, qui rugissait, s’avançait vers nous —3, La tempôte qui mugit glace d’effroi celui qui est sur la mer.—4, La lune, qui parait rouge comme du sang, semble reculer d'horreur.—), Dieu, qui nous a créés, veut nous sauver tous.— 6. J'aime la rose dont les fouilles répandent une suave odeur. —7, J'aime le jeune enfant dont la parole est candide et le regard pur.—8. Le sapin, qui est majestueux, et dont la forme est pyramidale, ressemble à un grand rocher qui est debout sur les montagnes,
Uhanger la complélive directe en principale el la placer en tout ou en partie au début de la phrase.
I. Marie dit, dans son cantique sublime, que toutes les nations l’appelleront bienheureuse.— 2, Les Babyloniens disaient qu'il fallait ancantir Jérusalem.—3, Auguste mourant demandait à ses amis s’il n'avait pas bien joué son rôle.— 4, Tu o+cs dire que la vertu n'est rien; mais c’est folie! c’est extravagance —5. Elle disait qu'il lui serait facile d'élever des poulets autour de sa maison.—G6. Ces enfants disaient que cela était à eux, et que c'était là leur place au soleil. — 7. Je souhaite de tout mon cœur que vous deveniez un jour général.—8. Jésus a dit que ceux qui sont doux sont heureux, parce qu'ils possèderont la terre.
Rendre la même idée sans employer le participe présent.
{. Des saules desséchés, dans cette prairie, vieillissant consumés sans espoir de secours, virent :e jeune ondin s'égarant dans son cours,—?, Mon voyage étant dépeint vous sera d’un piaisir extrême.—3, En vous éveillant, élevez votre cœur vers Dieu,—#4," Ayant appris par les papiers publics que la société royale de Londres veut faire frapper une méduille
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en l'honneur de l'immortel Cook, je viens, ete.—5. Le rat, s’'ennuyant dans son réduit, mit la tête à lu fenêtre...—6, On ne va pas loin en marchant précipitamment.—7, C’est en
étudiant que l’on devient savant. —$. En réfléchissant l'on devient sage,
Rendre la même pensée sans employer le pronom on.
& On n'est iamais appauvri par l'aumône.—2. On tirera du côté où vous allez.—3, On apporte à manger, on sert un fort bon déjeuner.—4, On voyait dans nos cours une clarté horrible.—5, Voilà la plus cruelle petite chose que l’on puisse faire à un vieux courtisan. —, Que ne fait-on pas pour sauver ses enfants ?—7, On était très-alarmé au logis.
Faire disparaître les barbarismes el les Solécismes dans les trpressions suivantes :
L. De l'huile de castor. —2, De la caslonade.—3, Je reviendrai pour le sûr. —4. Mettez ce livre sur Le CaMp.— 5. Avoir embelle—6. Tuer la chandelle.—7. Remottre le change. — 8. Une livre de graines de chambre. —9, Des chardÿons. — 10. Le ramage du chadronel. —1l, Un foreman d'imprimerie, un foreman d'atelier ou de chantier. — 12. Une chunée de briques.—13, Des gants de kid.—14, Cette année jei.—15, Je suis c{air.—16, Tu as laissé la clef après la porte.—17, Clerc. nolaire, clerc-médecin. = 18. Une planche mal colouée.— 19. Payer cash.—%0. Colccter des Comptes.—?1, Va qu'ri des écopeaux.—22. Cordon de bois.—?3, C'est un cordognier. —?24. lis coudent, je couserai.—925, Attacher av2c une s{rap. —?6. Il lui faut une strap de casque.—27. Coûte qui coûte, —?8. Le couvert de la chaudière.—29,. Une Couverle de lit, un couverl' 4e livre.—30, Un œuf Couvé—3l. Crainte d'êtro surpris.—3?. Des crakers.—32 Prenez votre crémone.— 34. Une créalure.—35. Casser son CY'yon.—36. Pâtisserie crouslillante. —37. Des croquécignoies. — 58, Des pommes cr'utes.—39, La maison & mon oncie,—4). Le charrelier (conducteur d’un ca osse) m’a chargé tant,
Leçon IV.—De la Correction (suite), Employer l'abstrail au lieu du concrcl.
1. N'espérez plus les choses éloignées dans l’avenir.—2, Ne Cro!ez pas qu’on cosse sitôt de se souvenir d’un tel homme. —3. Une telle mémoire est destinée à ne pas mourir.—4, Tout 18 peuplo était troublé et inquiel.—5, Je trouvai tout trèstranquille.—6. Parca Œu9 vous êtes modeste, vous refusez les compliments.—7, Je vous respecle infniment.—8, Être pauvre
n'est pas € Echaume et E hommes m Brent peut-êt E dais dans u
| Designer lc copel indiq
Lecou est dans. 4 dence se mi —6, Les hot —$, Le jeu E elles fuient
Remplacer eruclement
|. J'ai acc Lie—?, L'a Eéove: Mon peu à peu — E pleurs. —G, /] E doi la rruft4 Belvotre âme leurs sont
D pagne à SON au ciel. —10, | cieuse, lerra E serez plus fa demier st
?, Un jour |
Employer !
|. Envieux ser {out not —?, Enterrer mande dd’... a bide, courage
Pas... Au moi mais...—#4, Js ne suis d’auet
aieur. Mos.. vert dernièrer en Italie, sous Mon navire, s
est diMicile di
—5. Le rat, tre...—6, On -7, C'est en hissant l'on
n on,
2. On tirera , On Sert un une Clarté : l’on puisse 1 pas pour logis,
des dans les
Je revien- — 5. Avoir
change.— ardhons.— mprimerie, » chunée de Ci—15. Je —17, Clerccolouée.—
Va qu'ri ordognier.
une s{rap.
qui coûte.
rle de lit, nle d'être ÉMONne.— Pâtisserie pommes lier (con-
r.—?, Ne
homme.
—4, Tout out trèsfusez jes *"e pauvre
| —. Les hommes se fuient/,:227, Les enfants se réjouissent.c
nest pas être vicieux.—9. Que sant devenus ces toits de chaume et ces foyers rustiques qu'habitaient jadis des
hommes modérés et verlueux ?—10. Vos descendants expie-
ront peut-être votre ingratitnde criminelle—1l. Je me pere
E dais dans un bois obscur et touffu.
bésigner l’occasion, la circonstance dans laquelle se produit
L repel indique.
l. Le courage se connait... L'ami se révèle quand on ç , LU je v} EL SU est dans...—% Ha honté du cœur se montre“ La Ptovi-
ience se montre surtout 448 Les- fois ‘se dissipont:
—$. Le jeune homme se pervertit bientôts—9; Les hiron-
k delles fuient..Æ10, La vertu s'épure.…. io a è
Ê S (4 À 4 Remplacer fe mol en italique par un autre qui rende plus
| craclement ou plus dignement l'idée.
|. J'ai accompagné au champ du repos lé cadavre de votre
Qi? L'abeille broute les fleurs—3, L'abbé dit à LS ! péève: Mon pauvre enfant n'y touchez pas.—#4, Ma TELLE"
, VOIX, baisse peu à pou.—5, La poussière qui m'attend est monté mes
E plours.—G, : AA n adieu solennel, Ô mes compalrioles, : -É UTTÉS regards.—7, Encorvun peu de durée. { : 4-74
déjà la rrüiŸte ent , É1GOtU eLvotre me épuisée laissera son €& #&daterre.—8. Les
Eleurs sont nJonant développées. —9. Notre jeune com-
ho pagne à ME egards de degsus la terre pour les porter
au ciel. 10, Palmiers qui RUES votre ombre silenour
ceuse, {errains aimés qu'elle parcoufait le matin, vous ne
E serez plus fatlé gr son regard.—{1, La croix reçoit notre ; dernier $ “tvient ensuite surmonter notre bière. £{ tt {
f?, Un jour les défunts lèveront la terre,qui les couvre, FLE 2414 XL} CLÉ, Employer le synonyme appelé par le sens.
l. Envieux, jaloux. Notre Dicu est un Dieu. il veut posser tout notre cœur. Les... s'attristent du bien du prochain. —. Enlerrer, inhumer. L'avare..son or. L'église commande d’... avec respect les corps de ses enfants. —3. Intrébide, courageux. Le suicide peut bien être. mais il n’est PS... Au moment du combat, le Français est non-seulement... Mais..—4, Jsolé, solitaire. Je me plais dans les bois... Je ne SUIS d'aucune compagnie je suis un soldat...—5, Ancétres, dieux. Mes... étaien à la cour de Louis XVIII, et j'ai décou- Yert dernièrement qu'un de mes. commandait un régiment ti lalie, sous le règne de Louis XIL.—G. Arriver, parvenir. Mon navire, sans avoir rencontré d'obstacles, au port, I! ‘st diMcile de... aux honneurs. —7, Banquet, festin, repas.
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Ne oassez pas votre vie dans les. ct que toujours vos. soient frugals. Tous ceux qui assistaient au … portèrent un toast au Gouverneur. — 8, Dalaille, combat. Une... « compose d’une multitude de...—9, Bois, foréls. Les... d Boulogne ct de Vincennes seraient considérés en Amérique comme ‘les bosquets, et les. de Bretagne comme des. 10. Caplif, prisonnier. 11 n'y a plus aujourd'hui de. que chez les barbares qui n'échangent jamais les. de guerre, — 11. Éonvier, inviler. Le squelette nous.W'4-la méditation, Le beau temps etla honne Compagnie nous#,6 Ta promenade —1l?. Crime, délit, forfail. Le méchant commet des. |p contrebandicr des. les incondiaires des.
Faire disparaitre les barbarismes el les solécismes dans les Expressions suivantes :
Se démancher le bras.—2, Un demiard.—3. Dessoure
table. —4, Deux par deux.—5. Pleumer undinde.—6. Ainsi
LE. denc vous en convènez..—7. Les temps sont slack.—8. I] AREA pension sa vie durante.—9. Ses consliluants.—10. Embarquer
A ; AIATILÈL
14. Une job importante —15. Une grocerie, un grocer.— 16. Du discomple.—17. Une belle été, une belle hiver.—I8, Je qu sus mala:le, chut icile depus midi.—19. Demander excuse Lit r1gine «@0. J'ai L'ès-faim, j'ai très-soif.—21. Cela ne fail pas, cet habit Leds. he fait pas bin—22, Ce sont des fanferluches.—23. Un: robe à farbanas.—2. Aller chez le ferblanquier.—5. Ia
porte est barrée.—26. Avoir Les fièvres.—27. Du fil d'allon—
*8. Le coin du fouiller.—29. Prendre la fraiche.—50. De h
forçure.—31. I fait frèle à matin —39, Il est grand comme
"Un giant.—33. [n'a qu'à gcler.—34. Le gigier d’une volaille,
- fs 7739. Entendre sonner es clas.—36. Un gouleron.—37, Un
' " ‘dalot—38. Amasser des grosèles. — 39, Un lourne-clef— 40, Il est smart.
Leson V.—De la Correction (suite).
Dire l'épithète, l'adjeclif qui convient à l'homme à quitl manque, où qui n'a pas,
l. Le nécessaire, — 9, De générosité, = 3, L'expérience. —4. De courage.—5. Ia sagesse.—-6, La fidélité. —7, [a sincérité.—8. La liberté:--9. La foi.—10. La douceur [, L'humilité.-—19, De zèle. —13. De noblesse.—14, De père ni de mère—15, D'activité.—16, D'éducution.—17, De so briété.—18. De prudence.
aune À
en voiture, débarquer de voiture. —1Il. Il a défoncé la port, —1?. Il est ennuyant, bédrant.—13. Tourner à l’endrète—
Aller «
Qui mére
—4, Qui (6, Qui au goût.
rent. —l( —|?, Qt cipite.— a 70 ans.
100 ans.
Aller d
1, Mar —6. Colo taigne. — 14, Roya — 19. Fe 93. Orme
Aller d
. Réc 6. Arme.
10, Mets 14, Chan fère.— 18. 22, Roch
Aller d apparlent
l. Roi », Prophi 9, Port 13, Rivic 17. Prètr
Aller di —fabulisi
{, Histc o, Lecon —9, Cult quête —]| son,—17,
Faire d Crpressto hs S'enc
JE
ue toujours vos.
au .… portèrent un ombal. Une. « [oréls. Les... de ‘rés en Amérique le comme des. = urd’hui de... que les... do guerre VA Ta méditation ,0à Ta promenade.
commet des. le
lécismes dans les
«3. Dessoure là inde.—6. Ainsi lack.—s8. Il a une —10. Embarquer
défoncé la porte, à É 1er à l’endrèie— le
ie, Un grocer.— le hiver.—18. Je ander excusc.— ail pas, cet habit uches.—?3, Un nquier—15, La Du fil d'allon— iche.—530. De la t grand comme r d’une volaille, uleron.—37, Un n {ourne-clef—
Lomine à quiil
.. L'expérience.
fidélité.—7, La La douceur e.—14, De père n,—17, De so
Aller de l'idéc à l'adjectif qui peut l'exprimer.
{. Qui ne doit pas mourir.—2. Qui a beaucoup de renommée.—3. Qui cest tempérant dans le boire et le mañger, —4, Qui souffre de la faim.—5. Qu assiste les malheureux. —6. Qui répand une bonne odeur.—-7. Qui est très-agréable au goût.—8. Qui brûle vivement.—9,. Qui n'est pas transparent —10. Qui est d'un grand prix.—11. Qui est très-ancien. —1?. Qui donne beaucoup et avec plaisir.—13. Qui se précipite.—14, Qui n'est pas attentif.—15. Qui a 60 ans.—16. Qui a 70 ans.—17. Qui à 80 ans —18. Qui a 90 ans.—19, Qui a 100 ans.
Aller de l'espèce au genre. FKx.: Arbre,—plante.
1. Maréchal.—?. Roi.—3. Madrigal.—4, Berceau.—5. Nid. —6. Colombe,—7. Marquis.—s8. Sergent.—9,. Abbé.—10. Châtaigne. — Il. Magellan. — 12. Caiomnic. — 13, Langue. —
14, Royaume.—15. Cœur.— 16, Rose.—17. Mouche.—18. Chat #1
— 19. Fenôtre. — 20. Lunette. — 21. Frère. — 22, Herbe.—. 93. Ormeau.—21. Berger. :
Aller du genre à une des espèces qu'il embrasse.
l Récit.—?2, Mot.—3. Ropos.—4. Sentiment.—5, Arbre.— 6. Arme.—7. Envoioppe.—8. Offrande.—9, Monument.— 10, Mets.—Il. Ficur.—12, Gouvernement.—13. Champ.— 14, Chant.—15. [nstrument.—16. Bête fauve.—17., Mammifère—18. Organe.—19. Oiscau.—20, Art. — 921, Plaine. — 22. Rocher.—?3. Souffrance.—24, Sens.
Aller du nom de l'espèce à celui d'un individu qui lui ait apparlenu ou qi lui apparlienne.
l Roi—?. Navigatcur.—3. labuliste.—1, Montagne. — », Prophète. — 6. Apôtre.—7, Puissance.—8. Patriarche.— 9. Port de mer—10. Enfant.—11, Vaisseau.—12. Ville.— Rivière.—14. Maréchal.—15. Esclave.—16, Evèque.— . Prétro.—18, Livre. D arf
Aller du nom de l'œuvre au nom de l'aulcur. Ex.: Fable, —fabulisle.
l. Histoire.—?, Lois.—3 Interprétation.—4, Discours.— ». Lecon donnée .—6. Chapeau.—7. Poésie.—8, Narration, —9. Culture.—10. Culture de la vigne.—11. Conte.—12. Conquête.—13. Prophétic.—14. Larcin.—15. Machine.—16. Chanson.—17. Arme.—18, Statue.
Faire disparailre les barbarismas et les solécismes dans les crpressions suivantes :
|, S'encapoler.—?. Coal, jack, bougrine, capol.—5. Un haby
solos AURA TEL AN
# Fes
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tanl.—4. Il n’est pas un blagueur —5, Cinq heures e4 quart cinq heures d'un quart. —6. À voir l'hoquetle.—7, Il lui à pris l'idée de partir 8. Attendez une pelile escousse.—9. Un beau jeu d'eau.—10. Des jouquois.—11, &iaipezle chemin, = 12, Donnez snsi-le, donnez-moi-5-en.—1x3. Une chose légerte —14. Lettres mortes.—15. La lichrfrile.—16. Un linceuil.— [7, J'ai {ÿ un beau livre. —18. Un slcre—19. Il à mal part de vous.—?0, Fièvre maline. 21. Maganer une Personne, un habit.#22.; Une factrie—?3. Un tin matillon.—%. Jouer aux MAFbPÈS. 25. Les mardilliers.—%6. Elle est occupée à son barda.—27., Un menusier 98. Il cet justo ménuit — 29. Son mirois.—30. Aller chez la modeuse—31, Monter en haul, descendre en bas.—39, Aller à Moréal.—33, Un moutchois.—34. Il mouille —35, Une bande où bance.—36. 1] faut Prévoir d'avance.—37. Il ne décesse pas de parler.—38. Un nique d'oiscaux.—39, Je vas sur lo Voisin.—10 Sa capine.
Le;on VI.—De la Correction (suite).
Dire le nom que l'on donne au lieu où sont réunis Les objels suivants. j er,
1. Arntés 6 CA pres à Pr” Etüliants. —4. Lruits icucillis.—5, À wchandises.—6., Ab CS 7, Brobis.—8, (Co. lombes.— 9.6; Gen R ee 10) Livres. —11{St4ntéié19 Moines —13. lourmis.£14. Médicaments.—15. Saulcs.—16, Iles.
Alle” de l'efel à ta cause; dire ve qi produil T'objel désigne. + » ,
1. La vésé alion.—-9, La glace. 3 étréutatithr du Sang,” —4. Los ÉTÉ AE la vie.—5, L'ordre feféfature —6, [a sûreté du troupeau.—7, L'année solaire. —8. Le bonheur, — 9. L'aisance.—10, Les aliments.—11, Le repos de la con. science.—12, La SCICNCC Le, A
_ Aller d'un mol donné à celui dont il dérive, qui en est la
racine, le radical.
1. Malaisé.—9, 5. Sablonneux. — 6, Cocher, — 7, Soupente. —8. Mortel, — 9. Traversin.—10. Charbonnier.— 11. Minuit.—19, Courtisan, 13. Bonhomic.—-1[4. Versilication.—15. Historiette.—16, Sourire.—17, Maudire.—18. Suspendre,—19, Parapluie —90, Bien. fait.—?1, Malhour.—99. Emietter.—93, Dégoûter.—24, Oo. riférant.—25, Madame.—96. Monsieur.—927, l'iliale.—28, Contemporain.—?9. Déraisonner.—30. Rofleurir.—31, toyal.— 37. Glorification, — 33. Comprendre, — 34.
39 Vivifior—16. Aüjourd'hui.—37, Inutile.—38. Spirituel —
3). Malheur.-—40, Fidélité, 41. Soutenir.—4?, Médisance,
Ex. : Becqueter,—bec.
Ünique.—3. Cheminer.—4. Messieurs, —
Aller di
{, Plai 6. Simple.
Le séjo reine des f fruits. 15, reine des n
Nommer 4 Le fab
-rd des bru
rière du 80 Dicu.—8, ] —10, L'aur soir de Fa vi queur d'Au ciplo bien-ai Galilée. 19 fleurs.—21,
—?3, Le roi phèle. 96,
—?$, Le vai
l'aire disp tTpressions .
l. Une ga:
oslinalion !— Ouèle—6, Qi chevaux .—9, Convoi laisse grosses palai chez lui —16 pire.—18, Si 20. Une péa —??, J'ai 4 4. Assieds-
Arcs el quart lui à pris ISSe—9, Un 1 Chemin, — ‘hose légerte In lénccuil = à Mal parlé crsonne, un —24, Jouer st OCcupée à Q ménuil — Monter en 3, Un mou:
Iles
rl T'objel
pt
du Sans,
re.—6, La Jonheur. + le la con-
| en est la
ssieurs — Mortel, — Jourtisan, — 16, Sou- 920, Bien- 24, Ollo- —?8, Con- Royal. — tifique — rituel. — lisance,
DE
Aller du radical à un mot qui en dérive.
l. Plainte. —2, OEuvre.3. Dire.—4. Ton.—5, Venir. — 6. Simple.—7. Côté.—8. Bord.—9. Flot.—10, Houre.—11, Voix. 2. Horbe.—13, Ordre. —14, Temps.—15, Joie—16. Voir. — IT, Roi.—IS. Fort:—19. Oiseau.—20, Château.—21. Sang, —??. Portcr.—9?3, Colon.—24. Os.
Nommer l'élre qui @élé appelé
I. Le fléau des rats. —9, L'esclave de Xantus.—3. Le leuve qui entraine tout.—4, Le roi des animaux.—5. Le roi des oiscaux.—6, Lo chantre de la création. —7, La vonte æuréc.--8. Le plus beau ‘dés discaux.—9, Le roi du jour. — 10: Le séjour du silence, —11. Le roi de la création.—12, La rcine des fleurs.—13, L'ami de l'homme.—14. La saisun des lruits—15, Le long sommeil. 16. L'étang de fou.—17. La
reine des nuits.
Nommer l'être qui cst désigné par l'expression suivante :
# Le fabuliste francais.—2. L'arbre roi des forèts.—3. Lo
“td des bruyères.—4, Le Nou eau-Monde.--5, L'avant-cour-
ère du solcil—6, Le hérégitiéé OtHen.—7, Lo fléau de Dicu.—8, L' {re inegal des nuits.—9, Le père des songes. —10, L'auraré dérta vie 1 1. Lo priftemps de-h vie. —12 Le soir de Fa vie, —13, Lo conquérgul des Gaules.—14. Le veinqueur d'Austerlitz.—15, La gOntMarécagensé.— 16. Le disciplo bien-aimé.—17. L’aigle dé Meaux,—18. Les pêcheurs da Galiléo. 19, Le Cygne de Cambrai. — 20. Le ‘saison des feurs.—21, L'Alexandre chrétien.—22, Le roi très-chrétien, —?3, Le roi très-catholique.—24. L'apôtre.—25. Le roi-prephète.—26, La fille ainée de l'Eglise. 27, L'ile (les saints, —?8. Le vainqueur de Ste-Foye. Se
j ES : :
Faire disparaitre tes barbarisies ct les solécismes dans les t2pressions suivantes :
1+ TEE - 1.57 ñ 4 , Une gañg'de fcünes gens S 11 s’est nayé.—3, Quelle oslinalion !—4, J'ai désoublié cette histoire. —5, Couvrir de
ouèle.—6. Où ce qui sont ?—T. Outre de cela —$8. Un span (1 pe
chevaux. —9, Par rapport que.—10. Par mégard—11. Le CONVOI laissera à trois heures.—J2. Dis Peppermints.—13, Des ETOSSCS palaques — 14, Cclane pic Hôine
Chez lui.—16.: Per at les picds—17, Tant pire, de mal en Dire.—18, Si j'étais VOASEA9 So-survir de la plaine.— “0. Une piaque-bande. 21. fl eSL''attoint de la plurésie. —??. J'ai fraversé le pont.—?3. Aller à la posl-office.— %. Assicds-toi contre moi. — 95, Je suis puré.— 2%, La
Jo pensionté
Ex,
EE
(Zu7K/Géleste-Empire—6. La Sub
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semas.c qui vient.—?7. Pomonique.—8. Tant qu'à moi 29. Je ne sais pas quoi faire.—30. Il est aussi grand comme moi.—31. Une bälisse—32. Mal El n'est pas riche il os généreux.—-33, Apportez le rot 34, Cv vaisseau a besoin d'être radout-—35. Rancunceuz.—36. Je m'en rappelle — 37. A la rebours.—38, Acheter de la réclisse.—39, Fairo le renard.—40. Rencontrer ses affaires.
“ft, dans die six LA,
AG VAL D8 tk doétoottén cata 7e:
Exprimer un synonyme de chaque mot donné.
L. Conte.—?, Joli.—3. Camarade.—4, Visage.—5, Pays —6. Se quercller.—7, Guide.—8, Fenètre.—9. Regarder — 10. Songer.—11l. Prérogative.—12, Rébellion.—13. Récolte. —14. Sain.—15. Sévérité.—16. Vaillance.—17, Vénéralion. —18. Plaisantcrie.—19, Monde.—20, Prodige.—21, Méta. morphose.—??, Misérable.—23, Lourd.—24. Larines.
Définir ou dire ce que signifient :
1. Roitelet.—?, Caucase.—3. Soleil.—4. Tempête.—5. Aqui lon.—6. Zéphyr.—7. Arbuste.—8. Horizon.—9. Fardeau.- 10. Chène.—1l. Fureur.— 12, Académie.—13. Erable,
Nommer l'élre que l'on désigne par l'expression donnée.
1. La gent qui fend les que La M mort.—3. L'exilé de Sainte-Hélène.— 4. L'héroïne de Vaucouleurs.—5. Le HEBEitÉ 7. Le peuple d'icide, 8 Le premier fratricide.—9. “Le Fils de l'homme.—10, La barque de Saint Pierre.—11. L'airain sacré.—12, Le Sago— 13. L'Ange de l'Ecole.—14. Le patron du Canada.—15, L'Etoile du matin.—16. Le Père des croyants.—17. Le chevalier sans peur et sans reproche.—i8, Le héros de Châteruguay.
Ranger par gradalion les mols donnés.
1. Exécrable, horrible, affreux, ,mal.—2, Languir, inourir, souffrir, s’ennuÿer.— 3, Enchañter, distraire, réjouir. — 4. Marcher, vagabonder, voyager.—5. Infañice, déshonnur, honte, lâcheté.—6. Mystérieux, caclié, secret.…-7. Nuisible, funeste, désastreux.-—8, Immense, grand, considérable.— 9. Inouï, extraordinaire, rare.—10, Récent, nouveau, immédiat.—11. Contrainte, gène, tyrannie.—12. Forfait, péché, crime, faute,
Rangeï: les mois par gradalion: placer les premiers ceur qui onl ie-plus d’exlension.
Voie, sentier, chemin.—2. Aller, grimper, morter
3, Rossinant | secte, moucl] chant, gazou bre, noyer,
i0, Canadier malfaiteur.—
Faire dispe apressions s
L Ila rent 3 Donner ui ture à sprinÿ 7, Couper t E malade.—9, ( respeut.— 1 [.
13, Rempli l'air que je 10, Une secot S—19. Aller « ?l, Une heure bentine.—4.
pour loul.—( 8. Faire des de l’eau dans 1 32, Il faut voyage de bc 31, lamasser chanceux —40
Rendre en n
l. La langu tous les procès d'un côté elle rhèmès contre vaincre les plu tenant.—4, Di dirai ce que disait, et -nonmenait à la p lisse êtrett d'autres homm étre à CAUSC «
(4) Voir lère Ps:
ant qu'à moi si grand comme L pas riche il cost aisseau a besoin v'en rappelle se.—39, Faire le
né.
ge.—5, Pays 9. Regarder — .—13. Récolter, 17, Vénération.
ige.—21, Méta.
Larines,
ipête.—5. Aqui 9, Fardeau..- . Erable,
sion donnée.
aort.—3. L'exilé uleurs.—5. [e peuple déicide, omme.—1i0, La -[2. Le Sago.— a.— 15. L'Eloile chevalier sans HIgUuay.
nguir, inourir, ire, réjouir, — e, déshonnaur, .—-7, Nuisible, considérable.
ouveau, immc- Forfait, péche,
premiers ceux
per, mor:ler.—
Lsecte, mouche.—56, Soldats, officiers,
| malade.—9. Cette maisof tombe en dééibe— 10.8:
3, Rossinante, cheval, quadrupède, animal.—4. Abeille, in-
lieutenants.—6, Bruit, chant, gazouillement.—7, bre, noyer, corps, végétal.-—9, Sphère, terre, planète. — 10. Canadiens, Américains, Sorellois.—11. Voleur, bandit, mlfaiteur.—1?, Peur, épouvante, effroi, crainte.
Faire disparailre les barbarismes cl les solécismes dans les apressions suivantes .
l, la renversé sa bol de Zailc.—2. Ce c cval est resté. 3 Donner un ,snack.—4. Se.,sepvir du HA NS Une voiture à sprinÿs, des Lottines & FR 28" Prendre sa revange —T, Couper un arbre &#gstefre.—8. Donner des {0 ls'àäun us Votro nspect.—[{. On lui a fait assavoir.—12. Ils sont tout seur. —13, Remplir le siau.—14, Ce n'est rien que pour prendre l'air que je me promènc—15. S'asscoir sur le chauffa.— i0, Une secoupe.—17. Les soucisses.—18, Maître de station,
Aller chez le ‘{abaconiste.--20. Une {éle d'orciller
21, Une heure de lemps.—22. Apportez la théquière.—23. Tourlentine.—?4. Faites cuire une lourlière.—25, Une bonne fois pour loul.—?6, Vous êtes un trichärd.:—27. C'est dc-vateur — 8. Faire des vailloches.—29, Un tumbleur de vin.—20. Vider del'eau dans un vasc.—31. Vous scrvez-vous du vireboüquin ? —. Il faut des avisses.—33. Palette de casque.—34. Un toyane de bois. —35. Du vive-argent. — 36. Pan toule.—
é CA
37, llamasser des beuluels.—38. Je sais pas.—39, Ilest-mal.: et
chanceux —40. Des épelures dc pomme,
Leçon VIIL.—De la Précision (1).
Rendre en moins de mots les mêmes idées.
ous les procès, la source des divisions et des guerres.—92, Si d'un côté elle loue les dieux, de l’autre elle préfère-des blas-
Pièmès contre teur puissänce.—3. Que-cela vous enseigne à >"
faincre les plus petits dégoùûts que l’étude a pour vous mainnant.—4, Dis-moi ce qu'est celui que tu fréquentes, je te lirai ce que tu es.—5, Que l'étude estchose maussade } ‘isait, et-non-pas-sans bâiller, un enfant que son maitre menait à la promenade.—6, Il n'y a point dé solitude qui MiSse ètreTOmparée à celle d’un homme "
ui-1#"0;-point..
d'autres homnres-pouresés ‘afnis:7. Lo mat AL ft Anet-
étire à cause du mal qu'il nous a fait, ne guérit pas’ le mal | ,
(4) Voir lère Partie, Nos 17-18
Passion, sentiment, envic.—8, Ar-
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qu'on a souffert.—8, L'hommo n'est pas le chêne Puissant, ni le peuplier élancé, ni le hêtre touffu ; il est un roSCau jilus faible que tous les autres roseaux do la nature; mais c'es un roscau pensant.-—9, On ne peut être ni charitahjo. ni croyant, ni humble, ni doux, si l'on ne veut Sacrificr quoique chose.—10, Voulez-vous que l’on croie que vous êtes } n, que vous êles juste, que vous êtes Charitablo? ne dites Das que vous êtes cela.—1[1. 1] y a des reproches qui lonent. et JR aussi des louanges qui médisent.—12, Que répondait l'abbé ?=H ne répondait rien,—13, Qui à écrit cette lettre? —Madame de Sévigné à<crit-cetto-ottre -14, L'Esprit-Sain l’a dit: Ét-my-anra point de paix pour l'impie 2-15, Vous ëtes mahométan, mais moi, je-suis disciple de Jésus-Christ, —16. Mon âme SOupire après vous, mon Dicu, comme Je cui altéré sewpire après la source des eaux,
Exprimer par un: seul mol l'Ülée qui est ici Cœprümée par plusieurs.
l. Fleurir de nouveau. 2, Donner un abri.—3, Etre qu Marche sans précaution et sans but.—4, Celui qui à tué son frère.—5, Le père du Jjour.—6. Grand vent du nord.—7, Tenir Pour vrai ce qui nous est enscigné.—8, S'en aller au loin … 9. Faire le récit d'un fait —10, Sentiment qui nous fait prendre part aux souffrances des autres,
Leçon IX.—De la Clarté (1).
Délruirc toute équivoque, toule obscurité dans les phrases données.
1. Louis XIV a honoré de ses bienfaits le grand Corneille. et même deux jours avant sa mort, lorsqu'il ne Jui restait qu’un rayon de connaissance, il lui envoya encore des marques de sa libéralité,—9, Depuis quelques annécs, un certain jargon s’est cmparé du style et des sociétés, décoré du nom ridiculement mystérieux de bon 1on.—3, A l'homme fidèle, le chien conservera toujours une portion de l'empire, —4. Mon frère avait invité Louis à diner, et pendant qu'il l’attendait, i{ dormait tranquillement.—5, Dites à mon père de venir demain, si vous le voycz, m'embrasser encore une fois.—6. Mon oncle à dit à mon l'ère que j'ai cassé le verre de sa montre.—7, S'il est encore jeune, l'éducateur pout apprivoiser l’aigle.—8. Le maréchal a été mandé par l'empereur; à{ lui a dit que, puisqu'il {ui donnait le commandement de l'armée, {7 devait se montrer Plus zélé pour les intérèts de
(1) Voir lère Partie, Nos 19-21.
la natit jeune fi
Far; Ce placé a se r'app
I, As portune souris, ses pau d'Athali et de no du Cana roder au vois ave mer.—8, être son moins pt vous reti
Délrui éviler aus
l, Là o sur la der réussir à des armes coup de lo —C. L'aig brun soml cendre, la
Dislingu son, de l’ir
1, Mais,
—?, Cham siMent, vol
3, Dans Et de Six fo:
4, Sa cro
Cri et se pc
(1) Voir lèr
GIE
: chêne puissant, st un roscou plus alure; mais cost Qi Charitablo, n Sacrificr quolque vous Ctes bon, le? ne dites pas qui lonent, et . Que réponiui rit cette lottre?
4. L'Esprit-Sain npie.2-15, Von de Jésus-Christ , Comme le cf
Cè cæprimée par
3, Etre qu i qui & tué son nord.—7, Tenir aller au loin.
qui nous fait
ins les phrases
rand Corneillo, ne lui restait a encore des es années, un ociétés, décoré -3, À l'homme n de l'empire, pendant qu'il ss à mon père r encore une
cassé le verre ucateur pout lé par l'empe.
mmandement es intérêts de
DE L'HARMONIE
la nition.—9, Dans une chambre étroite étaient assises une jeune fille ct une femme à cheveux blancs,
Farie disparaitre l'obscurité Provenan! de ce que l'on a
placé au conmencement de la Proposilion un adjectif qui ne se rapporle pas au mo! principal,
l. Assise sur le timon, le moine regardait la mouche im. portune.—?, Saisie par un chat, il eut bientôt dévoré Ja souris.—3, Epuisé de fatigue, le sommeil ne larda pas à clore ses paupières. — 4, Epouvantéce d’un songe, les ministres d’Athalia furent par elle appelés.—5, Arrosée de nos sueurs et de notre sang, nous avons droit à la possession de Ja terre du Canada.—6, Armé jusqu'aux dents, on a vu mon ennemi rôder autour de ma maison.—7. Développée par le travail, je vois avec plaisir ton intelligence rechercher la vérité et l'ai. mer.—8, Généreux autant que brave, l'estime générale doit être son partage.—9, Diminué d'un tiers, il ne pouvait néanmoins porter Son panier «ic corises.—10, Cultivés avec Soin, vous rétirerez plus tard de vos lalents de grands avantages.
Leçon X.—De l'Harmonie (1),
Délruire les consonnances lrop emblables et Les hialus ; éviler aussi la répétition des mêmes mols.
{. Là où commence la défiance, /à finit l’amitié.—2, Il ere sur la {erre, que le pauvre exilé soit par Dieu guidé.—3, Pour réussir à conso/er un afigé, il faut l'avoir élé—4, Ce bruit des armes m'alarme.—5. Beaucoup de soupirs alors et beaucoup de louanges retentissent dans les villes et hors des villes. —(. L'aigle a le cou ct la tête Couverts (e plumes aiguës d'un brun sombre; tout le reste du Corps également est d'un brun cendré, la queue est brunc aussi.
Dislinguer dans les phrases suivantes l'imilalion par te son, de l'imilalion zar le Mouvement.
l. Mais, sur le front des Camps, déjà les bronzes grondent. —?, Champlain décharge son arquebuse, les bal'es partent, silent, volent et s’enfoncent dans le front de l’Iroquois,
Dans un chemin montant, sablonneux, maleisé
Et de tous les côtés au soleil exposé, Six forts chevaux tiraient un coche,
4. Sa croupe se rrcourbe en replis torlucux.—. L'essieu Crit et se rompt,
M) Voir 1ère Partio, Nos 29-35,
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6. La mort! non cette mort qui plait à la victoire, Qui vole avec la foudre et que pare la gloire, Mais lente, mais horrible et trainant par la main La faim qui se déchire et se ronge le sgin.
De rocher en racher ot d'abime en abime
Il tombe, il rebondit, il retombe et s'abime. 11. Le voyez-vous comme il vole à la victoire ou à la mort ?
—1?, Les barbares repoussent ce cri par un affreux m'gissement.
Mellre en slyle coupé.
l. Hier j’ai eu le plaisir de revoir ma fille, que j'ai trouvée mieux que quand elle est partie, en sorte que cet air de la Gaspésie qui devait la dévorer ne l’a point dévorée,
2. J'ai été chez monsieur de La Rochefoucauld, qui est accablé de douleur parce qu'il a dit adieu à ses enfants, et qui, malgré cela, m'a prié que je vous dise mille tendressos KP de sa part.
Hal 3. On couvre je corps de Turenne d’un manteau et on le Fra porte ensuite dans une haie où on le garie à petit bruit, jus- 4 qu'à l’arrivée d’un ca osse dans lequel on ie met pour l'emque porter dans sa tente, à 4. Le fils de M. de Saint-Hilaire, voyant son père grièvement blessé, se jette à lui et se met à crier et à pleurer ; mais celui-ci lui dit de sc taire et ajoute, en lui montrant monsieur de Turenne raide mort : que c’est là ce qui est irréparable.
Leçon XI.—Do l'Harmorio (suite),
Rendre les pensées suivantes en slyle simple ct coupé.
1. Dès que le soleil parait à l’horison, le fleuriste court à son jardin, qu’il possède dans un des faubourgs de Ja cité et où il demeure jusqu'à ce que la nuit étende sur la terre son voile sombre.
2. Il (le fat) ne vous voit pas quand vous le saluez: de même, il ne vous écoute pas lorsque vous lui parlez; il va même jusqu’à vous interrompre lorsque vous parlez à un autre,
3. Hier Mélanthe se coucha, les délices du genre humain, ct voiià que ce matin on est honteux pour lui, et qu’il faut le cacher,
à. Quand il marche avoc ses égaux, il tient le milieu et
suivant aus£i !
5 EN autres courir € 6, it craindre oser 188
Délab avec plu EE celle de gloire di # Üi ment CO) 3. Le sont rar jeter l’ar 4, Con P int, ils Salomon comime u o, Die:
vengeur.
le sang.
6, Il fa l'argent 1 7. Mor notre âge S. L'in qui, dans ce qui, di ce qui, da
Délruis.
placant le Corresporu
!. L'enl douleur — 4, J enten signal des du lrépas
“(D off Ts
ire,
U nain
des grince.
-9, La lime
_à la mort?
eux mugis-
j'ai trouvée t air de la
?, Id, qui est enfants, et tendressos
u et on le ; bruit, juspour l’em-
ère grièveurer ; mais t monsieur parable.
up.
te court à à Ja citvet a terre son
saluez : de rlez; il va irlez à un
*e humain, qu'il faut
» milicu ët
suivant qu'il marche ou qu'il s'arrête, les autres le font aussi: car tous se règlent sur lui.
o. Où le voit (le pauvre) applaudir et sourire à ce que les autres lui disent et, pour leur rendro de petils services, courir et voler,
ü. Timide, il marche doucement et légèrement, semblant craindre de fouler la terre ot tenant les yeux baiseés sans oser 1es lever sur coux qui passent.
Rélablir le nombre dans tes périodes données, les construire avec plus d'harinonie ct au besoin atlonger le dernier lerme.
I. La plus noble conquète qu'ait jamais faite l'homme est ceile de cot animal fougucux et fier, qui partage avec lui la gloire des combats,
2. Un artiste concoit son œnvre: c'est alors qu'il est vraiment content, Car il rêve ure exécution aussi pure que l'idée.
3. Le vaisseau navigue sur une mer orageuse où les ports sont rares, les écucils fréquents, et où souvent on ne peut jeter l'ancre à cause de la profondeur,
4. Considérez comment croissent les lis; ils ne travaillent point, ils ne filent point, et cependant je vous déclare que Saiomon, même dans tonte sa gloire, n'a jamais été vètu comme un d'eux.
9. Oiez aux hommes l'opinion d'un Dieu rémunérateur et Vengeur : Sylla et Marius se baignent alors avec délices dans le sang.
6. T faut demander le bonheur au travail et à la vertu. l'argent ne peut le donner.
7. Monsieur le maréchal, disait Louis XIV à Villeroi, à noire âge, on n'est pins heureux,
S. L'incomparable plumage du paon semble réunir tout ce qui, dans le coloris des plus belles fleurs, flatte les veux; tout ce qui, dans les reflets pétillants des Lierreries, éblouit ; ivut ce qui, dans l'éclat majestueux de l’arc-en-ciel, étonne.
Loçon XII.—De la Métonymie (1).
Délruisez la Mmélonyinie dans Les phrases suivantes, en rem. plaçant le mol en ilalique, el qui exprime l'effet, par son Correspondant désignant la cause ou le moyen essentiel.
l. L'enfant éleva son regard vers le ciel.—?, Excusez ma douleur.—3, Heureux qui vit loin des regærds des tyrans.— 4. J'entends le bruit de vos pas.—5. La trompette à jeté le Signal des alarmecs.—6. Les gucrriers marchent au-devant du {répas.—7, Dans ce désert, ic Yoyageur ne s'est jamais <(1) Voir 14FÉ Pat Rss NAS 7 se.
# Ca
CU
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reposé sous l'ombrage.—8, La lune répand les dernières hu. monies sur cette fûte.—9, Ses sénliments (du juste mourant deviennont Jresque visibles sur son visage.-—10, Le prôlr
est la consulatton des affigés.—11, Le Jour bleuûtre de la lune descendait dans les intervalles des arbres,
Délruisez, dans les phrases suivantes, la mélonymie qui cm noie la cause pour L'effet, ou le chef Jour l'armée. ]
L. d'étüdio M. Baillargti = % *Afbzvous Mt Baruci ?— 3. Bien aveugle celui qui ne voit pas Dieu dans les creme. ments acluels.—4, À pas lents, et pensif, La Fontaine ù main, parmi los flours, les fruits, je poursuis mon chemin. —5. Pourquoi lé soleil vient-il me troubler 2—6, J'ai vu l'as cension de deux montgolfières,—7, L'autre dans los emplois de Mars servait la républiques, Le marquis de Montcalm a gagné la bataille de Carillon sur le général Abercrombie, —9,,/Le chevalier de Lévis a chargé à la baïonnette Mu presque victorieux, — 10, Abraham répondit au mauvais riche : “ Vos frères ont Moïse ot los prophètes.""—11, Cet homme (Judas Machabée) qui réjouissait JaCOb par ses vertus.
Et que puis-je au milieu de ce peupie abattu
Benjamin est sans force et Juda sans vertu,
Délruisez, dans les phrases suivantes, la mélonymie qui emploie la partie pour le tout.
1. Sa main sur ses chevaux laissait flotter les rênes — 2. Trainé par les chevaux que Sa main a nourris—3, Un do ces concerts que l'oreille humaine n'a pas entendus.—4, Sa pruneile errait lentement et distraite.—5, …… Et que m'connaitrait l'œil même de son père,
De ssssenisssessssss vos SON COUT épouvanté
Croit de l'affreuse nuit sentir l'obscurité.
7. Alexandre le Grand demandait aux Gaulois ce qu'ils craignaient le plus. Nous ne craignons qu’une chose, répondirent-ils, c'est que le ciel ne tombe sur nos têtes. —8, Sur des fronts abattus, mon aspect ramène presque de Ja joie.——9, On voyait beaucoup de grands seigneurs qui avaient passé leur vie dans leurs donjons rustiques.—10, Je n'ai pas vu cncore dix-huit printemps.—11, Vingt voiles sont entrées dans le port.—1?. La Seine a des Bourbons, le Tibre a des Cesars,
Délruisez la mélonymie qui emploie le loul pour la partie, ou le genre pour l'espèce.
1. Sous les remparts de Rome sont des antres crousés par les humains.—?2, Rome entière sortit de cet abline immense, —3. En trois lustres ce liou voit à peine un mortel.-—4, On
me sert après la —/, d'a se vloril leur mo
bélrui emvloie
E L'e grande t leur poit COF (0 = solitude
Gal
C'ét
malheurs proche de sublimité.
Délruis signifie o
l. Dopu fants,—9, Césars.—3 avec l'épée mere. —5, crainte du de l'aurore d'une jeun porte une robe vous Vous couro IL Alañr de France :
Délruisez Pour signifi L Tu mi 1eutatès —
grondent.—
dernières ar.
juste mourant 10, Le prôtre bleuâtre de la
nymie qui éme
née.
Hi Baruci: ?— ins les cvone.
Fontaine à in mon clhicrmin, 3, J'ai vu l'as
ns les emplois de Montcalm Abercrombie, anétte Murs
au mauvais es.'—11, Cot Jar ses vertus, ttu ?
Lu.
élonymie qui
les rênes — Ï8.—3, Un do ndus.—4, Sa jt que mrconà lois ce qu'ils chose, repon- —8, Sur des à joie.—9, On nt passé leur as vu encore rées dans le des Cesars,
ur da parie, s creusés par
ne immense, rtel.-—#, On
me sert, à diner, un bœuf au nalurel.—5, Servez le mouton après la salade.—6, Rome est toute où je suis, dit Sertorius, —1. d'ai voyagé en Orient.—8, L'Apôtre, prisonnier à Rome, se gloriliait de ses fers.—9, Le monde, que le Christ a maudit, leur montra secs grandeurs.
Délruisez, dans les phrases suivantes, la mélonymie qui emvloie l'abslrail pour le concret.
l. L'effroi suspend ses pas, l'offroi les précipite —?, Une grande tristesse était dans leur Cœur.—3, L'angoisse souleva leur poitrine, Mais près ds vous, Scigneur, est la miséri- COrUC #0, J'aurai longtemps, dans mon âme, le silence et la solitude que j'ai rencontrés dans ces Corridors,
6, … Et sur la foule immense
Plane avec la terreur un lugubre silence.
7, Hector dans un Songe apparut à Enéo,
… Tel qu'après son char la Victoire inhumaine Noir du poudre et de sang le traina sur l'arène,
8. C'était pendant l'horreur d'une profonde nuit.—9, Ses malheurs n'avaient point abattu sa fierté. —10. C’est à l'approche de la mort du fidèle que le christianisme déploie sa sublimité,
Loçon XIIL.—De la Métonymie (suite),
Délruisez la Mélonynie qui Cpluie le si signifiée ou l'instrument pour celui qui s'en
l. Depuis, Join du fer des Lyrans, l'Eglise fants.—?, L'Eglise marqua de sa croix le Césars.—3, Le Casque était confondu avec le froc, la mitre avec l'épée, —4, Toi, ‘dont lo nom fait courber le front de ma mère —5, L'épi naissant mürit de la faux respecté.—6, Sans crainte du pressoir, le Pampre tout l'été boit les doux présents de l'aurore.—7, Ma lyre s'éveillait en écoutant ces Plaintes d'une jeune Caplive.—S. Je ne serai décapitée que pour avoir Porté une couronne après laquelle vous SOUP::i07,—9, Ma robe vous fait honte; un fils de juge, ah! fi!—10. Pourquoi VOUS Couronner de roses quand il faut revêtir la Cuirasse ?— Il, A la fin j'ai quitté la robe pour l’épée.—12, Le royaume de France ne tombe Pas en quenouille,
yne pour la chose sert.
y Cacha ses en- S drapeaux des
Délruisez la Mélonymie employant le nom de la Malière Pour signifier l’objet.
L. Tu mérites d'emporter la marque du fr au palais de Teutatès 2, Mais, sur Je front des Camps, déjà Iles bronzes grondent.—3, Pendant la mêlée, le fer frappe lo for.—1, Le
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salpêtre brille et court, en grondant, sur les soldats alignés.
5 Et voilà que les heures fidèles, sur l’airain ont sonné minuit.
6. Et l'aile de la mort sur l’airain qui me pleure, En spns entrecoupés frappe ma dernière heure. 7. Acuctez-moi un castor : je ne veux plus porter le Képi,= 8. L'or n’est pas ce qui rend heureux.
Délruisez la mélonymie qui emploie l'abstrail pour k concr'el.
1. Le Colisée est un monument de la puissance romaine 2. Mes regards l'embrassaient avec admiration et respect, —3. Je croyais entendre les applaudissements des Romains. —4. On ne pouvait amuser l'ennui romain qu'avec du sang, —5. J'aurai longtemps dans mon âme le silence ct la sol. tude de ces corridors.—6. Tu jouis maintenant d’une jeunesse vive et féconde en ,plaisirs.—7, Combien de fois l'ignorance s'est-elle applaudie de ses propres erreurs !—8, Ne troublez pas le silence des tombeaux.—9, C'est surtout à la guerre qu'éclate son courage (du chien) et que se déploie son intel. ligence.—10, Le christianisme a Jos plus tendres soins de l’enfance.—.11. Il est obligé de vivre de son travail.
Employez la mélonymie dans les phrases suivantes ; rem. placez le nom de la cause par celui de l'effel.
1. Le chien, dans les pâturages, se fait mieux entendre que le berger.—2. Le cor ou le chasseur lui-même à donné ln signal de la guerre.—3. Le rossignol frappe des brillants éclats du plaisir les rochers, qui répercutent les sons de « voix.—4. Dans le désert le jour est plus triste que la nuit. 5. Qui de nous doit contempler ic dernier la voitte azurée? —6. Le chêne dit: ‘ Mon front brave les vents impétueux,’ —7. Attendez le Prinlemps.—8. Jetez sur moi un œil de come passion.—9. Je prends confiance en votre bon cœur.—10, Cette terre fécondée par notre {ravail produit beaucoup,
On considère comme une Mélonymie la forme de langage qui allribue à la cause une qualilé qui ne convient qu'à l'objel sur lequel elle agit.
Rélablissez dans les phrases suivantes la mMélonyinie de celle nalure.
1. Bientôt la mort, qui rend pâle, m'aura frappé.--2 Il vieillesse, qui rend languissant et ennemi des plaisirs, iendra rider ton visage.—3, La main des Parques, de vos Jours et des miens, se joue également...
Prévoyant les besoins de la vieillesse
La Fourmi diligente… butine sans cesse.
5, L'a dix hour BE hcurcux } 8, Ecoul
D Rélabli parlie ou
1, Où Î encore de Chéne tier tombe, le paradis ti comme à « E real. — 58.
L 9, Christol Voilà Jésu : voilà votre
Dans les emploie la
; ln CDI chien n'op} le désarme quand l'ho:
également pêle {Parole ic croyais E 7. Deux foi.
E dois mourir destin d'un vingt-deux égales par 1
Rélablisse employant L
{. Un jeu aime à voir ment effrayé à peur et alo lieu effroyab Par sa mère ( mère leur dat les vicillarde
GIE
S soldats alignés.
in ont sonné minuit.
ne pleure, ère heure, us porter le képi,…
l'abstrail pour k
ISSAnce romaine — ration et respect, lents des Romains, qu'avec du sang, silence ct la soli.
ant d’une jeunesse e fois l'ignorance s!—8, Ne troublez rtout à la guerre déploie son intel.
tendres soins de 1 travail.
suivantes ; rem }, , mieux entendre -même a donné ln pe des brillants it les sons de «a te que la nuil.— la voile azuréc?
ents impétueux." oi un œil «le com- Lcœur.— 10. Cette ucoup,
orme de langage onvient qu'à l'obr
a mélonymie
: frappé.--?, Li plaisirs, viendra de vos jours et
de
5, L'astre qui nous rend heureuy et qu'il regretto à mesuré
dix houres.—6, C'est un lieu qui inspire l’effroi.—7, Le mal. Heureux CrOIL voir venir à lui le délire qi rend brûlant.
8, Ecoutez la cymbale qui réjouit,
Leçon XIV.—De la Métonymie (suitc)
Rélablissez la mélonymie en employant le lout pour la parlie ou le genre pour l'espèce.
1. Où fuyez-vous, hommes infortunés ?—2, Les arbres sont encore des êtres animés pour l’homme quise voit seul.—3, Le Chéne tient bon, 1: Roseau Plic.—4. Mais tout à Coup sa voix tombe, IC Rossignol se tait. —5, Dicu pParla à l’Aomme dans le maradis terrestre.—6. Il faut obéir aux chefs de l'Eglise comme à Jésus-Christ même.—7. De Longueuil on voit Montreal. —8, Les guerres de l'Algérie ont fait des héros.— 9. Christophe Colomb découvrit les Anlilles—10. Pilate dit : Voilà Jésus.—11, Jésus, sur la croix, dit à sa mère : Marie, voilà votre fils.
Dans les phrases suivantes, rélablissez la Mmélonymie qui emploie la partie pour le lou.
l, .. Triste objet que même son père méconnaitrait —9. Le
| chien n'oppose que la plainte à son maitre qui le frappe, et il
le désarme enfin par la soumission. —3. Philomèle chante quand l'homme est attentif. —4. Los Parques blèmes se jouent igalement de vos jours ct des miens.—5, Je brave la tempêle Paroles du Chône).—6. Et ce qui m'épouvantait le plus, Ê croyais entendre les applaudissements des Romains.— 7. Deux fois quarante années On passé sur ma tête.—$8, Je dois mourir par un arrêt signé de vous. — 9, J’ignore le destin d'un fils qui m'est si cher.—10. Ottawa a plus de vingt-deux mille habitants.—11, Ma vic et la vôtre sont égales par leur courte durée.
Rélablissez la Mélonymie dans les Phrases suivantes, en émployant l'abstrail Pour le concer!.
{. Un jeune artiste en qui les peintres espéraient.—9, Il aime à voir ce lieu triste et majestueux.—3, Il est doublement eflrayé harce que sa voix est répétée par l'écho.—4. Il t peur ct alors il prend tous les chemins qu'il voit.—5, Ce lieu effroyable et toujours silencieux..—6, Un châle tendu Par Sa mère empêchait la lumière d'arriver jusqu'à lui.—7. Sa Mère leur dit : Il a tant besoin que je 13 soigne —8, On voyait le5 vicillards à côté des enfants, les opulents près des misé-
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rables.—9, Rien ne put contenir {es Croisés impatients.… 10. Ah! pleure, jeune fille ; tu vas te fétrir, fleur trop tit moissonnée, — L{. Pourquoi reculer épouvantés ?—12, Lis vieillards chagrins amassent incessamment.
Rélablissez la mélonymie en employant le contenant pour le contenu, ou encore le nom du lieu où une chose se fail pour signifier celle chose elle-méme.
l. L'Eglise vint donner des lois à {ous les peuples.—?, Los dieux, dit-il, m'arrachent une innocente vie—3, Le moment approcho où le flambeau va s’éteindre.—4. Après avoir mis devant Dicu toutes les actions de ma Vie.—5, Il y avait des villages dont tous jes Jabilants partaient pour la Palestine — 6. La lampe du sanctuaire luit seule Quand Les étres vivants sommeillent.—7. Vicns Parmi les anges, les hommes sont indignes de toi. —8. Tous les peuples se turent devant Alexandre.—9, Tous les peuples de l'Europe vous contem. plent.—10. J'ai acheté un sabre de Ja nature de ceux qu’on fait à Damas.—11, À ces cris, les habitants de Jérusalem redoublèrent leurs pleurs.—12, Tous les habitants du châteay sont en alarme,
il: Rélablissez la mélonymie dans les phrases suivantes, en employant l'abstrail pour le concret. |
L. Je croyais ontendre les lions rugir, les mourants soupi- | rer, les bourreaux parler.—?, La scène que les peuples des 14 temps anciens n'ont vue qu'une fois se renouvelle tous les (ba jours.—3. Auprès de moi tout était silencieux et reposait, cependant on entendait quelques feuilles tomber, un vent subit passer brusquement, et Ja hulotte gémir rarement et cn s'interrompant.—4, D'où vient que le coupable qui prospère est effrayé?—5, Il est effrayé quand il est seul.—6. Les humains s’eflraient du temps, el cependant ils espèrent en lui.—7, Le Seigneur aime à recevoir les vœux présentés par les enfants.—8, Scigneur, guéris le malade,
Leçon XV.—De la Métaphore (1).
Dislinguez les mélaphores des Mmélonymies.
1. Je crains que le ciel ne tomba sur ma tête.—?, Ainsi s'écoulait la scirée.—3. Là sont des antres profonds creusés par les humains.—4, Ses compagnes môlaient leurs Jurines à | ses prières.—5, Dès lors toute illusion fut arrachée à Marie | Antoinette.—6. Ce lieu en quinze ans voit à peine un mortel,
(1) Voir 1ère Partie, Nos 45-48.
1, Il l'être — 9, Son main St ne quil des méc
Sur q gnées ?
|. Sa combat.
rapporté cœur rel 6. Cette —7, Les trouve u ous ces mesuré d Délruis |, Leur ciel, dit-il où la clar des cieux ciseaux q églises. —?
croisent de ont retenu dépouille à —10, Les Il, Que m Commence :
Va naitre ?
Espé C'est
Dilruire | mélaphore y I. Lejeur Mais lei
La faim
? Lo prin,
(1) Voir 1ère
68 impatients … ir, fleur trop tit antés ?—12, Los
> conlenant pour ose se fail pour
peuples.—?. Les —3. Le moment \près avoir mis 9, Il y avait des r la Palestine — les élres virants s hommes sont
turent devant 8 VOUS Contem- > de ceux qu'on s de Jérusalem ants du château
S suivantes, en
iourants soupiles peuples des uvelle tous les ax et reposait, nber, un vent rarement et cn le qui prospère
seul.—6, Les IS espèrent en _ présentés par
tête, Ainsi fonds creusés leurs larrnes à chée à Marieine un mortel,
DE L'ALLÉGORIE
—7. Hector dit : Ce bras nous eûl sauvé lêtre.—S8, Dans celle chambre Je 9. Son visaga CXprimait un froid découragetment, 10. Sa main sur ses chevaux, laissait flotter les rênes.— ||, L'enfant
ne quitta point la main fidèle qui lui restait. —19. Le bonheur des méchants comme un torrent s'écoule.
S Si nous avions pu jeune martyr s'étoignait —
Sur quelles ressemblances sont basées les mélaphores désighces ?
l. Sa fureur s’allume.—9., Dollard était un lion pendant le combat.—3, Ceux qui recueillirent Son dernier souffle m'ont rapporté ses paroles. —4, Le jeune Martyr s'éleignail.—5, Le cœur religieux de Gomin se fondil en une prière ardente — 6. Cette image sera Pour moi une source éternelle de pleurs. —7. Les Catacombes ont été Ie berceau de l'Eglise, — 8, Ti trouve un vaste CSpace, effrayant labyrinthe—9. }] COnsulle (ous ces chemins.—10. L'astre heureux qu'il regrette à mesuré dix heures. —{ 1. On entend de loin la mer mugir
Délruisez les Mélaphores des plu
l. Leur maitre se ConsSume en efforts impuissants.—9. Le cicl, dit-il, m'arrache une innocente vie—3, Il vole aux lieux où la clarté l'appelle —4. 1] promène sa vue sur l'étendue des cieux.—5, Les rives S'évanouissaient —(. Il y a des ciscaux qui maçonnent des bâtimenis aux fenêtres des églises.—7, Pormi les oiseaux, i] Y a des bücherons qui croisent des branches à la cime d'un arbre.—s8, Les forèts ont retenu leurs mille VOIX, — 9, Si je pouvais laisser ma dépouille à la terre, le Soleil de justice Paraitrait à mes yeux. —10. Le Stoïque aux yeux secs vole embrasser Ja mort, — Il, Que M'apporte en ses douteuses Mains cette année qui CoMMCNCC ?—12, Quel fruit Porte cn son sein le siècle qui va naitre ?
Espérer de trouver le bonheur
C'est semer sur Je sable ou bie
‘ases suivantes :
en ce monde, n fonder sur l'onde.
Leçon XVI.--De l'Allégorie (1.
Délruire l’allégorie dins tes Phrases données, remplacer la Meélaphore par 4 eTpression directe.
l. Lo jeune Peintre voit la mort venir à Jui. Mais lente, mais horrible, et lrainant par La Main, à faim qui se déchire ct se ronge le sein.
* Lu prince devait Passer Ta nuit dans ja Solitude, côte à
(1) Voir 1ère Partie, Nos 29-60.
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224 PHRASÉOLOGIE ET LEXICOLOGIE, côle avec la souffrance, sa vieille compagne, mais cette fois du moins avec la mort à son chevel.—3. La religion balanre le fidèle dans le berceau de la vie; ses doux chars et sa main maternelle l’endormiront encore dans lo berceau de la mort. —4, Les hommes n'ont jamais cueilli le fruit du bonheur sur l'arbre de l'injustice.
Ah! pleure, fille infortunée
Ta jeunesse va se flétrir Dans sa fllur trop tôt moissonnée.
6. Le génie allume son flambeau dans les cieux.—7. L'ange de la paix, descendant vers 1e juste mourant, touche de con Ssceptre d’or ses yeux fatigués et les ferme délicicusement à la lumière.—8. Les jours forment les années dont le siècle grossil son cours.—9, L'’aumône est le sel des richesses ; sans ce préservatif elles se corrompent.—10. L’amour-propre est un ballon gonflé de vent, d’où il sort des tempêtes quant on y fait une piqüre.
Rendez lallégorie soulenue. (Il faut que loules les mélaphores reposent sur le même rapport el que, dans la ménw phrase, on ne relombe pas de l'expression figurée dans l'erpression direcle.)
1. Cet angélique enfant jelail sur leurs jours les plus sombres de doux moments de joie et d’espérance.—2. Ils ont descendu ie fleuve du temps ; on cntendit leur voix pendant qu'ils vivaient.—3. Plusieurs disaient: ‘“ Que sont ces années qui passent ? ”” et comme ils disaient cela, les rives s'évanouissaient.—4. Entrainés pèle-mêle, tous mouraient, tels que lo vaisseau que chasse la tempête.—5. Les misères sont un rocher placé sur le chemin de la vie, aucun homme ne peut les vaincre, mais Dieu en a mesuré le nombre de manière qu'elles n’arrètent pes ceux qui vivent ensemble.— 6. Chaque homme a, au milieu du cœur, un tribunai oùil commence à se juger lui-même en attendant que l'Inüni, le Soleil éternel, confirme la sentcnce.—-7. Rien ne peut arrûter le temps qui entraine après lui tot ca qui parait dovoir être éternel.—8. Souviens-Loi que la jeunesse n'est qu’unc fleur qui tinit presque aussitôt qu'elle a commencé.—9, Ma vie esl encore si loin do finir! Je pars, ct des ormeaux qui bordent le chemin j'ai passé les premiers à peine.—10. Fleur brillante sur ma tige et l’honncur du jardin, je suis jeune, je veux arriver à la vieillesse.—11, Au banquet de la vie, infortuné mortol, j'apparus un jour et je meurs.—1?, L'ennui est une maladie que le travail dissipe.
Changer les comparaisons en allégories.
Le temps est comme un fleuve que rien ne peut arrèter
etauie —?, L passent s'évano l'encencs au labo haut. —({ instruit —), La compens
Faire.
par cons
|. tie qu'une f préparer est une bonheur l'rencais CIOUX ,..— voie...
du matin
Délruir
{. Ainsi —?, Du b qui sortaii pendues, | —!, Sur] exilé 1.5, le crapaud —7, De l':
ne plaise q d'excuse a
Délruire
{. Un re nature, en me sont mc Contre leur
5, Du bo
(D) Voir lèr
mais celte fois eligion balanr anis et Sa main eau de la mort.
du bonheur sur
ux.—7. L'ange ant, touche de délicieusement s dont le siècle richesses ; sans our-propre est êtes quant on
otiles les méladans la méne wée dans l'ex-
jours les plus ice.—2, Ils ont r voix pendant Que sont ces cela, les rives us mouraient, d, Les misères aucun homme le nombre de nt ensemble.— tribunai oùil que l’Infini, le ne peut arrûter ait dovoi: être t qu'unc fleur —9, Ma vie esl x qui bordent Fleur brillante jeune, je veux vie, infortuné ‘ennui est unêé
e peut arrêler,
DE L’INVERSION. 225 et Qui entraine après lui tout ce qui parait le plus immobile. —?. La jeunesse est comme une fleur.—3, Les hommes passent comme les fleurs.—4, Les avantages de la jeunesse s'évanouissent comme un beau Songe.—5, La prière, comme l'encens, s'élève vers le ciel.—6. Le boulet peut être comparé au laboureur.—7, La croix est semblable à un rayon d’en haut.—8. La religion est Comme un flambeau; elle nous instruit des mystères de la naissance, de la vie et de la mort, —). La bienfaisance est Comme un excellent fonds ; elle compense de beaucoup ce qu'elle nous fait dépenser.
Faire suivre la Mélaphore d'une dépendante qui la cont inue, par conséquent construire des allégories.
l. lien ne peut arrèter le temps...—?, La jeunesse n’est qu'une fleur...—3, Aucun culte de l'antiquité n’a songé à préparer l'âme pour ces rivages inconnus...—#, La religion est une mère..—5, La vie est un voyage rapide...—6, Le binheur n’est qu’une Ombre..—7, Péndant le combat, le l'rançais est un lion..—8. Le tombeau est un portique silenüeux...—9, Jésus est le bon Pasteur...—10. Jésus est la
voic...—1{1, Marie est l'étoile des mers...—12, Marie est l'étoile du matin.
Leson XVII.—De l’Inversion (1).
Dilruire l’inversion, afin d'écrire avec plus de nalurel.
|. Ainsi qu'aux plus beaux jours, transparente était l'onde. —?, Du bor« s’approchant, l’oiscau sur l’eau vit des tanches qui sortaient du fond de leurs demeures.—3, Au temple suspendues, le feu An sanctuaire éclairait les armes du guerrier. —4. Sur la terre il s’en va errant, que Dieu guide le pauvre exilé!5, D'une touffe de mousse fangeuse, sort doucement le crapaud.—6G, Dans la plaine mollement coule le ruisseau, —7. De l'ambition surtout naissent les passions.—8, À Dieu ne plaise que du ciel un ministre puisse jamais avoir besoin
Délruire l'inversion dans les phrases suivantes La
l. Un roitelet Pour vous est un pesant fardeau.—2, La nature, envers vous, me semble bien injuste. —3, Les vents me Sont moins qu’à vous redoutables.—4, Vous avez jusqu'ici Contre leurs coups épouvantables résisté sans courber le dos.
%. Du bout de l'horizon accourt avec furie
LC plus terrible des enfants,
Que le nord cût porté jusque-là dans ses flancs,
(1) Voir 1ère Partie, No 54.
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Une mouche survient, ct des chevaux s'approche
Construire avec inversion les 2r0posilions ou les phrases données.
1. Et les saules, abritant le ruisseau d'une ombre plus fraiche, conservent plus pur le cristal de son eau.—2, (h | | peut surprendre la justice des plus grands rois 3. Et l'aube
blanchit déjà le faite du temple —4. La mer fuit, le ciel tremble
au seul son de sa voix.—5, Tu verras là, la pompe et les
| honneurs d'Esther.—6. Il entr'ouvrit pour eux les eaux des | mers.—7, La brebis ne trouve plus le gazon sur la colline —
8. Les oiseaux n'ont plus de voix sous des rameaux sans verdure.
Le;on XVIII.—-Deo l'Ellipse (1).
Délruire l’ellipse el examiner si le inol sous-entendu est d méme modificalion que son correspondant exprime.
+ l. Qu'on accueille ta dernière heure, ainsi que tes premiers be moments,—?, Quand on est pur comme à ton üge...—3, Le je Cœur est pour Pyrrhus, et les vœux pour Oreste, 24. Le crime fait la honte, et non pas l'échafaud.—5, Je t'aimais incons- Li lant, qu’aurais-jc lait fidèle ?—6, Nous nous lasserons plutôt d'admirer la nature, que ia nature de produire.—7, Les mains cessent de prendre, les bras d'agir, lus janbes de marcher — 8. … Les rois, dans le ciel, ont un juge sévèr ; L’innocence un vengeu,.ct l’orphelin un père,
9. Vous régnez, Londres est libre, ct vos lois florissantes, —10. Il est bon de parler ct meilleur do se taire.—{1, Vons êtes sans parents ?—12. Ils m'ont abandonnié.—13, Depuis quand ?—14, Depuis que je suis né.
: Rélal'ir l'ellipse dans les phrases suivantes :
l. Ditos-moi ce que vous dit cette loi.—2, Elle-me dit que Dieu veut être aimé.—3. Elle (Marie-Antoinetee) pronon(a ces 1nols, mais elle n'obtint pas de réponse.—4, C’est un tour de vicille gucrre.—5, Je_demande pourquoi il y a ue voix dans le sang et une parole dans la pierre.—6, On écrit au bas d'un lexie: Co: morceau est extrait de la tragédie intitulée | Athalie, et qui a été composée par Racine.——7, J'ai lu, dans
une-f1lble composée par La Fontaine,-qu'un jour...—-8. Les
() Voir 1ère Partie, No 55.
Juifs liser 9, Un mel de la fôte
Délruire
1, L'hor votre enfai
M'enleve terre que ji rendez-les « cultivait de cette Troie lettres aim:
celte conjo Dicu créa 1 nagent dan le. Ce qu'o L —13. Je le
Les pléon
{, Où la & vit oblig 3. J'ai des —4, On per Sang—5, D fait plusieur le chameau EXCESSIVC,— bien dans le silence.
9, Tant de
Quils
10, Ainsi — 11. Voyons davance, c'e
L'élève fer.
f'ammalical
L La plupe Toujours
(1) Voirigro] (à Voirière]
IE
> sais où, long cou.
s'approche,
S Ou les phrases
une ombre plus son eau.—, (hn Dis.--3, Et l'aube 1it, le ciel tremble la pompe et les eux les eaux des sur la collinc— S rameaux sans
LS-enlendu est de primé.
que tes premiers on äge...—3. Le ste.—-4, Le crime t’aimais inconslasserons plutôt 2,—7, Les mains s de marcher— "ère,
1 père,
lois florissantes, aire.—{li, Vons i6.—13. Depuis
ve
Ve
Elle-me dit que netke) prononça 4. C’est un tour il ya uuc voix On écrit au bas agédie intitulée I. J'ai lu, dans jour...—-8, Les
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Juifs lisent les-éeritettes prophètes sans les compren(re.— 9. Un mel en léle d'une descriplion : Ce qui suit est le tableau de la flo des Rogations.
Le;on XIX.—Du Pléonasme (1).
Dékrxire le pléonasme dans tes phrases suivantes : 1. L'homme se juge lui-même,.—?, On ne vous le tuera pas, voire enfant.—3, A ces mots, la reine pâle de saisissement : M'enlever mon enfant, S'Ccric-t-clle, non, non. —1, La
terre que je te cèderai, tu la garderas éternellement. —5, Oh! rendez-les-moi, ces enfants adorés.—6, Voilà le jardin qu’il
| cullivait de ses propres Mains.—7, Et que m'a fait, à moi,
cette Troie où je cours ?—8, Je n'en ai reçu que trois, de ces lettres aimables qui me pénètrent le cœur.—9, Si elle nait, œlte Conjoncture, il doit s'en servir.—10. Le cinquième jour,
| Dicu créa les oiscaux qui volent dans l'air ct los poissons qui
nagent dans les caux.—11. Je le tiens, ce rid de fauvette — l?, Ce qu’on donne aux méchants, toujours on lo regrette, —1). Je le lui ai dit à lui-même.
Les pléonasmes suivants son! vicieux ; les délruire.
l. Où la chèvre est attachée, il faut qu'elle brouto.—2, J] & vit obligé, Malgré-hri, de renoncer à son entreprise. — 3 J'ai des raisons assez suffisantes pour me déterminer. —{ Où peut succomber à la suite d’une forte lémorragie de sag.—5, Diviser et Pariager sianifier.t que d’un tout on ex lait plusieurs parties. —6@. (uoique naturel aux pays chauds, le chameau craint cependant les climats où la cheleur est ExCeSSIVC.—7, Je leur donnai à chacun de quoi gagner du bien dans le commerce de la mer.—s8, Il se {ail et gare le silence.
9, Tant de coups imprévus m’accablent à la fois,
Qu ils m'élent La Parole et r, ‘enlèvent la vais.
10. Ainsi vous vous rappelez donc notre ancienne amitié ? —1l. Voyons æoir ce que vous nous apportez.—19. Préjuger davance, c'est mal juger.
Leçon XX.—De la Syllepse /2).
L'élève fera disparaitre la sullepse, el rélablira l'accord J'émmalical entre les deux parties écrites en tlalique. l. La plupart, emportés d'une fougue insensée, loujours loin du droit sens vont chercher leur pensée,
() Voiriüre Partie, No 56.
(1 Voir ière Partio, No 57.
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2. Tou Vienne s'est levé comme un seul homme à l'ap. proche des Turcs.
3. Au bruit de son trépas, Paris se livre en proie Aux transports odieux de sa coupable joie ; o, cent cris de victoire i/s remplissent les airs. 4. Les personnes du palais sont ordinairement bavards v UE poinlilleur.—5. Quand l'âge eur cut donné l'instinct de \ |
chercher eux-mêmes lour proic, celle famille se dispersa dans les bois.—6, Moïse cut recours au Seigneur et lui dit: Que ferai-jo à ce peuple? Bicntôt ils me lapideron!.—7. Quand le peuple hébreu entra dans la Terre Promise, tout y célébrait leürs ancélres.—8. Il est six heures. —9. C'est un sage législateur qui, ayant donné à sa nalion des lois propres à {es
rendre bons ct heureux, leur fit jurer qu'ils ne violeraien jamais aucune de ces lois pendant son absence,
Un jour, il m'en souvient, /e sénat équitable
Vous pressait de souscrire à la mort d'un coupable, Vous résistiez, seigneur, à leur sévérité,
Le;on XXI.—De la Comparaison (1).
On vous donne le sujel de la comparaison, lr'ouvez le lerme.
l. Tu es-inconstant comme une! Le temps s'échappe comine...—3. Soyez diligent comme.i.—#. Ingrat comme. RER —$5. Mon cœur cest pur comme,426. Mon frère, con.me...
tan prit l’envie de voÿäger.—7. Les hommes passent comine...
13 —8. Le méchant, comme:.haïitla lumière.—9, Le petit raisonreur vent, comme... {oujours avoir le dernier mot.—10. Ton langage est aussi dédaig. ‘ux et insultant quefistl, Quand on s’est élevé comme. il ne faut pas venir se trainer comme...
On vous donne le les'me, trouvez le sujel.
l. … s’écoulent comme les ondes d'un fleuve rapide.— 2. … est pur comme l'ange. — 3. est comme la fumée de l'encens.—4, … plus encore qu'une mère aime son Cnfant—5, . comme dans un Jabyrinthe, — G. .… est comme un feu dévorant.—7. … comme des maçons, construisent des bâtiments aux fenêtres des églises.—8. … est semblable à i'oiseau de passage qui ne laisse après lui que 10 souvenir do sa voix.—9, … cst semblable à un poteuu qui indique le chemin sans jamais le parcourir. — 10, … est comme un portique silencieux placé à la limite des deux mondes.—11, … comme un lion onchainé .
() Voir lèro Partie, Na.
I, C —3, | poète ?
religie:
On v second.
des joui dégoûte sa proi( d'une é trouve.
à coup i tout à c riait tou à votre
est vrai, à COUP, cide, bot cependa —18. Je autres et misère d
On vor premier,
balança | Sa main 1 la mort.— ne date p beau dec
E, | homme à l'ap.
nn proie
ie ;
es «tirs.
ment bavarids et né l'instinct de sc dispersa dans et lui dit: Que nl.—7. Quand le tout y célébrait t un sage léuis.
is propres à {es ÿ NO violeraient ce,
table un coupable,
'ouvez le lerme.
2inps s'échappe igrat comme.
frère, con.me...
ssent comme...
Le petit raisonmot.—10. Ton fi tl, Quand nir se trainer
euve rapide.— nme la fumée ère airnc son
.— 6. … est maçons, Cons:
SCS,—8. … est après lui que un poteuu qui — 10. … est
nite des deux
DE L'ANTITHÈSE
A quoi peul-un comparer
I. Un jeunc homme mourant ?—92, Un gucrrier terrible ? —3. Un jeune homme vertueux ?—-4 Un traitre ?—5, Un poète ?—6,. La conscience ?—7, La grâce ?—8, Les ordres religieux ?
Leçon XXII.—De l'Antithège (1).
Un vous donne le premier nembre de l'antithèse. lrouvez le second.
1. Le casque était confondu avec la.….: le froc, avec. 2. Quand le tour du soleil ou commence ou...,
D'un œil indifférent je le suis dans son cours ;
En un ciel sombre ou. qu'il se couche ou SO...
Qu'importe le soleil ? je n’attends rien des jours,
. Que me font ces vallons, ces palais, cos...? = + + + + En vain je promène ma vue
Du sud à.., de l’aurore au.
5. Tranquille je m’endors, et tranquille je...—6, S'il est des jours amers, il en est de si...—7. La vicillesse viendra te dégoûter du présent et te faire craindre. —8. Le tigre déchire sa proie et dort; … devient homicide Ct...—9, Son orcille, d'une étrange subtilité, trouve le bruit où tout le monde trouve...—10. Ils avaient l'œil fixé sur le couchant, et tout à coup ils chantaient une..—11, Le jour était vif ct brillant, tout à coup une... vient cnvelopper la terre—12. Démocrite riait toujours..—13, Vous faites bonne chère, et cependant è votre porte un malheureux...—[4. Quelques personnes, il est vrai, prient devant le Saint-Sacrement, mais...—15. Tout à coup, au milieu du silence de la nuit, un..—16. L'homicide, bourrelé par le remoris, cherche les lieux déserts, et cependant la solitude...—17. Le plaisir dure peu; la. —18. Je me sens à la fois et transir ct...—19, J'enseigne les autres et.….—20, On sait beaucoup quand on sait.…—91. La misère de l'homme lui crie qu’il est né pour...
= Co
On vous donne le second membre de l'anlilhèse, trouvez le premier,
l. Les... se montraient à côté des austérités de la.pénitence. —?. On voyait la. à côté de l’enfance.— 3. La religion balança le fidèle dans le berceau de la.…; ses doux chants ct Sa main maternelle l’endormiront encore dans lo berceau de la mort.—4, Le chrétien mourant cesse de calculer parle...;il ne date plus que de la grande ère de l'éternité. —5. Qu'il est beau de contempler la nature lorsque. et le jour se disputent
(1) Voir 1ère Purtio, No 61.
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la lerro.—6, Là se perdent ces noms d'urbilre de la... de foudre de la gucrre.—7, La. vit...; la vicillesse, de souvenir, —$. Ce ne sont Las les... qui honorent les...; mais les hommos qui honorent les pinces, —9, Préférez toujours la... à la gucrre, dit Hérodote, car pendant la. . les enfants ensevelissent leurs pères, et pendant la gucrre ce Sont 108... qui onsevelissent leurs...—10, Avec le sentiment de la divinité tout est... dans la vie la plus. ; sans lui, tou est... ot... au sein même dos grandeurs.—11, Le... est l'äinage.., de l'immobile éternité — 12. Quelques pleurs de ses Yeux coulent à cette image. par le... et séchés par la rage.—13. Celui qui est précisément celui dont personne n'est Content.—14. Le méchant. mais l'enfer est dans son cœur. —15, On nous... et nous bénissons : on nous... el nous répondons par des prières,
Leçon XXIII.—De l'Antithèse (suite),
Désignez, dans le second membre de l'anlilhèse, les traits Opposés à ceux qui vous sont donnés dens le premie:
{. Au printemps, les arbres reverdissent, la campagne s'anime, les hirondelles reviennent dans nos contrées ; à l’automne..—?, L'agneau est faible, doux et familier, le. est. —3, Les Arabes sont ignorants ; c'est un peuple esclave ct encore dans la barbarie ; les Français sont...—4, Le prêtre est l’ami de la paix ; sa main esruic les larmes; le soldat aime...; sa main...—5. Les démons maudissent Dicu qu'ils ne voient pas ; ils conspirent la perte du genre humain ; les anges...—6, Pendant le caime, la mer est brillante, ses Vagucs viennent puisiblement expirer sur le bord en faisant entendre un léger murmure; dans la tempête...—7, Los Romains Ctaient cruels, les fan.mes même aimaient à vcir couler le sang humain: les Français sont... — 8, Ia vieillesse est languissante et ennemie des plaisirs ; la jou nesse...—9, Lo juste doft paisible, ses deux songes lui paraissent des visions célestes ; le méchant...—10, L'enfant laborieux est l’espérance de ses parents, il est heureux, il se prépare un bel avenir; l'enfant paresseux.
Rendez les pensées suivantes en délruisant la forme anti-
lhélique ; employez le moins bossible les mols contraires ou éloignez-les les uns des autres.
1. Le plus grand nombre des Croisés allaient à pied: un petit nombre allaient à cheval. —92, Ils étaient vêtus diversement; les uns étaient armés de lances, les autres d'épces, ceux-ci de javelots, ceux-là de massues de fer.—3, Les viei iards accompagnaient
4, Ceux q taiont pot sora venu lieu d'être aura fait } à la tristes
Délruire |, Votre jmais rien langue est détruit les
Rendre L
|, Une in uné colenn depuis le R hommes re
Sera
4, Les ro sortit de cet 6, Et l’au Marqu
7. La can cendres. —s$, sonne ne vie —), 11 est ] ün câble de lout ce qu’o:
Rendre les {. Dieu av rle, 2. Celui qu Sait aus 3, C'était 1 Un calm Les étoi
() Voir 1ère ] (2) Voir lèreI
tre de la... de e, de souvenir, ais les hommes ... à la guerre, velissent lours _ Cnsevelissont ut est... dans sein même does bile éternité — à image... par t précisément chant... mais us bénissons :
èse, les traits mie;
la campagne itrées ; à l'auer, le... est...
le esclave ct -4. Le prôtre S; le soldat )icu qu'ils ne humain ; les rillante, ses rd en faisant C...…—7, Los aient à voir . — 8, [a sirs ; la joue 8 lui paraisenfant laboureux, il se
forme anlionlraires ou
à pied; un tus diverse.
res d'épées, , Les vieil.
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4, Ceux qui restaient on Europe pleuraient ; ceux qui par. lient pour l'Asio so réjouissaient —5, Quand la vieillesse sera venue, au licu d'être gracieux, in seras languissant ; au lieu d'être l'ami des plaisirs, tu en scras l'ennemi ; ta force aura fait place à la faiblesse ; ta santé à la maladie ; ta joie à la tristesse,
Leçon XXIV.—De l'Hyperbole (1), Détruire l’'hyperbote,
l. Votre mérite est infini—2, Le jeune mouton-f4vait
jamais rien vu.—3, Par la langue, on bâtit des villes. —4, La langue est la mère de tous les débats.—5, Par la langue; ‘on détruit les villes.—6, Je vous souhaile des jours sans lin.
Rendre les pensées suivantes sans employer l'hyperbote.
l Une montagne s'entr'ouvrant lance au plus haut des airs une colonne ardente.—?. Depuis le Tibre Jusqu'à l'Océan, ct depuis le Rhin jusqu'aux Pyrénées, on ne rencontrait que des hommes revêtus de le. croix.
3, tot ot res ee, Cette image cruelle
Sera pour moi do, pleuré uné soutre éternelle,
4. Les rochers sont-Vétits de son sang.—5, Rome entière sortit do cet abime immense,
ü. Et l’autre se trainant sur la terre humectée
Marque en ruisseaux de sang sa trace ensanglantée.
7. La campagne ravagéen'oftré plüs que‘deé monceaux de cndres.—8, Les chemins de Sion pleurent parce que personne ne vient plus à ses solennités (Lamentations de Jérémie).
{ —%. 11 est plus difficile à un riche d'entrer dans le ciel qu'à
un cäble de passer par le trou d'une aiguille.—10, On peut out ce qu’on veut.—11. Mon épée frappait comme la foudre,
Leçon XXV.—De la Périphrase (2).
Rendre les pensées suivantes sans employer la périphrase.
{. Diou avait épargné au jeune martyr l'heure du dernier rdle,
2, Celui qui met un frein à la fureur des flots, Sait aussi des méchants arrêter les complots.
3, C'était l'heure où tout dort dans une paix profonde. Un calme universel assoupissait le monde.
Les étoiles glissaient dans un ciel taciturne,
(1) Voir 1ère Partie, No 65, (2) Voir 1ère Partie, No 72,
és AL
esp
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4, C'était l'heure où du jour adoucissant les Peines, Le sommoi}, grâce aux dieux, se glisse dans nos Voines 5, (Jézabel) Môme elle avait encor cet éclat emprunté Dont elle eut soin de peindre ct d'orner son visage Pour réparer des ans l'irréparable outrage, * Dieu, que ma voix s'élève à toi Comme cette douce fumée Que balance l'urno embaumée Dans la main d'enfants comme moi.
7. Sans crainte du pressoir, le pampre tout l'été Boit les doux présents de l'aurore, 8. Peut-être avant que l'heure en cercle promenée Ait posé sur l'émail brillant, Dans les soixante pas où sa route est bornée Son pied sonore et vigilant, Le sommeil qu tombeau fermera ma paupière, 9. Et d'une horrible toux les accès violents Etouffent l'animal qui se nourrit de glands,. 0, Aucun culte de l'antiquité n'a songé à préparer l'âme POUF ces rivages inconnus dont on ne revient jamais. l: Cependant, s'élançant de Ja flèche gothique, Un son religieux se répand dans les airs.
12. Heureux si JC pouvais contempler de mes yeux Le Soleil de justice brillant au ciel des cieux !
Subsliluer une périphrase au met indiqué.
l. Le mois de mai cest consacré à Marie.—2, La lu ramène cette fête —3, La lune monta peu à peu dans le ciel —4. Nous te Sarantirons du soleil (Paroles des Saulos an Ruisseau).—5, Le ‘essigncl entonne des hymnes à la loir de Dieu.—6, Avec quelle espérance on labcure, après avoir imploré Dieu !—7. Et secouant es blanches ailes, l'ange à ces mots a pris l'essor vers le iel—8, répare-toi, par une vie pure, une place dans Je € l—9, Si je pouvais mourir, j'irais jouir de Dieu.—10. J'entends dans'eo bosquet le rossi.
gnol—11. Ici tombe un jeune héros.—|, On eût dit, par le balancement,.de la poupe,
} que le soleil changeair à chaque Wstant d'horizon.
Remplacer la périnhrase qui nuil à l'unilé de lu Pensce par une auire qui soil plus en harmonie avec Le sujel. I. Avec quelle espérance on lahoure après avoir imploré Celui qui met un frein à la fureur des flots.—2, Celui qui dirige le soleil sait aussi des méchants arrèter les complots, —3. Un puits, une vigne, des peupliers composent l'héritaue de ee Chrvsne ton :
dipètre—4, Le méchant se désespère
à SUSLONIC ci
sur son
jusqu'à © son SCCP Roseau ©:
de ce ro:
bords, ct son ango l'héritier
(: Fr En
9, Les pouvaien soul appa mourir de —|0, Cel qui se gla il loi plait
Rélablir, (
|. Aupt de la hulo de quelqt perdu.—3 pelle, —4, cerments d revient à & de diner, « sont Centre existe ! qu —$, S'arri pour le sac 10, La v dra {0 rent craindre |’ larir dans courber to; ee Complél
Î. Gomir Vous ne s sélaient er
(1) Voir 1ù (2) Cot em]
DE LA GRADATION, 233 GIE, sur son lit de douleur, où il souffre de cruclles angoisses,
L los peines, jusqu'à co que l'ange de la paix vienne toucher ses yeux de
se dans nos Voines
Ë son sceptre et les fermer à la lumière,—5, Le Chéne et le lat emprunté Roseuu est lo chef-d'œuvre du Bonhomme.—G. Ils sont sortis er Son visage | do co royaumo dé douleurs, on entendit leurs voix sur ses trago, bords, et puis l’on n'entendit plus rien.—7, Mérovée lance toi > son angon, le bouclier du Gaulois s'abaisse ; au même instant
| l'héritier de Pharamond bondit comme un léopard, 16e 8 . . (Co lieu (les catacombes) d'un silence éternel, me moi,
En deux fois huit printemps voit à peine un mortel,
été SE ; L ut l'été 9. Les Croisés pauvres marchaient sans prévoyance; ils ne
turore, pouvaient croire que Celui qui règne dans les cieux, Ct à qui
promenée seu appartient la gloire, la majesté et l'indépendance, laissât
: mourir de faim et de misère des pèlerins revêtus do sa croix.
bornée, ph —10. Celui qui nourrit les petits des oiseaux est aussi Celui , } qui se glorific do faire la loi aux rois et de leur donner, quand
upiére, il loi plait, de grandes et de terribles leçons,
ands.
; Leçon XXVI.—Do la Gradation (1).
à préparer l'âme
it jamais, Rélablir, dans les phrases suivantes, la gradalion des idées :
hique re : l. Auprès, tout était silence et repos, hors les gémissements nes yeux de la hulotte, le passage brusque d’un vent subit et la chute s cieux | de quelques feuilles.—2?, Il reconnaît, il sent le fil qu'il a perilu.—3, Il vole, il part, il court au où la clarté l'appelle.—#4, Oh! ce furent alors di s de désespoir, des grincements de dents, des sanglots, des larmes.—5, L'amateur rie—?, La Lure revient à sa tulipe où il se | , Où il so fixe, où il oublie peu dans le ciel, de diner, où il s’assied.—6. L'Eur pe, l'Etat, Louis, son fils, s des Saules an sont entre vos mains. — 7, Qu'il y a longtemps que l’homme nnes à la gloire existe! qu'il y a longtem! qu'il périt, qu’il vit et qu'il souffre ! ure, üprès avoir —$. S'arrèter et déchoir, naître, croître : voilà la vic.—9, Mais S ailes, l'ange à pour le sacrifice, la flamme, le bandeau, le fer, tout est prêt. are=toi, par une —10. La vieillesse languissante et ennemie des plaisirs vien- OUVAIS mourir, dra {0 rendre insensible à tout, excepté à la douleur, te faire )0Squet le rossi- craindre l'avenir, te dégoûter du présent, rider ton visage, faire eût dit, par le larir dans ton cœur la source dela joie, affaiblir tes membres, geait à chaque courber ton corps.
LI Compléler la phrase par des mots placés en gradalion. de lu pensce par
jel l. Gomin voyant l'enfant calme... luidit: espère (2) que —— : Tous ne souffrez pas maintenant. 92, Les villareoi i avoir imploré ous nt ou ff Z pas maint nant + L illageois qui 2. Celui qui Selalent croisés emportaient leurs provisions.….3. A travers + 1 1
r 10s complols, sent l'héritage
at se désespère
1) Voir lère Partie, No 576.
{ (2) Cot emploi du verbe espérer cost incorrect,
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tous ces débris, la mousse, les... les... rampent, ils le ciment et incessamment ils détachent..…. ces masses — 4. Les moments forment les heures, les heures composent... —5. C'est un crime de mettre aux fers un citoyen romain : c'est un... de le battro de verges; c'est presque un... dele faire mourir : que ‘era-ce de le mettre en croix UE Ecrivez en Style Clevé.....—7, À cause de votre cruauté vous êtes craint... de tous vos sujets.—8, Pour Loi, je donnerais mon lCPOS..... —9, Nous devrions craindre de perdro un jour... 10. T1 ne faut aux princes et aux grands ni efforts, ni... pour
se concilier les cœurs ; une parole, un..…..—11, Le Canada so divise en... la...
Rélablir la gradation descendante.
l. Tout parle contre Vous : VOS parents, vos lettres, vos amis, vos ennemis même.—?, Un rien, une ombre, un souffle, tout lui donnait la fièvre. —3. Que faut-il pour mettre à bout notre courage de chrétien ? Un regard, une parole, un sou. rire, un malheur —4. On rc"rochait à Marie-Antoinette ses larmes, ses Sanglots, son désespoir.—5, Que faut-il pour effrayer un lièvre ? La chute d'une feuille, l’aboicment (l'un chien, le son d’un Cor, des pas éloignés, le vent.—6, Que faut- 1 donc tant pour OCCasionner la mort d'un homme ? Une vapeur, un grain de sable, un souffle, une bicrre, un insecte suffit.—7, Que fautil donc tant pour distraire un écolier ? Une mouche, un bruit de pas, un chant éloigné, un coup de fusil tiré à cent pas de la rlasse est pius que suffisant — 8. Les manières des souverains sont imitées par les ouvriers, par ICS mendiants, par les bourgeois, les commerçants, les grands de la cour.—9, Ricn n’est indifférent dans Ja nalure: le grain de poussière qui cst sur l'étamine d’une fleur, la substance que renferme ce grain de poussière, la fleur, uno
plants, un arbre, tout 4 Sa raison d'être ct contribue à l'ordre gonéral,
Leçon XXVII.—Do l'Exclamation et de l'Interrogation (1).
Nier en employant la formule inlerrogalive,
l. Je ne devais pas me fier à une tête de vingt ans.—9 Il n'y à rien de meilleur que la languc.—3, Un bonheur si extraordinaire ct si obstine ne peut pas être naturél—4, Un livre qui est à la fois si sublime ct si Sage ne peut être l'ouvragc des hommes.—5, Rien ne VOUS presse.—6, Je n'ai pas reçu Comme toi une brillante éducation.—7, Je ne Saurai que
dire, alors, malheureux que je suis.-—8, Il ne nous sert à rien
@) Voir ièro Partic, Nos 78-79,
de nou 9, Ce 1 —|0. ( —|1,< monde volre C
Aun négalio hypollu
1. Ce pouvait ?, Si v vos reg point s’ suis ni être nat scnuère combat, qui me:
9, Sif'a 10, Qua l'épouve leur enx Turennc acclama quence doit (rot
Rendr galive, 7
l, Vol —3, En.
presse ?ce qu'il je au de seur aur seront à avoir be dez-vous trui ?—!
que je vi
ent, ils... dans ces masses — S composent...
toyen romain:
JUe un... dele X ?—6. Ecrivez aulé vous êtes donnerais mon 0 un jour... — ris, ni... pour
Le Canada se
)S lettres, vos bre, un souffle, mettre à bout role, un sou.
ntoinette ses > faut-il pour oiement d'un —6. Quefaut- 1omme ? Une >, Un insecte un écolicr?
, Un Coup de > SuÂMisant. — les ouvriers, nerçants, les S la nature:
ine fleur, la a fleur, uno bue à l'ordre
gation (1).
ans.—, I] bonheur si rél—4, Un it être l'ou- Je n'ai pas Saurai que sert à rien
DE L'EXCLAMATION ET DE L'INTÉRROGATION
de nous abuser; il no nous en revient aucun avantace.— 9, Ce n’est pas à moi de mourir, disait la pauvre enfant. —10. Ce n'est pas ainsi qu'à mes yeux Ilector devait s'offrir. —[1, Je ne crains rien, puisque Dieu est avec moi.—1i2. Le monde ne peut rien vous offrir qui soit capable de satisfaire volre cœur,
Au moyen de la lournure inlerrogalive, faire disparaitre la négalion, où bien transformer en principale la proposilion hypolhélique.
!. Cette scène cûtattendri les plu, nsensibles, mais elle ne pouvait rien sur le cœur des manda es de la Commune.— 2. Si vous scrutez nos iniquilés, persoune ne pourra soutenir vos regards.—35, Mais pour nous secourir, Hector ne devait point s'offrir ainsi à nos yeux.—4, Vous ne savez pas qui je suis ni qui vous menacez.—5. Un bonheur si obstiné ne peut êtro natérel.—6. Les plus vaillants hommes do l'antiquité ne songèrent jamais à venger leurs injures personnelles par des combats particuliers.—7, Je n'ai pas besoin de vos suffrages qui me damneraicnt peut-être sans vous sauver,
S'il approche du but, s’il quitte ce séjour
Rien ne trouble sa in, c'est le soir d'un beau jour,
9. Si Pautorité faiblit dans un état, tout est en confusion.— 10, Quand Dicu veut faire des conquérants, il fait marcher l'épouvante devant eux; s'il veut faire des législateurs, il leur envoic son esprit do sagesse ct de prévoyance.—11, Si Turenno revenait d’une campagne glorieuse, il fuyait les cclama‘ions populaires, —1?, Si le vice n’est qu'une conséquence physique de notre organisation, aucune frayeur ne doit troubler les jours d’une prospérité coupable,
Rendre les mêmes idées en n'employant ni la forme interrogalive, ni l'exclamative.
1. Voulez-vous quitter votre frère ?—92. Qu'allez-vous faire ? —3, Encore si la saison s’avançait davantage !—4, Qui vous presse ?—5, Hélas ! dirai-je, il pleut.—6. Mon frère a-t-il tout ce qu'il veut, bon souper, bon gite et le reste ?-—7, Que diraije au dernier jour, malheureux que je suis?—8, Quel défenseur aurai-je auprès d'un juge devant qui les justes mème seront à peine en sûreté ?—9, O roi redoutable | sauvez-noi, —10, À Dieu ne plaise qu'uu ministre du ciel puisse jamais avoir besoin d'exeuse auprès de vous !—11, He bien! défendez-Vous au sage de se donner des soins pour le plaisir d’autrui?—12, O mon cher! mourir n'est ren; mais songes-tu que je vais comparaitre devant Diou ?
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Leçon XXVIII.—De l'Exclamation et du l’Inturrogution (suite).
. Faire disparaitre la conjonclion si, en employant la fornie inlerrogalive. À
enfant,
S'il approche du but, s'il quitte ce séjour
Rien ne trouble sa lin, c’est le soir d’un beau jour,
3. S'il y a, dans la nature, des choses que nous ne comprenons pas, il n’est pas étonnant qu'il y en ait aussi dans l'ordre surnaturel.—4, Que cet enfant est insupportable! «i on le loue, il croit qu'on se moque de lui; sion le blâme, il se plaint qu'on est injuste à son égard; sion né lui dit rien, il croit qu'on n’a pour ce qu'il fait que de l'indifférence et du mépris.—5, Si Dieu veut faire ‘des Conquérants, il fait mar. cher l'épouvante devant ,eux.—6, S'il veut faire des législateurs, il leur envoie son esprit de sagesse et do prévoyance,
l. Si j'osais, je vous pricrais, Madame, de pardonner à votre
Employer l'infinilif el la forme cxelamative pour faire dis.
parailre le subjonctif, ou le condilionnel, ainsi que la négalion,
l. Il ne sert à rien que je travaille tant.—2, Je ne sais ce qu'il faut que je fasse en ce péril extrème.—3, Il ne con. vient pas que Lu te mêles avoc les reines de l'air. —4. Jamais , ne vous haïrai.—5. Qui, moi! je baisserais les yeux devant ces faux prodiges !—6. Pourquoi passeriez-vous sous Si:ance les services que je vous ai rendus ?—7, Dieu ne permettra pas que je devienne la conquête d'un maitre insolent.—8. Je ne vous abandonnerai jamais, Scigneur,
Employer la négalion el mettre tes pensées suivantes sous une forme exclamalive ou unlerroyalive.
1. Je L’ai commandé d'acheter ve qu'il y avait de meilleur, —?. Tous les enfants font bien comme moi.—3, [ est bien vrai que l’auteur de ce madrigal est un fat —4. Ju puis d'un mot vous perdre Où vous sauver.—5, La nature est très-belle au lever du soleil. —6, L'impic est:très-malheureux : 1l n'a rien pour fonder ses espérances. —7, J'ai kiun souvent déploré les orrours de ma jeunesse —8. Engrat, je L'ai accordé tout ce que lu as désiré,
Rendre les pensées suivantes sans employe” l'exelamation.
l. Quel triste ot Juguhre tableau présente la campagne ravagée 72, J'entrai ontin das l’oncvicte, Quel coup d œil! quels tableaux ! quels contrastes 13. Que l'ennui roman Stait füroce !—4, O surprise ! à miracle! il sent, il reconnait le Gsqu'il a perdu.
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RÉCADITOLATION NES FIGURES DE STYLE
5. O des enfants d'Ilus, la gloire et j'esnérance ! Quels lieux ont si longtemps prolongé ton absence ? 6. Maiheur à qui des morts profane la poussière !—7, M'enlever mon enfant! non, non, cela n'est pas possible. —8. Il est si jeune, il est si faible, rugs soins iui sont si nécessaires !
Rendre ace crelamalion les pensées suivantes :
1. C'est avec les plus doux transports qu'il promène sa vuo sur la majestucuse Ctendue des cieux.—?, Les morts qui meurent dans !e Scigneur sont heureux.—3. La nuit est compiète, le silence parfait.—-4. Je quitterais le meilleur dés pères pour me donner à la plus méchante des mères.—5, Je souhaite ardemment, vague objet de mes vœux, m'éjancer jusqu’à toi, porté sur le char de l'aurore.
{Dans les numéros suivants de cel exercice, l'emploi da la formule exclamalive doil faire disparaitre la négation.)
6. En cet état Géplorable, on ne reconnait plus Hector.— 7. Il west pli: même.—8. Je ne puis, moi, perdre: le mémoire des ! .3 de Dieu.—9. La lumière n'est troublée . par rien.—1( 1, ne devez pes être à mes pieds, vous, respeciable vieillard.—11. Je n'ai pas besoin de m'excuser auprès de vous.—1?2, Manger du goujon n’est pas le dincr d'un héron,.
Loçon XXIX.—Ricapitulation des figures do Style.
Remplacer les points parle nom de la figure de slyle contenue dans la phrase précédente.
Si je dis oui, elle dit non, nuitet jour elle gronde (.....). Jdameis, non jamais de repos avec elle (....), C’est une furie, un démon (.…..). Mais, malheureuse, dis-moi donc (.…..), que l'ai-je fait (.....)? O ciel! quelle fut ma folie en t'épousant (....) | Que ne me suis-je plutôt noyé’(....)! Je ne te reproche ni ce que tu me coûtes, ni les peines que je me donne pour y suffire (.…). Mais ja t'en prie, je l'en conjure, laisse-moi travailler en paix (....), ou que jo meure si; tremblo de me pousser à bout (.....). Elle pleure! Ah! la bonne âme ! Vous ullez voir que c’est moi qui aitort (.....). Eh bien! jo suppose que cela soit, oui, je suis trop vif, trop sensible (....), d'ai souhaité cent fois que tu fusses affreuse. J'ai maudit, détesté ces yeux perfides, cette mine trompeuse qui m'avait affolé (...), Mais dis-moi si par la douceur il ne vaudrait pas mieux me ramener (...)? Nos enfants, nos amis, nos voisins, tout le monde nous voit faire mauvais ménage (...). [ls entendent tes cris, tes plaintes, les injures dont tu m'accables (....). Ils l'ont vue, les yeux égarés, le visage en feu, la tête échevelée, me poursuivre, me menacor (...). [ls en parlent avec frayeur;
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la voisine arrive: on le lui raconte: le passant écoute et va e répéter (.….). Ils croiront que je suis un méchant, un bru. tal, ue js te laisse manquer de tout, que je te bats, que je t'assomms (.....). Mais non, ils savent bien que je l'aime, que j'ai bon cœur, que je désire de te Voir tranquille et contente {…...). Va, le monde n’est pas injuste : le tort reste à celui qui l’a (.…..). Hélas! ta pauvre mère m'avait tant promis que tu lui ressemblerais, Que dirait-elle ? que dit-elle? car ello voit ce qui se passe, Oui, j'espère qu'elle m'écoute et je l’entends qui te reproche de me rendre si malheureux, Oh! mon pauvre genûre, dirait-elle, tu méritais un meilleur Sont...)
Leson XXX.—Deg Epithètes (1).
Accompagner chaque adjeclif d'un nom auquel il c
d'une manière spéciale (vous ferez usage de l'article. E morlel d’iberville).
onvienne X.: l’im-
L. .… immortel...—?, … enviaux...—3. touffue.—4, .. 10. rieux.— 5, .… innocente... — G. s… ZÉl6, — 7, funeste... — 8. …. flétrie.—9. … ardente.—10. … immense.—11, .. extermi. nateur.—1?. … capricieuse.—13. … torlueux.—14, …. décisive.
— 15. .… triomphale.— 16. … radious. 17, vigoureux, — 18. … ténébreuse,
Accompagner chaque nom d'un adjeclif qui lui Convienne d'une manière spéciale (méme remarque que ci-dessus).
L. … Judas.—2, … torrent...—3. … Joup...—4 —0, … prairie. —6. …. ruisseau...—7, …. fleurs... . miel... —9. … mouche..—10, … hiver... —| li 101916: 10 roc chers...—13, … lion. — 14. … violette.—15, Henri IV.— 16. ...cassette...—117. ….tumulle...—18, ….fracas...—19.. plice...—?0. … désert...—21, … papillon.—929,
23, … juif...—94, … être. ;
. … herbe...
..Süp- … Soldat...—
Accompagner chaïue subslan! f d'un qualificatif convenable.
1. La grenouille. s’enfle et s'étend.—?, Une. colombe roucoulait sur un arbre...—3. Les. agneaux bondissaient sur l'herbe...—4, Le. Vainqueur ordonna d'égorger les. Captifs.—5. [°... aquilon renverse les épis...—6. Le... roitelet défie l’aigle..—7. A l'horizon. apparait la voile ..—8, Le vieillard. bénissail ses enfants...—9, La vie. peut s'appeler un labeur..—10, Un fléau. frappe les hommes... — 11, Les heures. disparaissent pour jamais.—12, La. vio. lette répand son. parfum.
(1) Voir 1àro Purtio, No S8.
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EXFNCICES SUR LES EMDLÈVES. 239 L'épilhèle générale conviint toujours à l'«bjet ; l'épilièle de circonstance ne lui convient qu'accidentellement ; distinguer :
l'une de l'autre dans les phrases suivantes :
{. Il ose contempler le vaste ciel et la cime ondoyante des pins.—?, On va prier sur les tombes vrrdoyantes des aïeux. —3. Le on croise ses griffes puissantes.—4. La lumière ne pouvait arriver à ses paupières closes.—5, Le monde que le Christ a maudit lour montra ses grandeurs.—6. La pauvre mère se roulait sur la couche déserte de son enfant.—7. Sa fierté avait s'ipporté d'amères humiliations.=8. Ils rougissent le mors d’une sanglante écume.—9. L'intrépide Hippolyte voit voler en éciats…
IIS s'arrêtent non loin de ces tombeaux antiques
Où des rois ses aïcux sont jes froides reliques.
Par des épiihèles ou des rapprochements de mots, ennoblis. ses les noms ou les verbes désignés.
l. Son front large cet armé de cornes.--2. Ai-je besoin du sang «es génisses et des boucs ?--3, Les vents animent l'ir.cendie,—#, Pans un coin écarté, il voit des vases saints et des trnes.—5. Et je n'ai plus trouvé que des lambeaux affreux, que se disputaient des chiens. —6. Et, secouant ses ailes, l'ange à ces mots a pris l'essor.—7, Le Vésuve est sil. ‘onné par des torronts de lave.—8. Dans cet avis des cieux, je commence à voir clair.—9, Tu le vois tous les jours, dans ton temple, baiser le pavé.—10. L'épi naissant mürit respecté de la faux.—11. Le tombeau est le porlique d'un autre monde.-—1?, Le lac étend ses eaux.
Au moyen d'une épilhèle, délruire Le superlalif.
l. Il contemple le ciel qui est très-grand.—2. A ces mots, la reina 86 lève dans le plus grand saisissement.—3, Marie- Thérèse, très-cffrayée, était debout à côté de sa mère —4. Tu mens, lui répondit le guerrier, excessivement courroucé.— 5. Je contemplai toutes les parties de cet édifice très-grand. —6. Je vois un ange au visage très-brillant.--7, Mon frère est tout à fait endormi.—8. Nous contemplions ces phénomèéncs fort elfrayanis.-—9. Soutiens-toi, par la vue de l’aveüir, dans ie sentier fort diMicile de la vertu.
Leçon XXXI.—Exercices sur les Embièmes, De quoi l'objel désigné est-il l'emblème ?
l. Iluile.-2, Agneau immolé—3, Ancre.-_4, Balance et
épée.—5, Cendres.—6. Chandelier à sept branches.—7, Cierge allumé.—8. Clefs croisées. —9. Cœur enflammé.— 10. Coue
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ronne d'épines. — 11. Couronne d'étoiles. — 12, Encensoir fumant.—13. Girouette.—14, Globe surmonté d’une croix, —15. Lampe.—16. Lampe du sanctuaire.—17. Deux inaing qui se tiennent.—18. Masque.—19, Or.—20, Soleil et livre ouvert.—?1, Triangle lumineux.
De quoi les personnages désignés sont-ils l'emblème ?
1. Jézabel.—?, Athuiie.-—3, Néron.—4. Sardanapale — s. Vitellius.—6. Antiochus.--7, Isaac.—8. Abraham —9. Job, —10, Joseph.—11. Mathusalem.—12, Melchisédech —13. Salomon.—14. Socrâte.
De quoi l'abjel désigné est-il l'emblème ?
1. Absintho.—?. Baume.—3. Epi de blé. —4, Feuilles vertes. —5. Chène.—6., Krable.—7. Cyprès.— 8, Epine.— 9. Grenada.— 10, Immortelle.— 11. Laurier. -— 19. Licrre.— 13. Lis.— 14. Myrie.— 15. Olivier.—16. Pavot.-— 17. Rosn blanche.—18. Tulipe.—19. Violette.—20. Couronne de fleurs, —?1. Les fleurs.—?2. Feuille flétric.—23. Palme.
Quel homme cilèbre a élé pris pour emblème de l'allribut désigné ?
1. Innocensc.-—2. Fierté.—3. Colère.—4. Haine d’un frère. —$. Courage et génie gucrrier.—6. Eloquence.—7. Richesse, —8. Gharité.—9. Force.—10. Douceur.—11. Zèle.
Qucl saint l'allribul désigné fait-il connaitre »
1. Agneau.—?, Aigle.—3. Coupe d'où scrt un serpent.— 4. Ange.—5. Bœuf.—6. Caillou à la main et lion aux pieds. —7. Clefs.—8. Un cœur enflammé et un livre.—9. Croix en sautoir.—10. Dragon.-—11. Un glaive et un livre.-—12, Gril. —15. Lion.—14. Rouc armée de rasoirs.
De quoi l'animal désigné cst-il l'emblème?
1. Castor—?, Abeille. —3. Agneau.— 4. Aigle—5. Ane. —6. Bouc.—7, Cerf.--8. Chat.—9. Colombe.—10. Hibon.— 11. Léopard.— 12. Lièvre. — 13. Lion. 14, Passereau — 15. Pélican. — 16. Renard — 17. Serpent.— (8, Serpent se mordant la queue.— 19. Serpents antrelacés autour d'un bâton.—.?0. Singe.—21. Sphinx. — 22. Tortuc.—23, Tourterelle.—?4. Vipère.—25. Tigre.—26. Ver rongeur,
Aller de l'idée à l'animal qui en est le symbole.
1. Vanité.—?, Paresse—3, Industrie. —4. Inconstance, légèreté.—5, Diligence.—6. Génie.—7. Basse cruauté. —$. J0gratitude.—9, Midélité. 10, Médisance.—1t, Ruse—1t2. Mé moire courte, oubli facile.—13, Cécité.
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Leçon XXXII.
Rendre les mémes idées sans employer les adverbes très, bien ou fort.
{. Votre douleur est très-grande.—?. Le spectacle inconnu d'une très-grande campagne et mille objets nouveaux l’enchantent tour à tour.—3, Mon voyage dépeint vous causera un bien grand plaisir.—4. Les Iroquois Ctaient très-barbarcs. —. Le chien cest très-zélé, très-ardent et très-ohéissant.— 6. Vus actions sont l'ort différentes de vos écrits.—7, Ce valet vous est fort rnécessaire.—8. La ptite fille avait bien froid. —9. La grenouille vit un bœuf très-gros.—10. Elle qui était très-petite.—1{1. Le roi a fort ri de cetLe folic.—12. La mouche de la fable était très-active.
Faire disparailre l’'adverbe, lout en exprimant la même pensée.
l. On était cependant grandement alarmé au logis.—2. Tu as raison, reprit froidement la mouche.—3, Mina ramassait des miettes qu’elle gardait soigneusement.—4, Le chevalier de Lévis en a été (de la mort de Montcalm) excessivement afligé.—5. Un bruit retentit sourdement dans les entrailles du volcan.—6. Je sornmeille paisiblement.—7. Assurément vous vous trompez.—8. Considérez comme ces jeunes gens marchent élégamment. — 9. Ma mère était profondément recucillie.—10. Nous fûmes grandement surpris quand nous vimes Louis revenir sous-officier.—11. Pourquoi répondre audacieusement ?—1?2. La lecture de l'Evangile encourage puissamment à vivre vertueusement.—13, Travaiilez constamment, soyez économe et vous réussirez heureusement.
Ecrire les billels suivants en n'employant que la troisième personne du verbe :
{. Père François, je vous souhaite le bonjour, je vous prie de me venir voir demain, et vous salue avec affection. Lours LARAMÉE.
?. Monsieur Jules, je vous offre mes civilités et vous prie d'avoir l'obligeance de m'adresser désormais directement vos lettres ; elles me parviendront plus vite et plus sûrement.
Oxésine LereBvre, percepleur de N°°*
3. M. laise, je crois devoir vous avertir que la conduite de M, votre fils laisse beaucoup à désirer, et que s’il ne change au plus tôt, je me verrai dans la nécessité de le séparer do ses condiscipies et de vous le renvoyer.
Agréez, etc, François FiIscraAuLT,
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4. Jo vous fais savoir, ma bien-aimée cousine, que ma santé s'améliore sensiblement, que le médecin m'a fait espérer pouvoir bientôt sortir : qu'’aussitôt qu'il me lo permettra, J'irai vous rendre visile et vous remercier de toutes vos bontés, ANGÈLE Mogux.
9. Moi, notaire à Saint-Constant, J'annonce aux créanciers de feu M. Bédard que j'ai en main des fonds suflisants pour les solder ; je les invite à se présenter en mon étude, munis de leurs titres, dans la quinzaine à partir de ce jour.
Saint-Constant, le 2 juin 187”,
Signé, Isinone Lanivière,
6. Madame la Supérieure, puis-je sans indiscrétion vous Prier de vouloir m'honorcer d'une visite? Je ne puis aller vous trouver, et pourtant j'éprouve le besoin d'épancher mon âme dans la vôtre,
Agrécz l'hommage de ma filiale affection,
AbËLE,
Section II.
PIRASÉOLOGIE ET LEXICOLOGIE,
EN RAPPORT AVEC LE RAISONNEMENT
Leçon I.—Des Propositions opposées (1).
Trouver les contradictoires des Pr'oposilions suivantes :
LI pleut.—?, L'homme riche est heureux.—3, Le climat du Canada est agréable. —1. On ne peut S'inslruire sans travailler.—5, L'étude orne l'espril.—6. Les saints ont été lee plus sages des hommes.—7. Cut homme, en tombant, s'est fait mal.—S, Celui qui à menti ne peut plus être cru.—9, Il
faut aimer ce qui est bon.—10. Certains peuples adoraient les animaux,
Trouver les contraires des Proposilions ci-dessus. Leçon II.—Du Syllogisme (2).
Trouver la conclusion.
l. Ceux qui n'étudient pas sont toujours ignorants: or les
paresseux n'éludiont pas; donc..—%. Celui qui désire plus
{4) Voir ière Partie, Nos 187-199.
Q) Voir 1ère Partio, No 216.
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DU S\LLOGISME. TK:
qu'il n’a n'est jamais heureux : or l’avare désire plus qu'il n'a; donc..—3, Nous devons aimer ce qui est bon ; or Dicu est bon ; donc..—4. Tous les hommes sont enfants de Dicu ; or les Indiens sont hommes; donc...—5, L'oisiveté est Ja mère de tous les vices; or lès mauvaises p nsées sont des
vices ; donc...
On donne la majeure, trouver ta mineure el la conclusion.
l. Tous les vices sont blämables :...—9, Tous les grands conquérants sont des fléaux :...—3, Toutes les planètes tonrnent autour du soleil :...—4, Les hommes vertueux sont heurOUX ;...—à, Aucun homme n'est exempt de faiblesse ;.…
On donne la conclusion, trouver la mineure el la majeure. EXEMPLE :
donc le brochet nage.
Nous avons vu que, dans un Syllogisme, la conclusion emprunte son sujet à la mineure et son “ttribut à la majeure, Ainsi, dans la proposition ci-dessus, brochel appartient à la mineure, ct nage (est nageanl) appartient à la majeure; nous avons déjà ceci :
+ + + + :. + Dage nl;
Où 16 Hoche, +
donc le brochet nage.
Il ne reste plus à trouver que le nom générique de brochet. Voici donc notre Syllogisme : - © Tous les poissons nagént ;
or le brochet est un poisson ;
donc le brochet nage.
de
donc nous devons mettre le temps à profit.
QT . . . . . . . . . . . . ’
donc nous devons fuir la société d’'Auguste,
donc la famine n’est pas à craindre cette année. A .
donc les enfants doivent prendre conseil des vieillards.
donc Dieu punira :es méchants ct récompensera les bons.
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Le;on IfI.—Du Syllogisme (suite),
Donxer la forme syllogistique aur Pl'opusilions suivantes :
1. La prudence est louable, puisque c'est une vertu — 2. Puisque le St-Laurent est un fleuve, il se jette dans la mer, -—3, Celui qui veut être instruit doit étudier, car l'étude est lo moyen de s'instruire,—-4, Je ne puis abandonner Dieu, car je lui ai promis que je ne l’abundonnerai jamais.—5, Cot homme ne pouvait payer ses dettes, vu qu'il n'avait rien — 6. Je ne dois pas perdre mon âme, attendu que je n’en ai qu'une,
7. Entre le peuple et vous, vous prendrez Dicu pour juge, Vous souvenant, mon fils, que, caché sous ce lin, Comme eux vous fütes pauvre et comme eux orphelin,
On ne doit pas s'étonner que le portrait de cet homme
révèle la tristesse ; il l'a fait faire au moment de monter sur l'échafand.—9, Je puis tous les jours servir Dieu et acquérir du mérite; donc je puis désirer vivre encore.—10. Dieu veut que tous les hommes soient sauvés, puisqu'il leur a donné à tous des moyens de salut.—[l, Vous êtes crucl, puisque vous ‘ne Venez pas au secours de3 malheureux que vous pouiez soulager.—12, Le vrai peut quelquefois n'être pas vraisemblable.—13, Jésus-Christ ayant souffert et travaillé, l'homme ne doit ni rougir, ni se plaindre du travail et de la souffrance, —14. Paul est bien élevé, c'est pour cela qu'ii prie Dieu ct respecte ses parents.—15, L’ambilieux, désirant toujours plus qu'il n’a, n’est jamais heureux.—16. Vuus devez aimer vos maitres pour le bien qu'ils vous veulent.-—17, Je suis faible, puisque je suis un homme.
Leçon IV.—Do l'Enthymème (1).
On peul mettre sous la forme de l'enthymème tous les arquments donnés plus haul. En voici cncore quelques-uns :
l. Les nègres sont enfants de Dicu.—2?, [1 faut aimer Dieu, puisqu'il est bon.—3, L'aigle est ovipare, puisqu'il est un oiseau.—4, La pointure, étant un art, embellit la vie.—5, Syrius, étant une étoile, a une lumière propre.
De l'Epichérème (2.
Donner la forme de l'épichérème aux propositions suivantes :
1. Les hommes vertueux ayant la paix intérieure, sont hcureux.— 2, Pour apprendre, il faut que vous écoutiez. — (1) Voir ldre Partie, No 217.
(2) Voir 1ère Partio, No 218.
8, Je t'a facile do obligé d’.
On dor
|, Au ou vous sable.—2 où vous 3, Encor!
l'êtes pa dissimulé donc vou
Trouve
{ [la sipé folle a échoué mauvaise mauvaise
Trouve:
les argum
{, On1 serez jam:
mentsetr pas bien 1 li deviend donc vous
Transfo Conuilion l. Si nc elle qui n
ons suivantes :
une vertu — € dans la mer, ar l'étude est ner Dieu, car mais.—5, Cot ’avait rien — ue je n'en ai
1 pour juge, ce lin,
IX orphelin, e cet homme e monter sur ü CL acquérir 0. Dieu veut Ir a donné à puisque vous vous pouiez pas vraisemillé, l'homme a Souffrance, prie Dieu ct Oujours plus >Z aimer vos > suis faible,
us les arqu- PS-UNS :
aimer Dieu, qu'il est un —5. Syrius,
s suivantes :
ieure, sont écouticz.—
DES SYLLOGISMES COMPOSÉS
3. Je t'ai sauvé, donc je puis Lo perdre, puisqu'il est plus facile do perdre quelqu'un que de le sauver. —4, Un chrétien, obligé d'aimer ses scmblables, doit aimer les Indiens.
Du Dilemme (1).
On donne la majeure el la conclusion, trouver la mineure.
1. A un failli: Ou vous connaissiez l'état de vos affaires, ou vous ne le cConnaissiez pas.; donc vous êtes punissable—?, À un paresseux : Ou vous avez da l'intelligence, ou vous n'en avez pas; donc vous devez travailler — 3. Encore à un paresseux: Ou vous êtes riche, ou vous no l'êles pas, donc vous devez travailler. —4, À un élève dissimulé : Ou ce que vous f'aites est bien, ou il est mal... ; donc vous ne devez pas le dissimuler.
Leçon V.—Des Syllogismes composés (2).
SYLLOGISME DISJONCTIF
Trouver la mineure dans les propositions suivantes :
1. Il a employé son argent à payer ses doites, ou il l’a dissipé follement.. ; donc il l’a dissipé follement.— 9, Puisqu'il aéchouëé dans ses examens c'est que ses épreuves étaient mauvaises, ou qu'il a été desservi. : donc ses éprouves étaient mauvaises.
SYLLOGISME COPULATIF,
Trouver la mineure ou la majeure suivant que le réclament les arguments suivants :
l. On ne peut s’instruire et être paresseux...; donc vous ne serez jamais instriit—?, On ne peut recevoir bien les sacrements et rester assujetti à ses passions..: donc vous ne recevez pas bien les sacrements.—3, … il lit de mauvais livres ; donc h deviendra impie.—1. vous avez de l'économie et de l’ordre; donc vous vivrez dans l’aisance.
SYLLOGISME CONDITIONNEL
Transformer les proposilions suivantes en syllogismes conuilionnels :
l. Si nous :.éprisons maintenant le cri de notre conscienco, elle qui nous fait déjà tant souffrir aujourd’hui lors mème
fi Voir ière Part’, No 219.
(2) Voir lère Partie, No 225.
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que nous ne l'écoutons pas, elle ne se calmera Jamais et ce
nous torturera au jour du jugement.—92, Si je puis désirer co
KL me procurera lo plus de mérite, el que je doive vivre ans là vertu, je Puis désirer vivre longtemps,
le
SORITE
Donner la forme au sorile aux propositions suivantes ,
1. La piété inspire l’amour de Dieu, d’où naît la haine péché, le penchant pour la vertu découle de ] donc l'homme qui a de la piété a du penchar 2. La paresse produit le dégoût du trava d’où Ja mollesse, d'où tous les vices, —3, L'orgueil produit l'ambition ; l'ambition, la jalousie : Ja jnlousie, la huine : la haine, Ja vengeance : la vengeance, l’homicide, —4, Les petites fautes mènent aux grandes, qui causent du remords, lequel
rend malheureux; donc les Petites fautes conduisent av malheur,
du à haine du vice; IL pour la vertu — il, d'où l’oisiveté,
Leçon VI.—De la Réfutation (1).
Démontrez la fausselé des Proposilions suivantes, en leur
donnant la forme du syllogisne, el faites voir en quoi le syllo- ( i yu0q q | gisme esl faux.
1. Nous ne devons pas secourir les pauvres, parce qu'ils Sont malheureux par leur faute.—2, Cette personne m'a blämé, je ne puis supporter sa présence.—3, ]] y a de mauvais chrétiens ; done la religion chrétienne n'est pas la Yéri. table. —4, Jo ne suis pas obligé de penser à la mort, puisque je n’y puis toujours penser. —5, Je dois ne songer qu'à mon plaisir, parce que tout le monde agit ainsi.—6, Je ne crois pas aux mystères, parce que je n'atmets que ce que je comprends, —7. Il n'y a pas de Mauvais livres.—8, Dans les livres je prends Le qu'il y a de bon, et je laisse co qu'il y a de mauvais —9. I fant que jounesse so passe dans les plaisirs.
Démontrez la fausseté des syllogismes disjonclifs suivants :
l. Ou il pleut, on il ne plent pas; or il pleut ; donc il ne pleut pas.—2, Ou vous avez de l'argent, où vous n'en avez Pas: or vous n’avez pas d'argent; douc vous en avez.— 3. Ou vous êtes coupable où vous ne l’êtes Pas; or vous n'êtes pas coupable: donc vous l’êtes,
(1) Voir lèro Partie, Nos 224-296,
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QUATRIÈME PARTIE
MOYENS DE l'ORMER LE STYLE.
Nous donnons comme moyens de former le style trois genres d'exercices : Le Petits Exercices de Rédaction, pour les jeunes enfants: 2 Exercices d'Imitation ci l'Invention, préparant à la composition proprement (ile: 3 1xorcices d'Anulyse, de Critique et de Composition, jui formeit la partic la plus sérieuse de l'ouvrage,
Section I.
PETITS EXERCICES DE RÉDACTION
LE PORTE-MONNAIE TROUVÉ
Canevas.—Un enfant trouve un porte-monnaie, Il le remet à sa mère, qui lui dit de venir avec ello chez ie commissaire de police pour en faire le dépôt.
II, LE PORTE-MONNAIE TROUVÉ (suile), Caneves.—L'enfant qui avuit trouvé le porte-monnaie demande si le premier venu ne pourrait pas aller le réclamer au commissaire de police. Sa mère lui répond que le commissaire s'assurcra par des questions qu’on ne le trompe point, LE PETIT CAPRICIEUX.
Canevas.—Un enfant capricieux ne voulait pas d’une poron, Sa mère ordonne qu’on ne lui serve rien autre chose
jusqu'à l'heure du goûter, L'enfant, tourmenté par la faim, la mange alors et la trouve excellente,
VII, LE GOURMAND PUNI
Canevas.—Un enfant gourmand avait vu sa mère poser un vase sur un rayon élevé. Croyant qu’il contenait des coniiturcs, il monte sur une chaise et l’incline pour voir à l’interieur, mais il était plein d’une tisan. 8 très-chaude, qui tombe sur l'enfant et lui brûle le visage el la poitrine,
PRÉSENCE D'ESPRIT D'UNE PAYSANNE, Canevas.—Une paysanne, revenant du marché, accepte dans sa voiture un inconnu... Elle reconnait que c’est un Voleur... Elle fait à dessoin tomber un panier et prie l'incon-
nu de le lui ramasser. Dès que celui-ci est descendu, elle lance son cheval au galop,
L’ABEILLE ET LA MOUCHE
Canevas.—Une abeille reprend fortement une mouche de ce qu'elle est venue auprès de sa ruche. La mouche révond he qu’elle a eu tort de s'approcher d’une nation aussi fougueuse, L’abeille vante sa nation : iois, république, miel : elle reproche à la mouche sa mauière de vivre. Réponse de la mouche qui blâme la colère «le l'abeille, coière qui détruit toutes les belles qualités ‘dont elle se vante: elle termine en disant qu'il vaut mieux avoir des qualités moins éclatantes, mais accompagnées de plus de modération.
LES SINGES
Canevas.—Un marchane de bonnets voyage dans le Monomotana...; il traversé une forêt peupiée de singes…., fatigué, il
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prend un bonnet et s'endort.….: les singes pour limiter viennent tous prendre un bonnet.
Réveil du marchand... il voit Son Sac vide ..,et les singes sur les arbres...; il monte sur un arbre atin de Poursuivre un voleur...; une branche lui fait tomber le bonnet qu'il avait gardé.….; les singes croient qu'il l’a jeté à terre ct chacun jette le sien….; contentement du marchand qui descend pour ramasser Sa marchandise...: les singes l'imitent…
Le marchand désolé invente une ruse...; il va mettre son bonnet dans son sac et se relire..; les singes viennent y meltre chacun le leur.
LE COLIBRI ET L'OISEAU-MOUCHE
Canevas.—Représentez le Colibri venant tout effrayé, lo soir, chez son voisin l’oiseau-mouche.
I annonce un orage, en décrit les phénomènes précurseurs el conseille une prompte fuite.
Dites la réponse de l'oiscau-mouche, qui le remercie d’abo-d, mais qui refuse de fuir, ajoutant qu'il ne craint pas l’orage, parce qu'une fouille suffit Pour le garantir.
Mettez dans un alinéa à part la moralité de cette fable, qui fait comprendre qu'il est avantageux de n’occuper pas une grande place dans le monde.
XII, L'ÉCHO
. Canevas.—Le petit Georges entend l'écho répéter ses cris : [lo! ho! Qui est-tu ? Tu es un homme stupide... Il se fâche contre l'interlocuteur Inconnu, et lui dit de nouvelles injures,
qui sont répétées... Il Parcourt le bosquet pour se venger ne trouve personne.
Sa mère lui dit: «Tu n'as entendu que tes propres paroles...” Leron à tirer de là.
AVARICE ET DR USQUERIE
| Canevas.—Un docteur célèbre, mais brusque et avare, avait fil soigné le fils d'un riche banquier. La mère de l'enfant, ji reconnaissante, lui avait mis pour honoraires cinq billets de Ar | cent piastres, dans un magnifique portefeuille.
Le docteur, qui l’ignorait, répond qu'il ne veut que de l'urgent ét fixe à trois cents piastres les services qu'il à rendus. La dame retirant alors les cinq billets, lui en remet trois et garde ies deux autres ainsi que le portefeuille, lui donnant ainsi la leçon que méritaient sa brusquerie et son avarice.
OBÉISSANCE DUE AUX PARENTS
Canevas.--Une vieille chèvre laisse ses petits à l'étable, leur recommandant de ne pas ouvrir si l’on frappait à la porte.—Ur loup vient franper… Les jeunes chèvres n'ouvreni pas... Le loup se retire.
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TRAIT DE PROBITÉ
Canevas.—Un officier de cavalerie, cherchant du fourrage, demande à un crmite de Jui montrer un champ où il trouvera de l'herbe, L’ermite le conduit. On passo près d’un champ l'orge. Les cavaliers veulent s'y arrêter, L’crmite les presse d'avancer encore. Arrivés près d’un autre champ d'orge, ils sont invités à s’arrèter, Interrogé, l’ermite dit que le bremicr champ n’est pas à lui, tandis que le dernier lui apparlient,
LA CROIX ET LES MILLE ÉCUS
Canevas—Frédérie IT, roi de Prusse, dit à un officier : “Je fous fais chevalier du Mérite et vous donne mille écus ”... Il donne la croix à l'oMcier, qui demande les mille écus, Le roi dit que sa parole doit suffire. L’officier répond que si lo roi gagne la bataille il oubliera... Ù SHARLEMAGNE VISITANT UNE ÉCOIE.
Canevas.—Charlemagne visite une école, fait mettre à droité les bons élèves et à gauche les naresseux, Zi joue ceux-là et blime sévèrement ceux-ci.
XXVIII, LETTRE DE FÈTR À UN GRAND-PÈRE DONT ON EXT ÉLOIG\É
Canevas.—Un petit-fils souhaite la bonne fête à son grande père, qui s'appelle Louis. Il lui dit qu'il sait heurvux «ètre auprès de lui, et exprimce ses regrets de » _,ouvorr l’embras. ser en lui offrant un bouquet, Ii teru "> en lui disant adieu et en le recommandant à la protect'on du saint dontil porte le nom.
UN EXAMEN
Canevas—En 1793 avait licu à Metz un examen pour l'école d'artillerie. Un jeuno homme en habits de paysan entre. Il demande à être examiné... On l’accucille par un
k rire universel.
Son tour arrivé, il répond à tout..Il est proclamé le premier du concours... Les autres candidats le portent en triomphe.
Ge jeune homme se nommait Drovot, et fut depuis géntral
de Napoléon 1er,
DÉVOUFMENT PATERNEL.
Canevas—Un jeune homme nommé L-,2-*%3,: 3 est con aamné à mort par le tribunal révolutionnei»- . Son père ob. tient de l’assister dans sa prison... un moment où le ls était endormi, on appelle Îcs victimes pour l'échafaud...Le vère sa présente au lieu du fils, et mew pour celui-ci.
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FAIBLESSE ET COMPLICITI D'UNE MÈRE
Canevas.—Un enfant soustrait un livre à l’un de ses camarudes ct l’apporte à sa mère. Celle-ci, loin de le punir, le loue de son adresse,
Peu après, il lui apporte une pièce de cinq francs... Plus tard, une iontre.…..Il devint voleur de profession.
Arrêté ct condamné à mort, il maudit la faiblesse et la complicité de sa mère,
XXXII, LE JEUNE LOMME ADANDONNÉ A LUI-MÈME
Uanevas.—Denys le Jeune, tyran de Syracuse, eut quelque temps en SO pouvoir le fils de Dion, son cnnemi...Il ordonna qu'on laissât ce jeune homme parfaitement libre de suivre ses penchants.. Cette liberté devint funeste à celui-ci... Renvoyé vers son père, il en fut In honte, ef, ne pouvant se corriger de ses défauts, il finit par se donner la mort.
DAVID ET GOLIATIN,
Canevas.—Les Israélites ct les Philistins étaient campés sur deux collines en face l’une de l’autre... Un Philistin géant, nommé Goliath, insulte Israël.
est témoin ct s’offre pour le combattre.
Armé d’un bâton ct d'une fronde, il s’avance contre Golib, qui le méprise . ct l'insulte...[l lance une pierre qui atteint 10 géant au front et le renverse... Lui prenant son épée, il lui coupe la tête,
FAUTE ET REGRETS
Canevas.—Un libraire anglais nommé Johnson avait un fils appelé Samuel, à qui il faisait faire de brillantes études. N Jour où lo temps était froid ot brumeux, il lui dit de le remplacer au marché de VWaistai, Le jeune homme refuse. Le père va au marché, ct y prend une pleurésie qui le mène à la tombe, Samuel déplore toute sa vie sa désobéissance, el Se condamne à aller chaque année Passer quatre heures téle nue à l'endroit même où son père avait voulu l'envoyer. UN TRAIT DE PiÂËTÉ FILIALE, Canevas.—Un élève boursier d'une école militaire, et fils se faisait remarquer Par une
Le jeune David cn.
“fl
frugalité excessive, Interrogé sur ses motifs d'agir ainei, il refuse de s'expliquer; mais, menacé d'être renvoyé, it dit que, sa famille élant pauvre, il ne peut se résoudre à être iieux nourri que son père, sa mère et ses frères,
Le gouverneur de l'école ini demande si son père n'a pas une pension ; el, sur sa réponse négative, il promet de la lui faire obtenir, 11 lui remet trois louis de la part du roi, et dit qu’il va envoyer le premier trimestre ile ja pension à «
Ai
famille. L'enfant le supplie de vouloir bien 7 joindre Lx trois lotis qu'on vient de lui donner,
LES SOUHAITS DE L'ANE
Canevas.—1,0 printemps était de retour... beauté de la na. uré..., Füne pleurait à cause des fleurs qu'on Jui faisait por. lé: en trop grande quantité...; il maudit le printemps et sou huute l'été,
L'été arrive. ; l'âne est chargé de légumes...: sa peine est plus grande encore, il souhaite l'automne,
L'automne vient à son tour...; augmentation de peine Pour la pauvre bête... on lui fait porter des fruits... Dites ses plaintes. Il souhaite l'hiver.
Représentez l'hiver arrivant avec ses frimas, sa neige ct ses glaces, rt ramenart Four l’âne de nouveaux travaux. Obligation de porter le fumier dans les champs.
. Concluez que désirer un changement de position, c'est ordinairement demander un changement de misère.
XXXVIT, LE PIGEON PUNI DE SON INQUIÉTUDE
Canevas.—Deux pigeons vivaient ensemble et en paix. L'un d'eux se laisse séduire par l'ambition et le désir des Voyages. Il part, il va dans le Levant...; on le met a rang des courriers... il porte chaque semaine les lettres d'un pacha.…, il se gloritic de sa grandeur... Cependant son maitre est soupçonné d'infidélité.…. Le sullan ordonne de dé. cocher une flèche contre le pigeon, afin de pouvoir lire los lettres qu'il porte. Le pigeon cst alteint mortellement. Il meurt en condamnant son ambition ct en regrettant son colombier et son ami
XXX VIII, LE LIÈVRE QUI FAIT LE BRAY
Cenevas.— Un lièvre est honteux d'être ; :.-on…., il veut
s'aguerrir.….; il s'approche du ville rn.. va même assez prés «#3 chiens. ; il se glorilic 1 cxploits..., les
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raconte…, en invente...; Jean Lapin refuse de le croire et dit qu'il voudrait le voir au miliou d'une meute. Le lièvre assure qu'il ne reculerait pas.
Tout à coup un petit chien jappe..; peur du lièvre. Dites sa faite et les paroles de Jean Lapin, qui rit de tant de lâchoté après tant do vanteries.
LE ROUGE-GORGE
Canevas.—UCUn rouge-gorge sc présente à la fenêtre d’un la. boureur .. Celui-ci ouvre, el l'oiseau entre dans la maison, où il passe l'hiver.
Au printemps l'oiseau s'envole … A l’automne il revient … Les enfants du laboureur s’en réjouissent, et le père leur dit que la confiance de cet oiseau a Pour raison la bonté dont on a usé envers lui,
LE GUIDE DU JEUXE TOBIE
Canevas.—Tobie, après avoir donné à son fils les plus sages conseils, lui dit d'aller réclamer à Gabélus de Ragès, en Médie, dix talents d'argent, qu'il lui a prôtés,
Le jeune Tobie cherche un guide... Il en rencontre un sur la place et l'amène à son père. C'était l'ange Raphaël, envoyé de Dieu pour consoler cette famille. 11 promet de conduire et de ramener Ie jeune homme. Le père consent au voyage, disant : ‘ Faites bon Voyage; que le Scigneur soit avec vous dans votre route, et que son bon ange vous ac compagne, *
LES DEUX SOURIS
Canevas—Une souris s'ennuie, Elle dit à une autre souris qu'elle à lu, dans des livres qu'elle rongeait, que l'âme des Souris, d’après la croyance des Indiens, a pu habiter le corps des hommes de mérite, et Pourra être plus tard l'âme d’un docteur... Tes deux souris partent pour l'Inde. Elles s’embarquent…. Navigation heureuse. Arrivée à Surate…. On les admet dans une maison destinée aux Souris... Elles se van. tent d'avoir été autrefois un fameux brahmine et une belle
dame du pays. Les souris indiennes ne Purent les souffrir, et les étranglèrent… Leçon de modestie,
UN ENFANT ÉCRIT A SES PARENTS DONT jL EST ÉLOIGNÉ.
Canevas.—Un enfant éloigné de ses parents leur écrit pour
DRE ETS
doux à son cœur. Il regrette de ne le pouvoir remplir de vive voix. Il témoigne combien il est reconnaissant de co que l’on fait pour lui, et dit qu'il s’efforcera de s’en rendre digne de plus en plus; et, en attendant qu’il en puisse donner des preuves, il prie ses parents d'agréer ses vœux.
ALIII, l'A FILEUSE DE FOLGOAT.
Canevas.—Une pauvre veuve vivait de son travail. Son enfant, âgé de huit ans, menait paitre la chèvre qui était tout leur bétail. Un soir d'été, celle-ei revint seule... Quelle inquiétude pour la mère !.… Elle cherche son enfant. Elle l'en. trevoit enfin; inais, suspendu sur un précipice et arrêté par une brancke, Elle ne peut le retirer ni le laisser pour appeler du secours ; elle craint qu'il ne s’endorme et ne tombe... Elle l’exhorte à prier et à chanter. Elle est assez heureuse pour le tenir éveillé jusqu’au malin, où les moissonneurs ar.
rivant opèrent le Sauvetage.
LA POLICE DE LA CHARITÉ
Canevas.—Une jeune romaine vend sa croix d’or pour pou- Voir nourrir sa mère, Elle dit à cetts dernière que le Saint- Père va la faire travailler.
Le Saint-Père en est averti. Sa police de charité. Le soir elle reçoit une lettre avec cinq pièces d'or et sa croix.
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XLVII, LE VILLAGEOIS ET SON ANE
Canevas —Un villageois conduit son âne raisonnablement #: chargé…., il passe parmi des broussailles.…, en coupe une pe- L 1 tie quantité et les met sur l'animal. L'âne marche *ependant assez bien. : le villageois le charge encore de deux licrres.. Parlez de la fatigue de l'âne et de la chaleur du À jour. Représentez le villageois quittant son habit.., lo jetant ï sur les autres charges,
À la fin le baudet tombe et périt,
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Section II.
EXERCICES D'IMITATION ET D'INVENTION
Lecon I. L’ABEILLE ET LA FOURMI.
Elle est riche ot générouse
le plaindra mon malheur,
ui, tout mon espoir repose Dans 14 bonté de son cœur.
6dait pleine de souci. Je demande peu de chose ; ne abeille vigilante Mais j'ai faim, j'ai froid, ma sœur! L'aperçoit et se présente : —Oh ! oh ! répondit l’abeille,
uo viens-tu chercher ici ?
Lui dit-elle.—Hélas ! m2 chère, Répond ls pauvre fourmi, Nesoyez pas en colère; Le faisan, mon ennemi, détruit ma tourmilière ; Mon magasin est tari,
Vous discourez à merveille :
Mais vers la fin de l'été, cigale m'a conté ue vous aviez rejeté = ne demande pareille. foui, —Quoi.{ vous savez ?.….—Mon Dieu, cigale est mon amie.
2. Tous mes parents ont péri 4. Que feriez-vous, je vous prie, De faim, de froid, de misère : Si, comme vous, aujourd’hui, J'allais succomber aussi, J'étais insensible ef fière ;
uand du palais que voici aspect m'a donné courage,
Si j'allais vous inviter
Je le savais bien garni
J'ai fait effort, j'ai fini Par arriver sang dommage.
! me suis-je dit, ma sœur Est fille laborieuse.
de faire connaître :
e ce bon miel, votre ouvrage ;
l. Les personnages ui fi 2. Le lieu de l’'évéiement ;
promener ou chanter ?
ais rassurez-vous, ma chère :
Entrez, mangez à loisir, sez-en comme du vôtre 4 ARR nonr l'avenir, PDrenez à compatir À la-misère d’un autre.”
DE Jussieu.
Exercice oraAL : Répondre aux questions ayant pour objet
gurent dans le récit ;
3, ps s'acccmplit ; 4. Les principaux incidents de l’action; 5. Le résultat ; 6. La moralité, Modèle d'Exercice oral.
1. Personnages ..... Une abeille et une fourmi, 2, Lieu... soso Près d'# 8. Temps ........,.,, d'hiver,
n ji r [1. La fourmi avait été dépouiliée par le faisan, 2. Elle allait succomber quand elle vit Ia ruche
= . pleine de miel.
L Pretnane faite 8, plie demande un secours généreux, ft 4, L’abeille lui répond: Vous avez rejeté uno demande pareille de la cigale.
5, L’ubeille ne se moquera pas de son malheur. 5. Résultat... La fourmi reçoit du secours, 6. Moralité....… Il faut être compatissant,
Devoir Écair : Traduire en prose le texte donné, COMPOSITION.
(La fleur.)
Canevas.—La fleur donne le miel... Vous direz ce qu'elle est, par rapport au matin, au printemps, aux parfums, aux vierges, aux poètes. Vous la comparerez brièvement à l'homme... Vous direz ensuite à quoi elle servait chez les anciens.., chez les premiers chrétiens..., et à quoi elle sert chez les chrétiens modernes. Vous terminerez en disant ce que nous attribuons à ses couleurs, à sa verdure, à sa blancheur, à ses Leintes de rose, etc.
EXERCICE DE SYNONYMIE, (La véritabla grandeur.)
L'élève remplacera les mot: en ilalique par leurs synonymes, de manière que le sens soil le moins possible allére.
La prospérité ne put gonfler lo cœur ni modifier les senti. ments d'Agathocle: il fut toujours simple, et, malgré l'augmenlalion de sa fortune, il ne hangea pas de mœurs. Fils d'un potier et monté jusqu’à la couronne, il ne fut jamais orgucilleux. Il se faisait servir donna des vases de terre, et quand on lui en demandait a *-:50n : « Je veux, répondait-il, conserver le souvenir de mon origine, afin de rabattre l'or gueil que pourrait fair ire en moi le vain appareil de ia royauté,” La grandeu i à :s les sentiments, et les senti ments sont dans le cœw On ,eut être noble dans la misère et dans /a servilude ; et toute noblesse est vaine, lorsqu'on s’avilil soi-même par des vices ignobles ot des actions À
LES 79700 ve 0 115 VUSSCS,
Un no ceux € dont la qu'un | La nat ligne, L
Exenc
1FVOII
Cane des ram des riva Ciel et ea ét sur le rizon.. S
L'élève vocabulai
L'empe …(1)t ils tenu penc gion, Ul cyclope EF usage que qui serve] naient jar faut pas € à iäne de
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éreux, avez rejeté uno e
de son malheur.
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'S Synonymes,
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EXERCICES D'IMITATION ET D'INVENTION. 259
Un noble qui joint aux avantages du rang et de la fortune œux du {alent et de la vertu, ressemble à un chef-d'œuvre dont la matière et /e lravail sont d'une égale beauté, tandis qu'un noble sans vertu n’est qu'un cadavre paré de flaurs, La nature et la religion placent tous les hommes sur {a méme ligne, le vrai mérite seul établit Cntre eux quelque différence,
Leçon II.
L'OPTRE TROMPEUSE
Sur la porte d’un benu jardin, Ces mots étaient écrits : Je donne ce parterre
quiconque est content, ** Voilà bic ion affaire, it un homme tout bas : j'ai droit à ce terrain.’ Plein de joie, il c'a resso au maîtro :
‘Pour m'établir ici, VOUS mo voyez paraître.
Je suis content de mon destin.” Le seigneur lui répond : * Cela ne saurait être ; Ur veut avotr ce qu'il n'a pas
eat point content : retournez sur vos pas.” P, Barx.
EXERCICE OrAL : Répondre aux questions (V ax. oral, p. 257). Devoir ÉCRIT: Traduire en prose le texte donné.
COMPOSITIO:£,
(Apparence d’une navigation heureuse.)
Canevas Effet d'un vent favorable sur les voi les. Tableau des rameurs.. Mer couverte de navires. Cris de joie... F'uite des rivages... Disnrition lente des collines et des montagnes... Ciel eteau.… EM 1086 du soleil sur les flots dont il sortait et sur le sommet di Montagnes qu'on voyait encore à l’horizon.. Sombre azur, annonce d’une heureuse navigation,
EXERCICE D'HOMONYMIE
L'élève remplacera les Points par un des homonymes du vocabulaire ci-après, suivant le renvoi donné.
L'empereur Charles-Quint abandonna la cuirasse pour la …(1): il se fit moine. Une famille vérlueuse est un vaisseau tenu pendant la tempête par deux... (4): les mœurs et la reiigion, Ulysse trouva un asile dangereux dans l’...(5) du cyclope Pclyphème. La danse appelée... (13) n’est plus en Sage que sur les théâtres, Le lard ct la noix sont les...(6) qui servent à prendro les Souris, Les Romains n'entreprenaient jamais une gsucrre sans avoir consulté lCS...(8). Il ne faut pas confondre leS...(7) avae lo denier à Dieu. Qu'importe & line de changer de Maitre, s’il doit toujours porter le (12)? 11 faut appeler méchant celui qui n'est...(15) que
DS => si
260 NOYENS DE FONMEN LE STYLE,
pour iui. Un service qui se fait trop attendre est gâlé.…(16 il arrive, On est engagé dès qu'on a apposé son...(19) au bas d'un acte, Diou tira tout du.….(17), Le témoignage des (20) est trompeur, On appelle..(l) le nid des grands oiscaux do proic. Co cordonnier travaille à perdre...(2). On n'enten(lait que la douce..(2) des zéphyrs qui se jouaient au milieu des arbres, Combien d'écrivains déshonorent icur plume en mêlant du poison dans leur...(4) ! Il n'y a point do plaisir sans quelque peine: quiconque veut manger l...(3, doit d’abord casser lo noyau. On promenait autrefois les condamnés nu-picds et la...(7) au col, On met à l’..(3) ceux qui contreviennent aux ordonnances de police. L'...(7), me. sure de superficie qui a remplacé la perche, vaut cent mètres carrés Un...(8) est une maison destinée à recevoir plus particulièrement les vicillards et les infirmes. La patrie est une bonne mère qui vuvreison...(19) à tous ses enfants. Donner à l'esprit le pas sur le bon..(20), c’est préférer le luxe au nécossaire, On dit proverbialement: Bon. (20) ne peut mentir.
VOCABULAIRE
Air, atmosphère, apparence. «13)$ Balai, pour nettoyor. 31e, RrATE superlicie, nid, Ballet, danse particulière, re, CPOqUE. $ Bête, animal privé de raison:
Ërre, s, verbe crrer. (14) : AR Hire, chemise de crin, (Hs plante potagère. [od, Hère, pauvre diable. (15) $ Don, adjectif et nom. Alène, instrument. [tion. Bond, action de bondir.
Haleine, souttle de la respirae [ Gams ville.
Amande, fruit. — Camp, d’uno armée.
Amende, peine pécuniaire. (16) Kan, chef tartare. Quand, conjonction.
uant (à), préposition, Ju’en, pour que en.
Cahot, saut d'une voiture.
Chaos, confusion.
Cane, femelle du canard.
Canne, jonc, bâton léger.
Cannes, petito ville d'Italie, Ceint, verbe ceindre.
Cinq, nom de nombre.
Sain, do bonne constitution.
| Saint, pur. [poitrino.
Encre, pour écrire.
ntre, caverne.
Entre, préposition. = Entre, 8, verbe. (17) Appas,agréments extérieurs.
(G Appôût, pâture, Are, mesure de superficie. (18) (7) Arrhes, gages.
Art, talent, habileté, ue, corde.
Auspices, augures, (8) Llospice, maison de charité. (19) (0) Autel,...d'uno cglise. [tueuse.
Iôtel, auberge; maison somp- 10) $ Auteur, écrivain, à Hauteur, élévation.
dl) $ Avaut, préposition.
“7/9 Avent,.… do Noël, (20 Bah. interjection. - #0) (12) Bas, chaussure ; adjectif, LA 8, verbe.
Bét, signe de l'esclavage. .
| ; here, de navire.
Sein, partie extéricuro de la Seing, signature.
C’en, pour ce en.
Cens, redevance.
Cent, adjectif numéral.
Sans, liquide rouge qui circule dans les veines
S'en, pour se -n.
Sens, facuités,
Sent, 8, verbe sentir.
l'amour:
ExEr Drvo
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L'élèi Nom temps
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L'élèv
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affirmer
est gâlé...(16) é son...(19) au émoignage deg d des grands riro...(?), On se jouaient «u honorent icur n'y à point de nanger l’...(3, t autrefois los à !..,(3) ceux Hit) mé ut cer mètres evoir plus parpatrie est une ants. Donner er le luxe au (20) ne peut
nettoyor,
> particulièro, privé de raison; potagère. [ad, Feb nom.
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o du canari!.
bâton léger, te ville d'Italie,
ceindre.
nombre. .
16 constitution, [poitrinoe,
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PXERCICES D'IMITATION ET D'INVENTION
Leçon III.
LE LION DE FLORENCE
De l’étroite prison qui rassemble à grands frais Les monstres des déserts, les hôtes des forêts, Un lion s’échappa : tout fuynit à sa vue.
ans le commun désordre, uno mère éperdue Emportait son enfant. Dieu ! ce farleau chéri, De ses bras échappé, tombe : elle pousse un cri, S'arrète, et l’aperçoit sons la dent affamée, Elle reste immobile ot presque inanimée, Le front pâle, l'œil fixe ct les bras étendus,
lle reprend ses sens un moment suspendus !
La frayeur l'accablait, la frayeur la ranimoe,
rodige d'amour ! 6 délire sublime !
Elle tombo à genoux : ** Rends-moi, rends-moi mon fils 1"? Ce lion si farouche est ému par ses cris,
ù regarde, s'arrête et la regardo cncore :
1 semble deviner qu’une mère l’implore, Il attache sur cile un œil tranquille et doux, ui rend ce bien si cher, le pose à sen genoux, Contemple de l'enfant le paisnis sourire, Et dans le fond des bois lentement s= retire.
- Mircevoye, L'amour maternel ne recule devant aucun dévouement.
Exencice orAL : Répondre aux qu stions (V, ex. oral, p. 257). Devoir écrir : Traduire en prose 'e texte donné,
COMPOSITION
(L’astrologue volé.)
Canevas.—Un astrologue, étant sur la place publique, annonçait sa science. Un voleur s'introduisit dans sa maison... Un des auditeurs, qui avait vu ce qui se passait, dit à l'as-
trologue qu’il ne peut le croire, et il en donne la raison. Reflexion morale...
EXERCICES D'ANTONYMIE.
L'élève remplacera l'adjectif par son contraire.
Nom commun, mot simple, sens délerminé, mot synonyme, temps passé, temps primilif, verbe transilif, poids léger, enfant léger, œuf frais, légume frais, calcul jusle, sentence jusle, temps serein, regard serein.
L'élève remplacera le verbe par son contraire.
Suivre quelqu'un, suivre son penchant. perdre un, bataille, pe’dre la raison, flaller quelqu'un, flaiier l'oreille, cacher sa pensée, cacher un tableau, monter un fusil, monter un escalier, garder ic l'argent, garder le silence, affirmer une vérité, afrmer sa foi, serrer les dents, serrer los rangs.
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Leçon IV.
PAUVRE PETIT
Pauvre petit. de l’école chassé,
iens, mon fils, ces maîtres sévères N'ont point des entrailles de mères.
Viens donc, et, dans mes bras pressé, Disait la mère, oublions leurs colères.
ix ans après: Va-t’en, maudit!
Pour le prix de mes sacrifices, Dans le plus amer des calices Tu ne m'as fait boire, 6 bandit !
Que des larmes et des supplices, Disait-elle au pauvre petit. TREMBLAY.
L'enfant à qui sa mère donne ruison conire ceux qui le corrigent, lu réserve de grands chagrins.
EXERCICE oraL : Répondre aux questions (V. ex. oral, p. 257). Devoir Écrir : Traduire en prose le texte donné.
COMPOSITION
(Prix de la vertu.)
Canevas.—Dites où est le prix de la vertu, ce dont elle n’a pas besoin pour frapper les regards. Dites ce qu'elle est cs sein des dignités.., ce qu’elle ressert pour les applaudissements de la mullitude..., pour les richesses étrangères, pour lès éloges empruntés. Dites de quoi elle est fière…., et cc qu'elle fait de l'élévation où elle est placée... Souvent, pour triompher de ses refus, l'honneur aime à les prévenir... Rappelez, en peu de mots, le trait de ces grands hommes qu'on allait arracher à leur charrue pour commander les armées romaines.
EXERCICE DE SYNONYMIE
(L'avocat bossu.)
L'élève remplacera les mols en ilalique par leurs synonymes, de manière que le sens soil le moins possible allére.
Un avocat, qu’une mor! prématurée vient d'enlever au barreau, se dislinguail au Palais, moins par la force de son arqumenlalion que par un esprit vif et moqueur qui se laissait aller parfois jusqu'à la causticité et au sarcasme: ne nous en élonnons pas, il était bossu, Mais il portait de si bonne grâce sa bosse, qu'au lieu de servir de bul aux railleries de ses confrères, elie lui allira souvent leur indulgence: on ménageait sa bosse autant que l'on craignail son esprit. Un jour qu'il plaidail une cause assez mauvaise, il fut mordant, sarcastique, et accabla l'avocat de la partie adverse d'épigrammes si piquanles, que celui-ci, au sortir de l'audience, s’empressa de le rejoindre dans la salle des Pas-perdus, Il l’arrêta brusquemeént, et, se placani devant lui: “ Monsieur mon confrère, lui dit-il, d'une voix fortement accentuée, je vous pardonne
aujourd'i plaisante:
Notre spi lement al et qu'il st
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EXERCICES D'IMITATION ET D'INVENTION
aujourd'hui, mais si vous vous permellez encore de parcilles plaisanterics à mon égard, sachez-le bien, je vous redresserai."” Notre spiriluel bossu ne s'attendait pas à celle-là ; ilen fut tel- j 4 lement abasourdi qu'il ne trouva pas un seul mot à répondre, | F4 et qu'il se retira tout confus. t
Leçon V.
LE VIEILLARD ET LES TROIS JOUVENCEAUX
Un octogénaire plantait,.
*% Passe encore de bâtir: mais planter à cet âge! Disaient trois jouvenceaux, enfants du voisinage: ssurément il radotait : { Car au nom des dieux. je vous prie, PA Quel fruit de ee labeur pouvez-vous recueillir ? Autant qu’un patriarche il vous faudrait vieillir, quoi bon charger voire vie Des soins d’un avenir qui n’est pas fait pour vous? Ne songez désormais qu’à vos crreurs passées : Quittez lo long espoir et les vastes pensées : Tout cela ne convient qu’à nous.
—ÏIl no convient pas à vous-mêmes, Repartit le vieillard. ‘Tout établissement Vient tard ct dure peu. La main des Parques blêmes Do vos jours et des miens se joue également.
Nos termes sont pareils par leur courte durée. Qui de nous des clartés de la voûte azurée Doit jouir le dernier ? Est-il aucun moment Qui vous puisse assurer d’un second seulement ? fes arrière-neveux me devront cet ombrage :
Eh bien ! défendez vus au sage De se donner des scins pour ‘e plaisir d'autrui ? Cela même est un fruit que je goûte aujourd’hui, J’en puis jouir demain ct quelques jours encore. Je puis enfin compter l'aurore Plus d’une fois sur vos tombeaux.’?
Le vieillard eut raison : l’un des trois jouvenceaux Se noya dès le port, allant à l'Amérique :
L'autre, afin de monter aux grandes dignités Dans les emplois de Mars servant la République, Par un coup imprévu vit ses jours emportés ; e troisième tomba d’un arbre Que lui-même il voulut enter:
4 Et pleurés du vieillard, il grava sur leur marbre , Ce que je viens de raconter, LA FONTAINE, Î $
Exercice oRAL : Répondre aux questions (V. ex. oral, p. 257). Devon ÉcriT: Traduire en prose le texte donné.
COMPOSITION
(Lettre d'un père à son fils.)
71 Canevas.—Le père envoie à son fils une petite somme pour ses menus plaisirs. Il doesirerait lui envoyer davantage... Usage que celui-ci doit en faire. Peine que le père aurait s’il apprenait que son enfant se procure des choses futiles, inutiles... 11 faut toujours avoir un but louable dans l’emploi de l'argent. L'enfant devra donner dans sa première lettre un compte de ses dépenses.
EXERCICE D'HOMONYMIE
L'élève remplacera les points par un des hcrncn vocabulaire ci-dessous, suivant le renvoi donné.
Les plus grandes...(3) de montagnes se trouvent en Asie et en Amérique. La biche cst la femelle du...(?), Remarquez que, dans une église, le...(6; est presque toujours du côté du sc e:| levant. Noé planta le premier..(l) de vigne. Le bois de... (3) est dur parce qu'il met longtemps à croitre, Un pique-nique est un repas où chaque convive paie son..(16). Voici un proverbe français : Dis-moi qui tu... (17), je te dirai qui tu cs, Il meurt moins de personnes de...(19) que d'intempérance, L'ambitieux, qui cherche toujours à inonter, doit être bien à plaindre quand il est arrivé au... (20) des honneurs ot de la fortune. L’….. (16) est produit Par la répercussion du son. 11 nc faut pas confondre l'esclavage avec le cervage, les esclaves avec les...(2\, Les bons...(8) font les bons amis, Le son du... (9) a assemblé les chiens, qui se sont lancés à la poursuite d’un cerf dix...(9). l'uffon appelle le...(10) le roi des oiseaux d'eau. Les Corps les plus...(11) sont ceux qui Cuntiennent le plus de matière Sous le moins de volumo. L'avare ne ..(2) pas son argent, il le cache. L'Afrique produit en abondance des figues et des... (1?) excellentes, …."?) pas et n'est pas servi, Dans la hiérarchie nobiliair dignité de... (8) vient avant la baronnie et après le m
ynes au
Il no "0, Ja
arquisal, VOCABULAIRE, Cep, pied de vigne. - Cor, instrument à vent, du- Ces, adjectif démonstratif. (9)4 Corps... de l’hommo. frillon. (1) C’est, pour ce est, Cors(1), corne du bois du cerf,
djec re yane, oiseau aquatique, Ses, adjectif possessif, Signe, indice.
S’est, pour se est. (11) { Danse, mouvement cadencé Cerf, aundrupède. Dense, épais, [du corps, (2)
4, adjectif numéral. G0) $ Cy
Serf, presque esclave. (12) $ Date, époque. à
a rert; pied des Datte, fruit du dattier.
Er D serrer. | (13) ( Davantage, adv. de quantité, ert, verbe servir. À D'avantage, prépos. et subst.
+ Dégoïter, causcr du dégoût.
(@)$ Chaîne, lien. (14) $ Dégoutter, tomber goutio à Chêne, arbre, goutte Champ, terre. EE prnt QE Chant, musique. (5) IE CR
(5) Chaud, adjectif,
c : (16) $ Echo, son ronvoyé,.
Chaux, pierre calcaire. E'cot, quote-part.
Chœur, terme de musique :| (17n{ Énter, areffer. (6) partie d’une église. di) Hanter, fréquentor.
Cœur, partie du eorps. (18) $ Exaucer, accorder
Cire, substance molle, jau- ixhausser, élover,
, : Faim, bosoin de manger, Sire, Seigneur, [nâtre. | (19) 2 rise verbe feindre.
Compte, calcul, lin, terme, but ; adjootif.
Conite, dignitaire. $ F'atte, combie.
(Conte ‘istorietto. A À d'ête, cérémonie.
() Un eerf dix cors est oolui qui est dans sn 7e année,
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EXERCICES D'’IMITATION ET D'INVENTION
Luçon VI.
LE LION ET LE RAT
Îl faut autant qu'on neut obliger tout le monde : ; On a souvent besoin d’un plus petit que soi.
Entre les pattes d’un lion, Un rat sortit e-terre assez à l’étourdie.
Lo roi des adimiaux,<n cetto occasion, Muntra co-qu’il étuit, et lui donna la vice.
Ce bienfuit ne fut pas perdu, uelqu’un aurait-il jamais cru u’un lion d’un rat eût affaire ? Céperdant-it advint qu’au sortir des forêts, Ce lion fut pris dans des rets, £ Dont ses rugissements no lo purent défuire. 6 ke rat accourut, et fit tant par ses dents, Qu’uno maillo rongéo emporta tout l'ouvrage, Patience et longueur de temps Font plus que forec ni que rages
La FONTAINE.
EXERCICE ORAL : Répondre aux questions (V. ex. oral, p. 257). Devoins Écrits : l° Traduire en prose le texte donné ;
? Faire un récit analogue à celui qui est don‘é, et avec ce titre :
Un Bienfail récompense.
Canevas.—Un paysan, au siècle dernier, fut injustement accusé, Un seigneur le fit acquitter...Lors de la révolution, le seigneur fut obligé de fuir, Le paysan lui en facilita les movycns,
Conseils : Développer ce canevag cn montrant la reconnaissance du paysan onvers son bienfaiteur, ct lo bonheur qu'il avait do la témoigner i même au prix de grands sacrifices. L à
EXERCICE DE SYNONYMIF.
(Le simple bon sens.)
L'élève remplacera les mots en ilalique par leurs synonymes, de manière que le sens soil le moins possible alléré.
Quelques hommes, pour pallier leur indolence, disent que ce n'est pas leur faute si la nature leur a dénié les talents qu’elle prodigue à tant d'autres. On peut leur répondre que trèspeu de posilions sociales demandent, pour ètre bien remplies, des facullés au-dessus du commun. Dans les emplois ordinaires de la vie, cette portion d'intelligence qui est échue à la masse du genre humain suffit parfailement quand on prend à peine de la cultiver, Les avantages brillants sont comme
Le à
Le sens com-
10 monnaic cou‘ante
re
een
mena
2° Faire un récit analogue sous ce titre :
par la qualité des personnages. Il est bon intéressant, de lour prêter le discours di dialogue,
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dont le besoin se manifesle continuellement, ct dans les cire constances les plus communes de la vie. Les grands esprits, ainsi que les grandos beautés, ne considèrent l'estime des autres que comme unc chose insignifiante ; l'admiration seule peut les salisfaire. Gagner la bienveillance du genre humain en Se rendant utile cest, dans leu opinion, un but pauvre ot bas, leur ambition est d'attirer sur cux les regards de l'univers en l’éblouissant et en l'étornant. Ce Caractère les éloigne de l'amour de la vérité: ils n'aiment point la vérité pour elle-même, ils l’uiment seulement quand elle se montre Sous des traits surprenants et CxXtraordinaires,
Lecon VII.
L'ÉCOLILR ET L'ABEILLE,
LE] Que fais-tu done sur cetto plante ?
Disait un écolier paresseux ct mutin ’ouvrière intelligente, Qui butinait do grand matin.
—Du miel.—Y penses-tu ? Quoi ! du miel de l’absintho ? —Sans doute.—Ah ! pour lo Coup, c’est to moquer do moi! o ton rare talent, à te parler sans feinte, Tu fais, ma chère, an sot emploi.
—Ainsi l’âge de l'ignorance oujours juge à tort, à travers !
Quand mon utiie prévoyance = e cette planto aux sucs amers, Tire un miel aussi doux que celui de Ia rose, u travail, mon ami, c’est Ja métamorphcse, Mets à profit, crois-moi, la leson d’aujcurd’hui. Pour la trop paresseuso enfance, L'absinthe est La peine et l'ennui Qu'un long travail traîne après lui ; Le miel, c'est le doux fruit que produit La science,
AtMé NauDer.
EXxERCICE oRaL : Répondre aux questions (V.ex. oral,
| p.257) Devoins Écrirs: le Traduire on prose
le texte donné,
L'Écolier studieux el l’Écolier paresseux.
Conseils : Nous ne donnons pas de canevas : les idées sont indiquées
» pour rendre le récit plus rect en leur faisunt fairo un
EXERCICE D'HOMONYMIE
L'élève remplacera les points par un des homonymes du
vocabulaire ci-après, suivant le renvoi donné
Les cluflonniers jettent leurs chiffons dane nue es mom.
HS UHiC...{J) QU is
portent derrière ice dos. La Fable nous représente les gmnés
tournant les signes ment 10...
les... (8) d pas plus c (12) à fé liens souf croix du
c'est pour page de « française sailles, I ne vit pas de la bout à ceux qu quis le € qu'avait c nourrit de neige.
Loi, c Foie, |
(1)S Fois, !
Foix, | Fouet, (Fond, L'onds Font, Fonts, Gaz, e
) Gaze, Geai,
w} Jais,t CYEt Haute (5) Hôte, : Hotte,
t ) Mount.
ÜMein, { Maire Mer, !
| sal {Afère, Mal, n Hate Unit, {
"| Hente, | Menth:
L dans les vir.
rands esprits, L l'estime des miralion seule genre humain but pauvre ot rards de l'unicaractère les joint la vérité lle se mnonire
sintho ?
r do moi!
MÉ NauDer.
oral, p.257) exte donné,
ont indiquées le récit plus isunt faire un
Lonymes du
RS tt.
19) qù is les dgmnés
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tournant sous le..(1) des Furies vengeresses, Les..(11) sont les signes de nos idées. Les vieux chevaux prennent rarement le...(13) aux dents. Sous les rois de la première race, les... (8) du palais exerçaient l'autorité souveraine. Je n'aime pas plus celui qui égratigne que celui qui...(13). Le sang des (1?) a fécondé notre sublime religion. Les premiers chrétiens souffraient le...(1?) avec résignation, en songeant à la croix du divin Maïtre. Le...(4) est un minéral très-noir ; c'est pourquoi l’on dit: Noir comme du..(4). La première page de cette grande épopée qu’on appelle la Révolution française a été écrite par Mirabcau au jeu de...(20) de Versailles. Le...([8) est le symbole de l’orgueilleux. L'homme ne vit pas seulement de... (16) mais de toute parole qui sort de la bouche de Dicu. A quoi peut servir le don de la parole à ceux qui sont privés de l’...(15) ? Quand Henri IV eut conquis le trône, il s’appliquu à...(19) et à guérir les..(11) qu'avait causés la guerre civile. Le renne ds Lapon: se nourrit de... (20) de. (16) et de sapin qu'il trouve sous la neige.
VOCABULAIRE
Toi, croyance. (Maux, pluriel de mal.
Foie, partie du corps. (1) ; Meaux, ville.
(1) Fois, une fois, deux fois. Mot, parole.
Foix, ville. Martyr, celui qui souffre.
| F'ouet, instr. do correction. as Martyre, tourment que l’on (Fond. partie basse ie fuite tendu, @ Fo s, sol, somme d'argent. W d à
Pont, vorbo faire. aure ou more, nom de peu | Fonts,les fonts baptismaux. | (13) l'or, 8, verbe mordre. (ple. (3) Gaz, corps inflammable. 7 es ; Gaze, étoffe claire, ort, ln de la vie, =
(reai, oiseau. ( Mur, ouvrage de maçonnerie (4) Jais, minéral noir, (14) } Mür, adjectif. : (Jet, d’eau ; bougeon. Are, fruit du mûrier.
Haute, adjectif.
C : : ui, affirmation
5)! Hôte, qui loge, qui est logé. 9
15) [ Ouù, verbe ouïr.
Hotte, panier d’osier. ( | Ouie, sens.
Ote,s, nt, verbo ôter. Ouies, les .… d’un poisson, (6, Lieu, endroit. = - Pain, fartnonétrie et-cuit À Lieue, mesure itinéraire. ain, 1arine pétrie d CIC. Main, partie du corps. (16)4 Peint, 8, verbe peindre, 0} Muint, adjectif. Pin, arbre résineux.
Mein, rivière. Palais, maison, partie de la Maire, fonctionnaire public. | (17) bouche.
(@ / Aer, grande étenduc d’eau Palet, jouet, = salée. { Pan, d’habit, de muraille, | Mère, terme de parenté. (18) Pan, dieu de la fable. Mal, mauvais, dangereux. Paon, oiseau.
(9) WMäle, opposite de femelle. Pend, 8, verbe pendre. l Malle, coffret de bois. (19) $ Panser, Soigner. Munte, vêtement. Penser, réfléchir.
nn? Mantes, ville. - | (Paume. jeu, dedans de la Ed | Mente,s, nt, verbe mentir. | (2035. main, . = Menthe, plante odoriltérante. À Pomme, fruit à peping
"Von céntiuiges ciel à E jariss
Leçon V£li.
LE CORBEAU ET LE RENARD
«faître corbeau, sur un arbre perché, ‘enait en son bec un fromage, Maître renard, par l'odeur alléché, ui tint à peu près ce langage : “Hé! bonjour, monsieur du corbeau, Que vous êtes joli | que vous me semblez beau ! Sans mentir, si votre ramnage Se rapporte à votre plumage, Vous êtes le-phénix des hôtes de ces bois. ”? À ces mots, le corbeau ne s6 sent pas do joic ; Et, pour moutrer sa belle voix, Il ouvre un large bec, laisse tomber sa proie. © renard s’en saisit, ct dit: * Mon bon Monsieur, Apprenez que tout flatteur ît aux dépens de celui qui l'écoute.
Cette leçon vaut bien un fromage, sans douto.” 0 corbeau, honteux et confus, Jura, mais un peu tard, qu’on ne l’y prendrait plus.
La Fontaine,
EXERCICE onaAL : Répondre aux questions (V. ex. oral, p. 301, Devoms fcrirs: Lo Traduire en prose le texte donné,
2° Composer un récit analogue sous cc titre :
La Montre volée.
Canevas.—Un enfant a une montre en or dont il est ficr, un filou s’en aperçoit et accosto l’enfant…. Il l'invito à Ja Promenade Le filou le caresse..., il s'éloigne. L'enfant attend en vain son retour. Sa montre à disparu,
Conseils : On peutsuivre presque mot à mot le langage des deux ne+-
sonnages do la fable qui vient d’être traduite eu prose, Ne pas oublier
Surtout les compliments ct la complaisance.
EXERCICE D'ANTONYMIE.
L'élève achèvera les phrases suivantes, en prenant l'opposite ces mols en ilalique.
Quand vous avez les yeux fixés sur une carte de géographie le nord est en haul, ie … en …, est est à votre droite, et à Voire … Parlez Peu avec les autres; mais … avec … Les gens qui se diverlissent trop s'…. L'em CUT EL 10 dorment côte à côte dans les bibliothèques. La mort cst « Juce Pour ceux à qui la.….est.… Les Séphyrs Au printemps et de l'été Sont toujours suivis des.…de l’.. et do l’... Le malheur empire les mauvais caractères ct … 108... Ceux qui so flattent de faire envie font souvent … Jeunes où …, pelils où... riches OÙ …, savants ou …, nobles où … ciladins ou..., nous devons tous mourir un jour. Un fat disait, en parlant d'un homo de peu d'esprit : ‘ On ferait dl gros ivre de co qu'il tynore —Et vous, lui répondit-on, on en {crait un fort … avec ce que YOUR Lo Lomps est un vrai brouillon, rangeani … ; impris
nant 1 OI grand 1 dépend sont or«
Lt 9 Zn,
Exencr Devoir 2 Rédige
Caneva d'enfe:uis trahit. :
La rose l'aperçoit, n'en est ri . Conseils :
imiter.les fo rence des si
L'élève hynes, de Lors [ue
pDurolt es
Vierge, C
beau !
LE
ic ;
le.
onsieur, te”?
rait plus.
La Fonrarne,
. CX. oral, p. 3011 le texte donné,
dont il est fier.
Il linvito à la igne... L'enfant aru,
rage des deux per.
e. Ne pas oublier
nant l’opposile
de géographie, otre droile, et MUIS ... avec.
eur et [In mort cst douce emps et do l'elé dalheur empire | se flattont de [s où... che +, NOUS «vous d’un hounino > qu'il ignore . AVEC CO (ue ani … ; impri
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Dant …; approchant … ; ct rendant toutes choses Lonnes ou … On commence par être dupe, on. Par devenir … Lo grand Trédérie a dit: “La Perle ou le .… d’une bataille no
dépend souvent que d'une bagatelle.” Les gens gais au dehors sont ordinairement …
Lecon IX.
LE LIÈVRE ET LA PERDRIX
Il ne se faut jamais moquer des misérables :
Car qui peut s'assurer d’être toujours heureux ? Le liôvre et la perdrix, concitoyens d’un champ, Vivaient dans un état, ce semble, assez tranquille, Quand une meute s’approchant Oblige le premicr à chercher un asile :
Il s'enfuit dans son fort, met les chiens en défaut, Sans même en excepter Brifaut, Enfin il se trahit lui-même Par les esprits sortant do son corns échaufré, Miraut, sur leur odeur ayant philosophé, Conclut que c’est son lièvre, et d’une ardeur extrême Il le pousse : et Rustaut, qui n’a jamais menti, it que :e lièvre est reparti.
Le pauvre malheureux vient mourir à son gîte. La perdrix lo raille, et lui dit :
“Tu te vantais d'être si vite!
Qu'’as-tu fait de tes pieds ? ” An moment qu’elle rit, Son tour vient : on {n trouve. Elle croit que ses ailes à Sauront garantir de toute extrémité ; Tais l4 pauvretto avait compté Sans l’autour aux serres cruelles. La Fonrarnr.
EXERCICE oRAL : Répondre aux questions (V.ex. oral, p. 257). Devos Écrrrs, Le Traduire en prose le texte donné ; 2 lédiger un récit analogue sous ce titre :
La Violelle et la Rose.
Canevas.—La violette et la rose Sont voisines... Une troupe d'enfcuis arrive. La violette se cache..., mais son parfum la trahit... ; elle est Cueillie,
La rose se moque de la modestie de sa sœur... Un enfant l'aperçoit… Elle croit que ses piquants la défendront.… 1] n'en est rien,
, Conseils : Suivre DAS à pas ce que l’on dit du /ièvre et de la perdrie »
imiterles formes de langage ; ne changer que les expressions que la différence des situations impose.
EXERCICE DE SYNONYMIE, (De l'intempérance.)
L'élève remplacera les mots en ilalique par leurs synonyMmes, de manière que le sens soil le moins possible alléré.
Lorsque l'âme est trempde dans lo vin, dit Sinèyna, ea Purets est corrompus; elle doit demeurer sèche pour rester Vierge, C'est une glace dont l'éclat est terni par les vapeurs
impures du vin. La plupart des ivrognes sont slupides : ils ne se rappellent pas plus, le lendemain, ce qu'ils ont fait Je jour précédent, que s'ils avaient complélement perdu la mémoire et le bons sens. Il n'y a presque pas de diflérence centre un homme ivre et un homme mort : le corps de l'un est dans une bière, l'espril de l’autre est dans son corps comme dans un cercueil. L'un est dépourvu de sentiment, parce qu'il n’a plus d'âme: l’autre & enccre la sienne, el cependant il est insensible. Tous ceux qui se. livrent à l'ivrogncrie sont paresseux : ils se lèvent tard, parce qu'ils ne dorment jamais d’un sommeil paisible ; toujours agités par uno digestion difficile, ils ont des songes efrayants. Pittacus décréla que les ivrognes coupables de quelque faute devaient être punis doublement : une fois our la faute même, et une autre fois pour l’ivrognerie, qui conduit à tous Je excès, à tous les crimes.
Lecon X.
LA CIGALE ET LA FOURMI
La cigale ayant chanté, ‘* Je vous paierai, lui dit-elle,
out l'été, Avant l’août, foi d'animal, Se trouva fort dépourvue Intérêt et principal.” Quand la bise fut venue : La fourmi n’est pas préteuse, Pas un seul petit morceau C’est 1à son moindre défant.
De mouche ou de vermisseau. ** Que faisiez-vous au temps chaud ? Elle alla crier famine : Dit-elle à cette emprunteuse, Chez la fourmi sa voisine, — Nuit et jour, à tout venant,
La priant de lui préter Je chantais, ne vous déplaise. Quelque grain pour subsister — Vous chantiez | J'en suis fort aise, Jusqu'à la saison nouvelle. Eh bien ! dansez maintenant.”
- LA FONTAINE, Il faut être laborieux et prévoyant dans la Jeunesse, si on ne veut ans la vieillesse 8e trouver malheureux et méprisé de tous.
Remarque : La conduite de la fourmi ne saurait être louée. Il ne faut pas étre dur envers les malheureux mêmecoupables, S'ils sont coupables, ils sont deux fois à plaindre,
EXxEnCIcE onaL : Répondre aux questions (V. ex. oral, p. 257), Devos Écrits : [e Traduire en prose le texte «donné : 2 Composer un récit analogue sous ce titre :
L'Enfant paresseux et l'Enfant laborweux.
Conseils : Il n’y a que quelques mots à changer au texte pou. déve. FREE lo sujet donné. Le paresseux, c’est la cigale ; le laborieux, c'ost a fourmi.
EXERCICE D'HOMONYMIE
L'élève remplacera les Poinis par un des homonymes du vocabulaire si-après, suivant le renvoi donné.
On nomme... (5) cette partie de la roue qui joint la jante au moyeu. La vie du méchantest un… (1, incliné qui aboutit à un abime. Le visage est. (9) quand le cœur est en paix. Chaque année, le vigneron remplace les vieux ceps par de jeunes...(l). Les poètes ont logé la Vérité an fond d'un {4
n$ssa Le Midiss| sf
Milon, le
coup de.
pour un,
si facilem la... (20) « rester en
(les serres quele … { est comm
D lon sort.
conquérat débris, 0° Jhumanitt calomnie, bres, La natue. I Dicu vous donné en & manie le...
… (16), qu ha perfidie nailtrait de
mn $ Plan, Plant, o $ Poing, +)} Point, on, $ Pou..v G); Pouls,
Puis, «
(4) < Puits, Le Pui (Paie, t joe r » ) Pé,mot G)! Pete, | Aetz, c:
Uèez, to CHE Raison | Pésonn
tm SWNale,m:
V4 Salle, a (saute, !
(8)$ So4, ter Sole, po ” tNerin, 0 (10) Souffre.
t Soufre,
… (Statue, (ii) | marbr Statut, |
nt stupides ; ils qu'ils ont fait Je einent perdu Ja as de différence e corps de l'un dans son corps u de sentiment, re la sienne, et livrent à l'ivro.
, parce qu'ils ne ours agités par yants. Pittacus quelque faute la faute même, lui à tous les
lui dit-elle, ’animal,
s préteuse, re défant.
au temps chaud ? prunteuse, ut venant, as déplaise, l’en suis fort aise, aintenant.’
LA Fonraixe, se, si on ne veut tous,
re louée. II ne bles, S'ils sont
*.oral, p. 201) exte ‘donne;
eux.
exte pou, déve:
laborieux, c'est
omonymes du
joint la jante né qui aboutit rest en paix.
M lon sort. Je voudrais que l'on brisät toutes les
(9: Serein, clair, calme, doux.
(10); Souffre, verbe souffrir. (19)
() | marbre, etc, (20)
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Milon, le fameux athlète, assommait, dit-on, un bœuf d'un coup de...(?). Un... (8) bien cultivé peut rendre cinquante pour un, Rien ne sert de courir, il faut partir à... (2). C'est le... (10) dont on enduit l'extrémité des allumettes qui les rend si facilement inflammables. C’est avec le cœur qu'on entend la. (20) de la nature, L'hiver, les orangers ne peuvent pas ester en plein. (17) dans nos climats : on les enferme dans des serres chaudes. La mort peut n'être qu'apparente alors quele … (3) ct le cœur oxt tout à fait cessé de battre, La vie est comme une... (7) de spectacle : on entre, on regarde et s.. (11) des conquérants qui n’ont pas été civilisatours, et que, de leurs débris, 07 en érigeât une aux bienfaitcurs inconnus de l'humanité, Ne vous endormez pas Sur votre réputation ; la calomnic, comme l'araignée,.… (13) ses filets dans les ténèbres. La mort cst un. (15) qu'il faut payer tôt ou tard à la mine. Le baromètre indique les changements de... (13).
Dicu vous rendra au centuple le. (18) d’eau que vous aurez donné en son nom. Il ne faut pas confondre le vanneur, qui
manie le... (17), avec le vannier, qui le fabrique. Le siége de
. (16), qui coùûta dix ans au courage, ne coùla qu'un Jour à
la perlidie, Les prophètes avaient annoncé que le Chris“
naitrait de la. (15) de Juda.
VOCABULAIRE, «nf Plan, suface, dessin, ete. Taun, fouille d'étain. 1} Plant, tige. 9 ] 42tas, t, verbe teindre, 9) $ Poing, main fermée. (2); Teint, culoris,
| Point, petite marque. Dans arbustes de [poudre ( je dre demi res Jan, Ccorce do chéne en ! Pouls,battement des artères, (13)! Zirnt, adverbe, Puis, ensuite, Temps, durée.
(4)< Puits, trou profond. Tend, verbe tendre. Le Puy, ville, FA grosse mouche, (aie, trait, on, poisson, Rais, rayon de roue. (14) Ton, adj. poss., manière. (54 Lé, _ de musique. D verbe tondre, ”’ } Jets, filets, 5,$ Tribu, peuplade.
| letz, cardinal de Retz. (5); Tribut, imposition. = lez, tout contre. Troie, ancienne ville d’Asie. CS l'aisonner, user de sa raison. | (
Trois, nombre.
lRésonner, retentir.
10) Troyes,ville de France. [sier.
in S Sale, malpropre. … Van, grand instrument d’o- 4 Nalle, appartement. Ans me Vent, air en mouvement, Sol, terre, Ver, insecte.
f end, verbe vendre.
t Wole, poisson plat. (
FR à arbre.
Verre, corps transparent.
Vers, poésie, préposition.
Vert, adjectif.
Vice, opposé de vertu.
Vis, .… de serrure. à Visse, 8,nt,verbe visser, voir.
Voie, chemin, =
Vois, t, ent, verbe voir.
Voiæ, son vocal, suffrage,
Nerin, oiseau,
t Soufre, substantif, verbe.
(Statue, figure on pied, de |
Statut, lai, règlement
Leson XI.
LE CHARRETIER DEVENU COCHER
Dans un certain Days était un charretier ui passait à bon droit, dans tout le voisinage, ’our un prodige du métier, ln’était si profond bourbier Dont il no se tirat même avec avantage, Au bout de quelque temps, le seigneur du vills:go our mencr son currosse eut besoin d’un cocher, lcrut ne devoir pas aller plus loin chereher ; [1 appelle notre homme, et lui dit: ‘* Viens ça, Blaise Laisse à ton fouet, de plus nobles emplois T'appetlent sous mes lois, Je te fais mon cocher, en seras-tu bien aise ? laise accepte l'honneur, rend grâce à son patron; Prend les rênes en main, hasarde l’aventure ; Mais pour son Coup d'essai, le nouveau Phaéton ersa Son maître et brisa la voiture, Bou charretier, mauvais cocher, C’est ce qu’à bien des gens on pourrait reprocher. Le P. Duceroriv.
Tel réussit dans une condition inférieure qui échoue dans un rang
Dlus élevé, EXERGICE oRAL : Répondre aux questions (V.ex. oral, p. 257}, HRVOIRS ÉCRITS : Lo Traduire cn prose le texte «donné: “:nposer un récit analogue sous ce titre :
Le Soldal devenu officier.
éanevas.—Un soldat se distingue... Un poste d'offivier est Vacant, il est nommé. Il n'a pas l'instruction voulue. Chargé d'une mission importante, il compromit Ja troupe qu'il commandait,
Conseils : Entrez dans quelques détails sur les qualités de ce soldat, 818n6z vivement l’action où il faillit perdre sa compagnie,
EXERCICE DE SYNONYMIE
(De la vanité.)
L'élève remplacera tes mots en tlalique par leurs synonymes, de manière que le sens soil Le Moins possible alléré.
Il n’y a point de folic plus commune que la vanité. quoiqu'il n'y ail rien qui donne un Caractère plus ridieule, Nous com. MCnÇons d’abord à trouver que nous valons bien les autres : celle bonne opinion de nous-MmÉMeS va sans cesse en pr'ogressant ; bicntôt nous nous eslümons à la plus haute valeur, ot quiccnque oserail révoquer en doute {a Juslesse de notre evaluation, nous Choquerail vivement: nous croirions qu'on fait oulrage à notre PerSOnnC, ainsi qu'à la raison et au bon sens. Il est d'autant plus difficile d'échapper à cette faiblesse,
que nous nous “maginons le plus souvent qu'elle nous vient
merile, par les I nous jugés A est un qui y as modestic presoInp
d'une E |
Ilw'y a ExERcI DEvoin
Caneva d'agilité, autour d Détaillez enfin ser l'enfant :
dard... C
L'élève vocabula
Dicu a fe pa couronne pouics ru On fait, a
her ; ns Ça, Blaise Ê]
se ? ”?
n patron ; ire; aéton
procher,
LE P. Ducercrar.
choue dans un rang
"ex. oral, p. 257) le texte donné;
ste d’officier est uction voulue...
romit la troupe
lités de co soldat, pagnie,
eurs Synonymes, lléré.
ranilé, quoiqu'il le. Nous com.
ien les autres :
2SSC en pJ'ogresaute valeur, ot slesse de notre croirions qu'on ison et au bon cette faiblesse, elle nous vient
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d'une bonne cause ; nous discernons micux le véritable merite, Nous SOMmMCS moins avcuglés par les intérêts matériels, par les préjugés que ne l’est la mullitude. Mais que d'affronts nous faut souffrir lorsque, chaque jour, nous nous voyons jugés d'une manière qui nous parait si injus (0 ! La louange est un bien qu'on ne s'arroge point par la violence ; celui qui y aspire doit se couvrir dos dehors de l'humilité et de la modestie ; s’il offense ses juges par des airs haulañ
présomptueux, il est presque certain de perdre sa cause,
Leçon XII.
L'ENFANT ET LE CHEVAL
Un cheval vigoureux, monté par un enfant, Semblait s’en amuser au milieu d’uno plaino, Tantôt effleurant l'herbe à peine, Tantôt sautant, caracolant.
“Quoi ! lui dit un taureau, mugissant de colère, n écuyer pareil to gouverno à son gré |!
Comment n’en être pas outré !
Va, fais-lui mordre la poussière.
—Moi ! répond lo noble coursier, Ce serait là vraimont un bel c: : loit de gucrro ! Aurais-jo à mo glorificer Do jeter un enfant par terre ? ” Le DarLy.
Ilw'y a pas d'honneur à triompher de plus faible que soi.
EXERCICE onaL : Répondre aux questions (V.ex. oral, p. 257). Devoir Écnir : Traduire en prose le texte donné,
COMPOSITION, (L'enfant ct la guëèpe.)
Canevas.—Mettez en scène un joli petit garçon, plein d'agilité, dans un jardin …, et une guêpe dorée voltigeant autour de lui... L'enfant conçoit le désir de la prendre... Détaillez sa poursuile, les diverses fuites de l'insccte, qui va enfin se reposer au scin d'une rose. Peignez la manière dont l'enfant s'y prend pour la saisir. La guôpe le perce de son dard... Cris de l’enfant.… Affabulation.
EXERCICE D'HOMONYMIE
L'élève remplacera les points par un des homonymes du tocabulaire ci-après, suivant le renvoi donné.
Dieu à suspendu au-dessus de l'homme un … (18) magnife parsemé d'étoiles, Un coup d'éventail coùta une couronne au .. (18) d'Alger. Les grosses poules appelées louies russes pondent des œufs dont la ... {8} est toute jaune, Un fait, avec le … (3), une sorte de confiture appelée cotignac,
HS
ete SRE
N DN
ie
La .… (7) montre beaucoup d'att Sins. Un bon livre est un … (
iumain. Le monde est une .. (10) où tous les acteurs sont siflés ; le sase reste au parterre ou se cache dans les coulisses. On donne le nom de … (10) au dernier repas que Jésus Christ fit avec ses disciples, Les Bastronomes n'aimen le carême, qui est l’ennemi de la bonne s… (5), ne se sont pas toujours nourris de la … (5) des animaux : il fut un temps où ils se Contentaient des fruits de la torre, Mirabeau est Je Prince de la tribune, ei Bossuet célui de la … (5). Souvent on Paie … (5), le soir, los folies du matin. plains i’homme accablé du … (13) de une substance résinense que l’on obtient des pins en pratiquant sur Jour tronc de larges incisions. L'usage fréquent des bains assouplit les muscles, ouvre les … {l4\ et, par con. séquent, facilite la transpiration du corps.
Le (6) est pour les Lapons un animal domestique fort utile. Le char de l'Eint
Chancelle si les … (6) sont tenues par des mains débiles, Dieu à apposé son .… (16) inimitable surtout ce qui est sorti de sos mains, Puisque la vie est un voyage, nous devrions dresser des … (20) au lieu de bâtir des maisons, Une haie toute com. posée de (1) est une excellente Clôture. La … (1) du cul. Valeur vaut micux que l'épée du soldat, Un loup ‘avait que les … (2) et ju peau, fant les chiens faisaient bonne garde, L'exercice assaisonne les ([1). … (11)est Jo mois .jes fleurs. Soyons nos valets si nous voulons être nos … (4), Ne vendez pas la … (2) de l'ours avant de l'avoir tué, Celui qui troque l'honneur Contre un trésor … (17) au change, 1] n'y
D 4 personne qui n'entre tout neuf dans la vic, et les sottisos CS... (17) sont perdues pour les enfants, Un suisse, auquel
On vantait les richesses du roi de France, demandait naïve. ment S'il avait bien vingt 17) de bœufs Sur les montagnes,
VOCABULAIRE
Août, 8 mois do l’an. [ture.
Loue, instrument d’agricul- ()< Houx, arbrisseau toujours Ou, conjonction, [vert, Où, adverbe, pronom,
achement pour ses marcas- 7) que l’anteur fait au genre
t pas Les hommes
Je
son loisir. La (13) est
Chair, partie molle du corps , des animaux,
(5) Chaire, tribune, Cher, aimé : qui coûte beau:
coup.
[ Au, article. | Chère, faire bonne chc,….
| Aulx, légume. aine, espèce de greiouille, 9)! Eau, substance liquide, veine, féminin de roi, (2) Laut, adjectif. corps, | (G) Rénes, guides. Os, partie la plus dure du Renne, quadrupède. O, Lo, oh, interject,. [de fer. lèennes, ville de France. (3) \ Coin, angle, lieu retiré, pièce Laid, adjectif. : "10 Laie, femcl'e dn sanglier.
lrître,qni a des domestiques, ]
(7) Lait, liqueur blanche, Mètre,unité fondamentale du A Lé, largeur d'une étofe. système métrique. Legs, donation.
Heiire, verbe,
Coins, fruit du Cognassier.
Mri
es, article, pronom.
PEL
Exencic DEvoin
Le pèr Singe ap}
tit di
suit à l'é
our ses marcas.
ir fait au genre les acteurs sont ans les coulisses.
Das que Jésus.
£S n'aiment pas ). _ Les hommes les animaux : il ts de Ja terre, suet celui de la S du matin. Je Ir. La... (13) est pins en prati.
usage fréquent l4) et, par con.
.… (6) est pour 8 char de l'Eit S débiles. Divu est Sorti de ses 2vrions dresser aie toute com.
… (1) du culti.
Up ‘Vavait que bonne garde,
160 mois jes nos ,.. (4), Ne tué, Celui qui ange, Il n'y el les sottises suisse, auquel andait naïrc- S Montagnes,
molle du corps 1e.
qui Coûte beau:
onne chè,r,
de gre iouille, 1 de roi,
pède,
e l'rance, Lu sanglicr.
lanche, ne étoffe,
‘onom,
Porc, pourccau.
Pore, ouverture de la peau. | (20) Port, lieu d’abri.
Exencice oraL : Répondre aux qu Déëvoin écrir : Traduire en prose le texte donné,
Le père Caubasson rapporte une anecdote AS apprivoisé qui le suivait partout … Cependant il l’en- Krmait dans certains cas … Un jour ic singe s'échappe …, le sit à l'église …, et va se placer
EXERCICES D'IMITATICN ET D'INVENTION
Coq, mâle de la ponle. (15) ; Uaraux, pluriel de canal, Coque, enveloppe de l’œuf, Cou, partie du corps.
Coup, choc.
Coût, prix d’un objet, Cène, repes commun.
Saine, adjectif, Scène, partie d’un théâtre.
Seine, fleuve.
{ Mai, 5° mois de l’année. a | fais, conjonction. (17) (1)X Mes, adjectif posscssif, Met, verbe.
Mets, nourriture.
Pau, ville du Béarn.
Peau, enveloppe de l’animal.
Pô, fleuve d'Italie. (18) ‘ ot, ustensile de cuisine, Poids, pesanteur.
Pois, légume.
(B){ Poix, matière résincuse.
Pouah, exclamation de dé-
Canot, petit bateau.
Saut, action de sauter.
Scecau, grand cachet.
(16) Sceaux, bourg,
l’eau. x Sot, dépourvu d’esprit.
Pair, haut dignitaire.
Paire, couple.
Perd, verbe.
Père, masculin de mère.
Dais, espèce de ciel de lit.
Dé, … à jouer, à coudre, Des, article.
tive
gouvernement d'Alger.
goût. Bâle, ville de Suisse, imère. .
Tente, pavillon.
Leçon XIII.
LES DEUX VOYAGEURS
Le compère Thomas et son ami Lubin Allaïent à picd tous deux à la ville prochaine. Thomas sur son chemin trouve une bourse pleine ; L l’empoche aussitôt. Lubin, d’un air content, ui dit : ** Pour nous la bonno aubaine !
—Non, répond Thomas froidement, - Pour nous n’est pas bien dit ; pour moi, c’est différent.” Lubin ne souflle plus ; mais, en quittant la plaine, Ils trouvent des voleurs cachés au bois voisin.
Thomas tremblunt, etnon sans cause, :
Dit : ** Nous sommes perdus! — Non, lui répond Lubin, Nous n’est pas lo vrai mot ; mais toi, c’est autre choso.” Cela dit, il s'échappe à travers lo taillis.
Immebile de peur, Lhomas est bientôt pris :
Il tire la bourse et la donne.
Qui ne songe qu’à soi quand sa fortune est bonne,
Dans le malheur n’a point d'amis. FLorran.
COMPOSITION
(Espièglerie d'un singe.)
sous le dais dela chaire
Seau, vaisseau pour puiser de
Dès (que), locution conjonc- Den, nom du chef de l’ancien
Dal,assemblée où l’on danse.
(19) $ Balle, jouet, boule de plomb.
T'ante, sœur du père ou de la
estions (V.ex.oral, p. 257).
plaisante d’un
Tranquillité du singe jasqu'au moment du prône … Alors imitation de tout ceque fait son muitre … Rire de l'auditoire. Surprise ot reproches de Caubasson … Point d'effet … Rédou. blement de gestes du prédicateur … Le singe les redoube aussi … fnfin, éclats de rire … Un ami de Caubasson vw l'avertir … Ce père peut à peine garder son séricux, en “donnant d'emporter le trop habile imitateur,
EXERCICE D'ANTONYMIE.
L'élève complètera tes Phrases suivantes, en Prenant l'oppo. sile des mots en ilalique.
L'esprit de l’homme ne peut concevoir un effet sans sp là créalure sans … Combien de personnes d ‘ent leurs ver/us à la nalure el leurs … à ..! Les animaux sont souvent mieux servis par leur instinct que ics … par leur … Sous la pear d'un agneau, Souvent sc cache un … La lellre lue, mais … Le navigateur préfère la lempéle qui le pousse au … plat qui le. Le naturel plait toujours plus que l’. Los époux parcourent une roule arduc: l'union les soutient ; la...les …. L'avare jouit Cn ünaginalion ; il … en … En politique, un démenti equie vaut très-souvent à une … Jésus-Christ joignit le pré ceple à l’.… Au dernicr jour, Jésus-Christ séparcrai l'ivraie du … ; il mettra ICS agneaux à sa droile et les … à … L'espril est souvent copisle; le … cest Loujours … Tout Parail merveilleux au jeune homme qui entre dans le monde ; tout parait … au … qui en … On met ICS anciens etles cran. gers bien haut pour abaisser ses .… Ct Ses … On voit des Siècles savants ct d’autres qui sont …; on cn voit de polis ct de... La jeunesse vit d'espérance ; ct la …, de … « Voilà Biron, disait Henri LV : je le présente volontiers à mes anis el à mes .….”" L'orgueil défruit l'intérèt que Île malheur …
Lecon XIV.
UN TRAIT DE LOUIS XII
Ecoutez une histoire De Louis douze, un de nos moilleurs rois, La bonté sur les cœurs no perd jamais ses droits e co père du peuple on chérit la mémoire.
L'sut qu’un grand seigneur, Peut-être uno excellence, e battre un laboureur Avait eu l’insolence, = Il manda le cou pable, et, sans rien témoigner, Dans son palais un jour le retint àdiner; ar un ordre secret, que le monarque explique, n sert à ceseigneur un repas magnifique, out ce quo de meilleur on peut imaginer, Hors du pain quo le roi défend de lui donner. Ii g’étonno; il no peut concevoir ce mystère. roi passo ct lui dit : ‘* Vous a-t-on fait grand’chère ?
ExERCH Dévoin
% Ecrire
Cancva qu'il nou encoura village s retrouver puis, de n june pay’
Conseils
Faites ress l'archev êqn
L'élève nynes, de Un ser avail un; ana po lroucant | Ovil faut le cette du sol. La dans l'apy qui enteont
son louis
devant ell les dents.
du Hit por accès de M veut frap Série: «4 émerveillé toute votr m'arrive € mule, €! pe
(1) Dans ec
7 EXFRCICES D'IMITATION ET D'INVENTION
— On m'a bien servi, Sire, un suporbe festin ;
Mais jo n'ai point diné : pour vivre il faut du pain!
— Allez, répond Louis, avec un front sévère,
Comprenez la leçon quo jai voulu vous fairo : :
Puisqu'il vous faut, Monsieur, du pain pour vous nourrir,
Songez à Lien traiter ceux qui Le font venir.” ANDRIEUX. Exercice onA1.: Répondre aux questions (V. ox. oral, p. 257). Divorns Écrirs : le Traduire cn prose le texie donné:
? Ecrire un récit analogue (1) sous ce titre :
du prône .… Aloe Rire de l'auditoim.
int d'effet … Redon.
singe les redouble de Caubasson va 7 SOn séricux, cn eur,
Une Anecdole de la vie de Fénelon.
Cancvas.—Fénclon, so promnant au milicu des pauvres quil nourrissait, en vil un qui ne mangcait pas. Il s’informe, courage Île jeune homme, lui dit que le chemin de son ‘illage sera iibre bientôt … Le jeune homme dit qu'il n'y retrouvera pas sa vache … Fénclon lui en promit une autre, puis, de nuit, alla au village, trouva la vache et l’amena au jeune paysan,
Conseils : Rendez le récit animé, en faisant parler le paysan.
Faites ressortir la tristesse du jeune homo et la tendre bonté do l'archevéquo.
cn prenanl l'oppo:
an effel sans …, la "ent leurs vertus à nt souvent mieux Sous la peav d'un e lue, mais … Le Lu … plat quile..
époux parcourent S … L'avare jouil in démenti cqui
Joignit 10 pré Christ séparora oile et Iles à sa Loujours … Tout > dans Ie monde; ciens et les clran.
… On voit des 1 voit de polis ct … “Voilà Biron, CS anis el à mes ER
EXERCICE DE SYNONYMIE, (Le mécecin ct sa mule.)
L'élîve remplacera les mots en ilalique par leurs sy/nonynes, de manière que le sens soil le moins possible alléré.
Un sculape, monté sur sa mule, allait voir un malade qui aail Un apostème dans le larynx. Notre docteur rencontra naissance à la porte même de son client. 11 quille les pour causer plus à son aise ct laisse sa monture, qui, tout la porte ouverte, pénètre toute seule dans la maison. Oil Rut que le lecteur apprenne, pour comprendre la suite le cette isloire, que la chambre du malade était au niveau dusol. La mule, d'un pas délibéré ct tout cnharnachée, pénèlre dans l'appartement où lo pauvre diable était couché. Celui-ci, quientond du bruit, s'ünagine que c’est le docteur, et avance Son pouls sans so détourner. La mule, qui voit un bras {endu devant elle sans savoir pour quel molif, saisit le poignet avec ls dents, Lo malade, épouvanté, tourne la tète et saute au bas
oits dt pour mettre dehors l'animal ; puis il est pris d'un tel accès lo rire que l’aposlème en crève, Le docteur, qui survient, Veul frapper la mule à coups de cravache, Mais le malade Sécrie.: * Arrêtez, monsieur le docteur ! il y a de quoi être de, émerveillé do l'aventure : votro muie a guéri {e mal dont lule votre science ne pouvait venir à boul. Désormais, s’il ue, marrive de retomber dans ce piferr état, envoyez-moi votre
mue, ol restez en paix chez vous,”
; (1) Dans cotte leçon ct les suivantes, l'unalogie cst plus lointaine. and’chère ?
L'ENFANT ET LES NOISETTES
Moitié gourmand et moitié sot, Jn jeune enfant mit en cachette, Certain jour, sa Main dans un pot Où logenit muinte figue avec mainte noisette. Len remplit sa main tant qu’il peut en tenir, Puis veut la retirer, mais l'ouverture étroite Ne la laisse point revenir:
Il ne sait que pleurer ; en plainte il so consomme. Il voulait toutavoir, cet no le pouvait pas.
uelqu’un lui dit (etjcle dis à 1 homme) :
N'en prends que la moitié, mon enfant, tu l’auras.”
: 1 La More, Qui veut tout avoir risque de tout perdre,
ExERcICE oraL : Répondre aux questions (V. ex. oral, p. 257), Devoirs Écrits : fo Traduire en prose le texte donné : 2 Composer un récit analogue sous ce titre :
Le Nid d'oiseau.
Canevas.—Un petit garçon crevait les yeux des oiseaux ans leur nid... Sa mère l'en reprend (imaginez le discours dc Ja mère)... Un dimanche, pendant l'office, il va dans h forêl …, arrache d'un nid un jeune oiseau de proie … Les parents de l'oiseau crèvent les v ‘UX de l'enfant,
Conseils : Soigner le discours de la mère ; peindre l’indocilité de l'enfant … ; lo faire voir dans la forêt &Timpant aux arbres
lève choisira celui des deux homonymes en ilalique qui concorde avec le sens. Le serpent mord le sein qu'ilouquil'aréchaufé. I, Corrompt tout ce qu'ilou qui le touche, L'hirondelle boil ou boile en volant, Julien boil ou boile et mange bien, Un enfant n'esl ou nail les yeux ouverts. Lorsqu'on veut se servir de la panthère pour ja chasse, il faut beaucoup üe peine pour l'adresser où la dresser. Je Vous envoie celte jeune levrette, veuillez l'adresser ou La dresser, puis me d'adresser ou {a dresser Chez moi pour l'ouverture de la chasse, Saint Louis se fit respecter des Sarrasins, qu'il avail faits Prisonniers où qui l'avaient fail Prisonnier. Alexandre se fit aimer des peuples Qu'il avail vaincus ou qui l'avaient vaincu. Bocchoris ne $ongcait qu'à suivre les conseils flatteurs des jeunes insensés qu'il environnait ou qui l'environnaient, pendant qu'il écoutait avec mépris les sages conseils des vicillards qu'il avail élevés où qui l'avaient élevé. C'est sur loul où surloul quand on est condamné injustement à mourir qu'il faut du Courage. La bonté de Dieu s'étend sur Loul ou surloul ce qui respire, Un grand homme appartient moins au siècie qu'il Où qui d'a vu naitre qu’à celui qu'il ou qui l'a formé,
argent
Ecoutez Qui mo
D'une v L'un de Les soir Aleurt Rendaic ‘ Mami:
Vous m
Cane eveug] et achi
M. le deman( chaque
Conse Faire pa
L'elè mes, de Les {résors sa volo mets-t0 l2 sage moins volonté obsline, L'un se les fiib cesse | caillou.
lesmon
TES
ot,
ette,
1 pot
te noisette.
at en tenir, re étroite
80 consomme,
Lit pas.
à l’homme) :
nfant, tu l’auras.” A Morre,
(V. ex. oral, p.957, > le texte donné :
yeux des oïiceaur aginez le discours lice, il va dans h 1 de proie … Les fant,
indre l’indocilité de x arbres …
ra celui des deux Sens.
haufé, L'argent lirondelle boil où > bien, Un enfant ut se servir de la de peine pour e jeune levrette, ‘esser ou la dres- Saint Louis se ft isonniers où qui mer des peuples . Bocchoris ne jeunes insensés , pendant qu'il vieillards qu'il Loul ou surtout rqu'il faut du 1 Surloul ce qui au siècie qu'il | formé,
EXENCICES D'IMITATION ET D''INVENTION
Lecon XVI.
LA MÈRE LT LES DEUX ENFANTS
Ecoutez un mot, mes amis, Des preuvesd’un amour extreme: Qui mo paraît plein de tendresse, Malgré tout votre attachement D'une veuve entre ses deux fils, Vous ne pouvez "pas cepondant L'un de huit ans, l’autre de dix, M'aimer autant queje vous aime. Les soins se partageaient sans cesse. —Quoi ! mon ‘ls, de mes sentiments A leur mère, ces fils chéris Méconnuis-tu le caractère ?
Rendaient caresse pour caresse. —Non,mais vousavez deux enfants. * Maman, lui dit un jour l'aîné, Moi, je n’ai qu’une tendre rnère.”? Vous m'avez sûrement donné Pu. DE LA MADELAINE,
Le plus saint des devoirs, celui qu’en traits de flamme
La nature « nravé dans le fond de notre âme,
C'est de chérir l’objet qui nous (lonna le jour.
Qu'il est doux à remplir, ce précepte d'amour ! FLor1an. Exercice orAL : Répondre aux questions (V.ex, oral, p. 257!, Devoirs Écrits: 1° Traduire cn prose le texte donné F
? Composer un récit analogue sous ce titré :
Dévouement filial.
Canevas.—Jeanne Labelle habite avec sa mère, infirme et aveugle. Jeanne garde pour elle le pain noir qu’on lui donne et'achète du pain blanc pour sa mère,
M. le Curé lui porte une tourte … Longtemps après on lui demande si cette tourte est finie … Elle en donne un peu chaque jour à sa mère … ; elle n’ytouche pas clle-même.
Conseils : Stylo simple. Description de l1 misère de cette famille de Faire parler Jeanne, qui explique ses procédés envers sa mère.
EXERCICE DR SYNONYMIE
(Le sage ct l'ignorant.) L'élève remplacera les mots en ilalique par leurs synony-
mes, de manière que le sens soil le moins possible altére.
Les dons de l'intelligence sont des richesses émanées des trésors du Créaleur ; il en distribue à chacun sa part suivant Sa volonté, T'a-t-il accordé la sagesse ? a-t-il éclairé ton espril ? mets-to1 en rapport avec l'ignorant pour son instruction, avec l: sage pour ton propre avantage. La vraie sagesse est bien Moins orqueilleuse que la folie: le sage doute souvent, et sa Volonté change lorsqu'il reconnait ses erreurs : l'insensé est obstiné, il n'hésite jamais, il sait tout, erceplé qu'il ne sait rien, L'un sent ses imperfections, et cette pensée le dispose à tolérer les fiiblesses de ceux qui l'entourent : l'autre conlemple sans cesse l’étroit ruisseau de son esprit, il est charmé des pelils cailloux qu'il trouve au fond, il les prend pour des perles et les montre avec orgueil, pour allirer les upplaudissements de la
230 MOVENS DIE FORMER LE STYLE, foule. Le Sage esl Sans cosso occu il cherche surtont à l’orner des conn élre uliles à sus semblables, et c'es
: Loçon XVII.
Développer les pensées suiv
anles ; en marquer le sens figuré.
l° Ilne faut Pas courir
deux lièvres à la fois.
Ex. : Cette expression signifie: conduire deux affaires à la fois, De même que le chasseur qui court deux lièvres n’en prend aucun, de mémo celui qui entreprend plusieurs affaires Cn méme temps s'expose à échouer dans toutes, Celui qui étudic trop de sciences à la foig ne dovient supérieur dans aucune,
2 Paris n'a pas été bâti e Je Qui parle sème; qui se tail recucille.
4 Sois muet quand tu donnes ; parle quand lu as recu, 9 Jl faut ménager la chèvre et le chou
n un jour,
COMPOSITION
(Le marchand hollandais.)
Frédéric [I, roi de Prusse, s'habillait plus que simplement...
Vous direz qu’un jour un Marchand: hollandais le pril pour Un garçon jardinicr … Le roi s'était amusé à lui montrer Jos Curiosités des jardins de Sans-Souci … Offre faite par le marchand de lui Payer Sa peine . Refus de lrédéric, motivé sur ce que le roi l’a défendu … Réponse du marchan( “ Réplique de Frédéric Portant que le roi sait tout ce qui s0 passe... (discours direct).
EXERCICE D'HOMONYNIE,
Remplacer les points par devant chaque lirel, où par
Rives de la …, judaïque, nourriture …, + théâtrale (Seine). —Haie placée... deux. profonds (entre).—Des sommes
…, 1e .… de Napierville. Cet épisode m'a été … et raconté cent fois (compté)... visite
le mot donné entre parenllièses un de ses homonymes.
rons-nous Je .… de Châlons ? SCraete il de toi, situ l’engages ? .. à moi je ne m'engage pas. Le +, OU Commandant des Tar
lares, à établi son … dans la Plaine. … est un chcfliou de préfecture (quand).—Une ämo … €t efféminée, un … armé de batteries (mol).—La cour (los sr l0 dominicain, une … de ciseaux, un nombre... Le juueur... ou sa fortune, ou son honneur (père).—Le … est un désinfectant. Los sénateurs vont Jour scssion(clore).—1e …
chante, La de l'œuf est brisée, Le … brûle sans fuméo
Pé à porfeclionner son Cgprit, 11SSanCCS qui pouver st'ainsi qu'il acquiert uno
gloire solide et durable,
{coque).levät, Q!
est un cc quand il un ecrit Quand « FE par de geai, Ma ha forre . dé no toire : le condor ( chaussée dans l'h els),
Pempl par une
lo TC Ex.: L sent le ci tout nous 2 To 3 Tec 4 To 5 Ni 6e Ri 5 Tr S Ri 0 Le 10° To {ls Ri 19 To
(Lettre Savoir qi
Canev leur, ….
puis sa m) quil l'a SCrOHL CA ml nouvelle
onner son esprit, ces qui pouver Lil acquiert uno
er LL sens figuré, ois,
affaires à la fois, 1 prend aucun, de 6 tempss’expose à es à la foig ne do-
d tu as recu,
à simplement...
IS le prit pour lui montrer les > faite par le ‘édéric, motivé
marchant Out Ce qui so
"€ parenl/ièses 28,
… théâtrale —Des sonimes , raconté cent 1S ? . sera-t.
age pas. Le In … dans la ).—Une âmo La cour des nombre... Le -Le .… est un lore).—[Le
sans f'uméo
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(coque)... vanneur avait le … en …, attendant que le … se levät. Qui achète le surperflu … bientôt le nécessaire. Le … est un cours d’eau considérable (vent, main).—Le.. est beau quand il nage. Le. du salut a brillé à nos yeux. Ne... jamais un écrit sans l'avoir lu (signe).—Le paon .… en automne. Quand on … averti, je changeai de direction. Ceux qui sont à 1 à … par de mauvais motifs sont coupables (mu).—Voici un … de & 3 geai, mais … touche pas (ni).—Le… l'air est pur. Lechien de k à ha ferre est appelé … (matin).—Le … est difficile à élever. Les # à DE .de noyer sont d'un bel effet (nrunçau).—Les … du purga- WE e tire : le .… de la serrure ; les .…., ou grandes plumes, du | condor (peine).—Les … du chasseur, un° .… pêchée, le...-dechaussée, un … séparé du moyeu. Le cardinal de est célèbre dans l'histoire de la Fronde. Le diamant … le verre (Retz,
rels),
Leçon XVIII.
‘omplacer, dans les phrases suivantes, le pronom indéfinr par une accumulalion ou énuméralion des parties.
l Tout nous effraie durant un orage.
Ex.: Le vent qui siffle avec fureur, les nuages sombres qui obscurcissent le ciel, les sinistres lucurs de l'éclair, les roulements de la foudre, tout nous effraie durant un crage. :
2 Tout nous ravit dans le spectacle de la mer, 3
s Tout élève l'âme dans les offices divins. #
& Tout doit nous porter à bien travailler,
» Nul ne peut se flatter d'être toujours heureux.
6 Rien ne peut toucher le pécheur endurci, 4 ° Tout distrait l'écolier étourdi. ja $ Rien ne fait impression sur le paresseux. ; Les martyrs ont tout souffert pour Jésus-Christ. Tout nous ravit au lever du soleil, Rien ne décourage le bon soldat.
Tout nous plait dans la campagne.
JOMPOSITION.
(Lettre adressée par un enfant à sa mère, qui lui a fait savoir qu’elle est un peu malade.)
Canevas.—11 dit sa tristesse …, son inquiétude …,sa douleur, … combien la pensée que sa mère est souffrante agit 4 puissamment sur son âme … Il souffre de ses douleurs parce qu'il l'aime …, il prie pour eile .. Il cspère que scs vœux Stront exaücés …, qu'il apprendra bientôt une bonne nouvelle … il termine en disant qu'il attend avec anxiété une nouvelle lettre.
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EXERCICE D'ANTONYMIR,
L'élève complètera tes Phrases sile des mots en walique.
Tel est riche avec peu; tel autre Jagneras beaucoup, si tu .. une fausse espérance, Tel mence bien, qui … Le bien succède au. : les ris suce dent aux … Les lois Sont faites pour défendre la faibless: contre la …, la simplicilé contre la la probilé contre [a : L'amilié les a Joints, la
gants dans la prospérité sont … dans |’.
| les amis, ct Ja … les … L'amitié tu obtiens l'amitié des gens de bie 6 | des … Quel est Je puissant ar fl Soleil qui donne la kimière
est … avec … TT
finit où la défiance … $ ’n, tu to moqueras de Ja + chitecte qui fait Jever ot … 10 du jour au (ravail et les (el, au .…. ? Il entre quelquefois dans les vucs mystérieuses (Je Dieu de rendre fécond ce qui paraissait …. 0 donner là force et la raison à ce qui n'était que … et que … Tous les enlants ont, dans le cœur, des germes de vertus et des germes de …. c'est aux instituteurs à développer les uns et à … Quand je dis oui, on ne doit pas répondre... : et si je commande, il faut … Un décor et un Paysage sont beaux de Join et … de “ HSE 2 Le Misanthrope fuit les hommes sans les hair, l'égoiste les PE + Sans les. L'anu qui nous cache nos défauts LOUS sert moins que l”… qui nous les Selon que vous serez puissant Où .…, riche ou …, grand ou …, les jugements de cour vous rendront blanc ou … L'eau qui dort est pire que l'eau qui.
HAE Leçon XIX.
fiépondre par une ac
dE Cumulalionou énuméralion aux ques- PIE lions suivantes :
l* Quels sont les effets de l’orgueil ?
Ex. : L’oreueil nous illusionne sur nos défauts sur les malheurs d'autrui, nous fait esclaves de l'ambition, nous tour. mente et ne nous laisse jamais de tr Pos, et, en voulant nous élever, nou rabaisse de plus en plus aux Yeux de nos semblables, dont il nous attire le juste mépris,
2 Quelles sont les qualités qui font le bon écolier ?
3° Quelles sont Jes recompenses du bon écolier ?
4° Quel est l'emploi de la journée du bon écolier ?
* nous rend insensibles
COMPOSITION, (Caractère des avares.) Canevas.—T y à des Sens qui sont mal logés, mal... mal,
et plus mal ..: qui essuiont les rigucurs des … ; qui se privent eux-mêmes de El passent leurs jours dans … ; Qui
suivantes, en prenant ! 0p)pio CONi-
… JS 4. Les hommes gr.
La richesse attire
coufTrent et quion sont …
L'élève mes, der
Tout (4 rilé sur pose osl 4 une lace dignité :
l'excellen maleriels son port 2 noblesse par S$csS :
pareil la servir de] pas pr'ess finesse du l bras e rleves, pot es obstat ce qui p blaire, por
Er prim Suivants : le Unp Ex. : Sur travail du pêche : — su violent, — n l'image dela 'ents, —ang récit, — joie %Unger Exercice a — Un orage,-
Canrres Mirchie or des Vents.
n prenant l'oppo.
… AVEC , Tr rance, Tel com.
; les pis suc dre la faibless bité contre la.
hommes rs.
à richesse ullire défiance … Si queéras de Ja.
It lever ct ln etes … dela.
nystérieuses de donner la force ‘ous les enlants s germes «le …, t à. Quand ninande, il faut oin et … de … ir, l’égoiste les iutS ous sert serez puissant de cour vous 10 l'eau qui.
ion aux ques-
rend insensibles tion, nous tourous élever, nou nt il nous attire
olier ?
er ?
ier ?
nal..…., mal, S.. ; qui se dans … ; qui
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souffrent du présent, du … et de ….: ‘dant la vie est comme el quiont ainsi trouvé le secret d'aller à leur perte par … : co sont … EXERCICE DE SYNONYMI#.
(L'homme;
L'élève remplacera les mots en ilalique par leurs SynONynes, de manière que le sens soil le moins possible altéré.
Tout annonce dans l'homme, même au dehors, sa supérione sur tous les êtres animés, 11 se tient droit ct élevé ; sa pose est Celle de l'autorité ; sa tète regarde le ciel et montre une face auguste, sur laquelle est gravé le caractère de sa dignité ; l'image de l'âme est tracce par la physionomie ; excellence de sa nature se montre à travers ses organes matériels et anime d'un feu céleste les trails de son visage ; son port imposant, sa démarche ferme el hardie annoncent sa noblesse et son rang : il n'est en conlact avec la terre que jar ses extrémités les plus éloignées, il la voit de haut et parail la dédaigner. Les bras no lui sont pas donnés pour servir de points d'appui au poids «le son corps ; sa main ne doit las presser la terre et perdre par des frottements réilérés la {esse du toucher, dont elle est Je plus important instrument : l bras et la main sont faits pour servir à des usages plus levés, pour accomplir les ordres de Ja volonté, pour éloigner :$ obstacles, pour empécher la rencontre ct le choc de tout qui pourrait blesser, pour saisir et retenir ce qui peut Paire, pour le mettre à Ja portée des autres sens.
Leçon XX.
Erprimer les idées quipeuvent entrer dans les sujels suivants :
Un pauvre pêcheur sauvé qu naufrage,
Ex. : Sur le bord dela mer, honnête famille de pêcheur,—sa pauvreté, vail du père, sculo rcssourcc.—Par une belle matinée, partie de biche : — sur le soir, orage qui so forme, — vagues houleuses, — vent violent, = nuages sombres, — femme et petit enfant en pricro devant l'image dela Vierge, — fureurs de la tempôte,—éclairs, — tonnerres, — ‘ents, —angoisses ct douleurs.—Toup à coup, arrivée du pécheur,— son recit, — joie de tous.
© Un grand congé, —3e Le pauvre orpheïin.—%e L'incendie.
Exercice analogue sur les traits suivants: Le devouement d’une mère, — Un orage, — Une batu ille,— Reconnaissance et dévouement.
COMPOSITION, (L'Eté.
Canrvas —\pparition de l'éclatant Eté, fils du Soleil … Sa
Marche orgucilleuse … 11 est suivi des Flcures brülantes et des Vents enflammes … Fuite du Printemps.
, orne gites Re
Fuyons au fond de ce bosquet solitaire … ; là, verdum épaisse, ruisseau limpide, parfum des arbustes, larcins de l'abeiile … ; là, calme et repos …, souvenir d'une année d'en. fance, des jeux et des plaisirs du premier âge .,
EXERCICE D'HOMONYMIE
L'élève fera ou non usage de la négation (ne—n') suivan que le sens sera négalif ou affirmalif. Les mols qui doivent clre où non accompagnés de la négation sont en ilalique.
On esl jamais laid quand on a une belle âme, On es{ toujours laid quand on a pas une belle âme. On entendait la douce halcine des zéphyrs qui se jouaient dans les rameaux des arbres. On accorde tout à la douceur ; on accorde rien à 4 violence, On appréhende rien quand on @ fait son dev.r, Lorsque l'on a pas ce que l'on aime, il faut aimcr ce que l'on a. Quand on a tout perdu, quand on a plus d'espoir, la vie est un véritable supplice, Le chant de la fauvette à tête noir tient un pou de celui du rossignol, ct l’on en jouit plus long tes. Le ciel était serein ; on y voyait que quelques petits nuages cuivrés. Le ciel nous favorise en eæaucant pas tous nos vœux, Midas s'imagina que Bacchus l'avait favorisé en eraucant le souhait imprudent qu'il avait formé. On est jus heureux tant qu'on aspire à l'être d'avantage. On est heureux dès qu’on aspire plus à l'être davantage, On asouvent besoin d'un plus petit que soi. On a pas toujours le succès qu'on espérail. Les meilleures choses finissent par devenir insuyportables, si l’on en uscavec modération. Le jeu offre toujours un nouvel attrait, si l’on en use avec inodération,
Leçon XXI.
Traduire en slyle moderne.
{ Le saint roi Louys fust modéré dans ses paroles, car, oncques de ma vie ne louis dire de mal de personne, ni m louis nommer le diable, lequel est bien espandu par royeaume, ce que je croy qui ne plait mie à Dieu.
Il me demanda un jour si je vonloys cstre honoré dans ct siècle et avoir paradis après ma mort, je lui dis: Oui; etil reprit: Gardez-vous donc de ne faire, de ne dire, à votre escient, aucune chose que vous ne puissicz avoucr si tout |? monde le savoit, ct dire: j'ai fait cela, j'ai dit cela.
JOINVILLE
2. Sire Eustache de Saint-Pierre dit devant tous ainsi: Seigneurs, grand pitié et grand meschof serait de laisser mourir un tel peuple, par famine ou autrement, quand on}
peut trou grico en ver, que | pure cher roi d'Ang
3, Tell sur l'écha yajoutan et d'Espa Dieu la ve
4, Le d dait, délit dès mont.
désadvant attendre, avait null:
Ilavail contre de contrèrent en plaine, ner pour $ qui cstoier à la fuyte vers le car
(Att
Canevas.
Lo pape s« venableme Altila reno
L'élève r mes, de ma
Le nouve un jour de mais située un banc de des larmes, lui demand:
ro … ; là, verdur bustes, larcins de d'une année d'en.
re
CEE
(ne—n’) suivan!
mols qui doivent Len ilalique.
ne, Onesl toujours uendail la douce les rameaux des accorde rien à a fait son devir, aimer ce quel'on ts d’espoir, la vi ivette à tûte noir n jouit plus long.
> quelques petits 'aucant pas tous avait favoris en rmé. On esljas eo, On est heureux 1asouvent besoin le succès qu'on r devenir insupjeu offre toujours ation,
ses parolos, car, > personne, ni nè espandu par E Dicu.
honoré dans ce dis: Oui; etil ne dire, à votro avoucr si tout le t cela.
JOINVILLE
vant tous ainsi:
serait de laisser ent, quand on}
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peut trouver Un moyen, ct ce serait grand’ aumôno et grand’ grco envers Notro Scigneur, si je meurs pour ce peuple sau« ver, que je veuil estro le premicr: et me mettrai volontiers en pure chemise, à nud chef et la corde au col, en la mercy du roi d'Angleterre, Fnoissanp,
3, Telles étaient les prières de Marie Stuart étant à genoux sur l'echafaud, lesquelles elle faisait d'un cœur fort ardent, ÿajoutant plusicurs autres pour lo Pape, les rois de France et d'Espagne, ct mème pour la reine d'Angleterre; priant Dieu la vouloir illuminer de son esprit, Bnanrôme,
4. Le duc de Bourgogne contre l'opinion à qui il en demandait, délibéra d'aller au-devant d'eux (les Suisses), à l’entrée des montagnes où ils cstoient encore, qui estoit bien son désadvantage; car il était bien en licu advantageux pour les attendre, ct clos de son artillerie ct partie d’un lac, ct n'y avait nulle apparence qu'ils lui eussent sceu porter dommage.
[l'avait envoyé cent archers garder certains pas à l’encontre de cette montagne : ot lui se mit en chemin, et rencontrèrent ces Suisses, la plupart de son arméo étant encore en plaine, Les premiers rangs ‘ie ses gens cuidoient retourner pour se rejoindre avec les autres ; mais les menucs gens qui estoient derrière, cuidans que ceux-là fuyssent se mirent à la fuyte: et pen à peu se commença à retirer cette armée vers lo camp, faisant aucuns très-bien leur devoir.
Pu'LIPPE DE COMMINES,
COMPOSITION
(Attila fléchi par les prières du pape saint Léon.)
Canevas.—Attila, le fléau de Dieu … Sa marche sur Rome... Lo pape saint Léon va au-devant de lui. Il lui parie con- Yenablement à la circonstance ; par l'effet de ce discours, Altila renonça à son entreprise,
EXERCICE DE SYNONYMIE
(Les trois vieillards.)
L'élève remplacera les mots en ilalique par leurs synonymes, de manière que le sens soil le moins possible alléré.
Le nouveau pasteur d’un village de la Bretagne, passant un jour devant une mélairie dépendante de sa commune, mais située à l'écart, au milieu des Champs, apercul, assis sur un banc de pierre, un homme à cheveux blancs qui versait des larmes. “ Qu'avez-vous donc ? pour vous a/fliger ainsi, lui demanda avec intérél le bon curé.—Hélas ! répondit en
durs
Les ras ee.
2 rm,
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gémissant le vivillard, je pleure parce que mon père m'y frappé.” Ces paroles exCitèrent l'élonnement du vénerable Pasteur. Il se hdla de icscendre de cheval et entra dans la Maison. A peine cut-il franchi le souil, qu'il aperçut un autre vieillard beaucoup plus ägé que le premicr,et dont les traits annonçaicnt une vive agitation. « Qui donc peut vous Gqiler
ainsi? dit le curé. —No m'en parlez pas, monsieur le Cure Est-ce que mon ccervelé de fils n'a pas eu Ja maladresse (} faire tomber mon père, qui s'est conlusionné assez prive. ment?” Pour le Coup, le pasteur crus qu'on se moquait d lui; mais il reconnut bientôt {4 fausseté de ses SOUPGONS : Car On 10 conduisit dans une chambre où il apereut, assis dans un fauteuil, auprès de la cheminée, un troisième vicillard au dos tout courbe par l'âge, mais qui Paraissait encor vigoureux. ‘14 Coup sûr, se dit le curé, ces hommes-là sont
de Ja race des patriarchus,”?
Lo;on XXII.
Criliquer les morceaux suivants, el en Corriger les deur
Premiers.
l. (Un jeune homme écril à son ami Mililaire sur le point de recevoir son congé.)-En CC jour où tous les cœurs sien nés s'ome pressent d’eXprimer à ceux qu'ils aiment l urs souhaits de bonbeur et les vœux qu'ils adressent au ciel pour leur prospérité, je prends la plume avec bonheur pour te dire ceux que je forme pour toi. Je souhaite que (u te vonserves toujours en bonne santé, que, quand tu vicndras,tu n'aics à déplorer la perte d'aucun de Les proches, et je prie le cicl de te donner de 10NgS et heureux jours.
Tels sont les vœux sincères de ton ami.
2. Dans un bosquet de chônes, au fond d’une Vülléc riante, sur les bords d'un ruisseau limpide, dont le doux murmure ec môlait au gazouillement des oiseaux ct au bruissemont des [cuilles, un ver luisant se reposait sur l’hcrbe tendre, auprès d'une touffe de violulles, sans se douter de l’éclat dont il Drillait,
D'une touffe de mousse fangeuse, un monstre, un crapaud doucement sort, qui, sur le pauvre insecte, tout son venin lance,
Le ver lui demanda ce qu'il lui avait fait; le cruel lui réporidlit: + Pourquoi brilles-Lu ?
3. Mon Parrain, j'ai à Vous remercier de vos livres: ils m'ont fait plaisir, quoique Ça ne soit pas la dernière édition, HBos- Suet Ctait un fameux théologien et un fameux évêque de
Mea Je : vous
les Uon | doult quelc
GR mi]es avec la co éléga:
(1 Louis trois i
Can part di grande 10 pou qu'il a contre, l'aider
L'élèt Conlre-]
L'hor sa (isp traitons nous pe linsucc — L'hur En juge:
regarde ments dé leurs pas ne sont.
paisibles selon ce.
gloire s’e pieux, oh
'1YLL,
? que mon père m'y nement du véncrable val et entra dans la qu'il aperçut un autre licr, et dont les traits one peut vous Gailer S, Monsieur le (Cura!
eu Ja maladresse du sionné assez grièye.
u'on se moquait du é de ses SOUPGONS :
où il apercut, ss n troisième vici|lard li paraissait encor ces hommes-là sont
corriger les dur
aire sur le point de eUrs sien nes some IrS Souhaits de bonr leur prospérité, je Ceux que je forme Loujours en bonne . déplorer la perte Le donner de :ongs
nd d’une \4llée de, dont le doux S oiseaux ct au se reposal sur LUS, Sans se dou-
stre, un Crapaud e, tout son venin
ait; le cruel lui livres ; ils m'ont
e édition. Los.
acux évêque de
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Meaux, dans la Brie, et suffragant de l'archevêque de Paris. Je vous souhaite, mon cher >arrain, une bonne santé, et je vous embrasse de tout mon cœur,
4. La nuit est sombre : l'horloge sonne la onzième heure ; les chats crient dans la rue; Je peuple Sommeille, à l’exception néanmoins du Pauvre malade qui se tourne sur Son lit de douleur, et des souris qui se mettent en quête pour trouver quelques débris du festin de Ja Suirée,
9. Qu'il est beau de voir Lyon, cette ville Superbe, assise MiJeStuCusement sur Jes bords de deux rivières : je l'aime ivec SCS maisons, ses quais, ses places ; avec sos collines, qui la couvrent de deux COléS, ct surtout avec son clocher élégant, qui semble élever jusqu'au ciel l’image Je Marie.
6. Pour mieux découvrir la position du prince d'Orange, Louis XIV fit faire l’ascension d'un ballon dans lequel! étaient trois ingénieurs.
COMPOSITION, (Lettre d'un apprenti à son père.)
Canevas.—Un jeune apprenti écrit à son père pour lui faire part des peines qu'il éprouve dans sa profession, peines plus grandes qu'il n'aurait Cru, Ct qui lui font Comprendre qu'il lé pourra réussir qu'à force de travail ; il assure son père qu'il aura du courage, Ct que, malgré les difficultés qu'il rencontre, il espère réussir: il termine en priant son pére de l'aider de ses avis et de scs conseils,
EXERCICE D’ANTONYMIE,
L'élève complètera Les Phrases suivantes, en exprimant la Conlre-parlie de ce qui est donné.
L'homme cst impatient, parce qu'il n'a que peu de temps à Sa (lisposition : Dieu est... — L'éternité est tout, ct nous la traitons comme si elle n'était rien ; le lemps … —'La réussita nous porte à nous cxasérer notre puissance Personnelle : l'insuccès...—On a vu des savants se croire des ignorants : ct — L'humble se juge sévèrement et excuse les autres : En jugeant les autres, on travailie en VOIE 4 Cali qui regarde au-dessus de soi sent naitre en son cœur des sentis ments de tristesse et de Jalousie ; .. — Ceux Qui résistent à lurs passions sont forts et libres : .. — Lo Superbe ct l'avare 1e Sont jamais en repos ; ... — Vivre en Paix avec des gens Paisibles est assez facile; mais .. — Lo Sage juge des choses selon ce qu’elles sont … — Souvent celui ui recherche la gloire s’en éloigne, tandis QUE .… — L'enfant bien élevé est pieux, obéissant, charitable et ami de la paix ;
po.
| Section III.
Le;on I.
| Jérusalem. | Au centre d'une chaine de montagnes, se trouve un bassin | de toutes parts par des sommets jaunes ct rocailleux ; ces
s’entr’ouvent qu’au levant, pour laisser voir le gouffre do 1 li] et les montagnes lointaines de l'Arabie, Au milice fl | |
aride, fermé somimnets ne a mer Morte u do co paysage de cinte d’un mur jadis par des tours qui tombent, on
pierres, surunterrain inégal ct penchant, dans l’enc ébranlé par les coups de bélier, et fortifié aperçoit do vastes débris ;. des cyprès épars, des buissons d’aloès ct de nopals, quelques masures arabes, pareilles À des sépulcros blanchis, recouvrent cet amas de ruines: c’est la tristo Jérusalem,
Au premier aspect de cetto région désolée, un grand ennui saisit le Cœur; mais lorsque, passant de solitude en solitudo, l’espace s'étend sans borne devant nous, peu à peu l’ennui so dissipe; lo voyageur éprouve une terreur secrète qui, loin d’abaisser l’âtne, donne du Courage et élève le génie. Des aspects extraordinaires décÿlent de toutes parts uno terro travaillée par des miracles : lo soleil brûlant, l’aiglo impétueux, l’humble hysope, le cèdre superbe, le figuier stérile, touto la poésie, tous les tableaux de l’Ecrituro sont là; chaque nom renferme un mystère, chaquo grotte déclare l'avenir, chaque sommet retentit dos accents d’un prophète. Dieu même a parlé sur ces bords : cs torrents desséchés, les rochers feudus, les tombeaux cntr'ouverts attestent le prodige : lo désert paraît encore muet de terreur, et l’on diraft qu'il n’a osé rompre lesilence depuis qu’il a entendu la voix de l'Eternel
LT
Ô é Bassin aride fermé par des rochers. [l'Arabie 22 Au levant, RASE he et de montagnes (le & nceinte écroulée ; 3% oo les tours qui tombent ; 2 - débris d'habitations.
Jénu. F3 © | Végétations Cyprès épars ; 14 SALEM. | à © [sur lesruines. { buissons d’aloès, de nopals. 158 Sentiments : Ennui, terreur.
El — an à Tableaux de la Bible i |: Réflexions {= 3 | noms pleins de mystères : (4 qu'elle 2 Ep | Montagnes et grottes célèbres: suggère, | 3: | la vie de J.-C. : ses miracles, su on À mort, ; { Silence üu désert.
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n bassin arido, fermé IX; Ces sommets ne Fre do la mer Morte u de ce paysage de cinte d’un mur jadis urs qui tombent, on 1issons d’aloès ct de sépulcres blanchis, alem.
and ennui saisit le do, l’espace s'étend ssipe; lo voyageur e, donne du courage ent de toutes parts ïlant, l’aiglo impéer stérile, touto la que nom renferme ommat retentit dos ords : les torrents averts attestent le t l’on diratt qu'il ix de l'Eternel, CHATEAUBRIAND,
1ers. [l'Arabie S montagnes de e;
bent ; ons,
s, de nopals, "eur,
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ottes célèbres ; es miracles, su
.—ANALYSE LITTÉRAIRE. Répondre aux questions suivantes :
Son objet ? {de quoi traile-t-il
4, Son but ? (quelle Conséquence doit-on en tirer ?)
5. L'auteur lui a-t.il Jonné es Œualités spéciales du genre ? (On s'arrête en particulier sur chacune d’elles.)
6. Quelle sorte de Style a été employé ? (Simple ? tempéré ? sublime ?)
7. Quelles sont les figures de style et les images qui produisent le meilleur effet ?
Quelles transitions le sujet contient-i
REMARQUE. —S'i] s'agit d'un discours, il faut dire quelle est la valeur des arguments.
Réponses aux questions ci-dessus :
| C'est une descriplion, parce qu'il nous peint un objet.
?. C'est nntableau topographique : il caractérise vivement les principaux traits de l'objet.
L'auteur peint Jérusalem et sa désolation.
4. Dans le dessein de faire voir ce que deviennent les villes et les empires quand Dieu cesse de les bénir.
5. (D y aun très-vif intérèt, qui vient surtout de l’ancienne renommée de Ja ville,
Noblesse : le Style cst grand, noble et attendrissant,
Comme il convient à cette lamentable histoire,
Animation : le Voyageur, les voix des Prophètes, la parole de Dieu.
Contrastes : état actuel, souvenir de l’ancienne grandeur.
La composilion n’a rien de neuf, si ce n'est la forme : quelques traits bien accentués. Cela suffit, Les détails nous fatigueraient.
Style tempéré. Vers la fin, l’auteur approche du sublime
7. Il faudrait tout reproduire : signalons l’épiphonème (?) qui termine ce morceau.
. Transition très-bonne, la pensée appartenant à la fois à lR première.et à la secon(le partie : « Au premier aspect de celle région désolée (que nous venons de décrire), un grand nnui saisit le cœur (nous allons le prouver).
(1) La réponse à cette cinquième question suppose que l’on se rappelle €s qualités du genre, La description doit être : tntéressante, noble
neuv?, animée, et, généralement, relevée Par les contrastes (Voir lèro Partie, p. 57),
(2) Exclamation sententicuse par laquelle on termine un discours ou Un résit intéragsant,
NET CNPSTE EE PRE
Comment pourrait-on so défendre d'un profond sentiment de tristoso en lisant le navrant tableau que Chateaubriand a fait de celle qui fut la
lille sainte! Comment ne pas être pénétré de terreur à la pensée des Maux qui viennent fondre sur les cités les plus céièbres lorsque Dien cesse de les bénir ! Comment surtout ne pas se souvenir de l’oracie de N.-S, J.-C, annonçant la ruine de la ville déicide !
Mais quel talent d'exposition ! On croirait voir les objets d'crits, ot sn trouver soi-môme ‘* au centre de &ette chaîne de montagnes,” d'ou l'on jette un regard vers les ** sommets jaunes et rocailleux ” pour le | usser errer ensuite su: la mer Rouge ot jusqu’en Arabie. Les muraiiles er )ulées et les tours chancelantes nous rappellent les luttes mémoribles dont cctte ville fut le théâtre,
Mais ensuite, s’élevant à de plus hautes pensées, l'écrivain nous retrace toute l’histoire du monde en quatre lignes : Voici qu'il entend sortir une voix prophétique de chaque sommet : le cèdre ct l’hysosc lui redisent les saintes poésies, le figuier lui rappelle l'Evangile, ct pariout il retrouve un religicux souvenir : LS pierres cessent d'être muettes, ct l'on voit se fendre les rochers ct les morts revivre. On est saisi de cette terreur que l'auteur prête su désert, et l’on demeure sous cette lusubro impression.
Faut-il dire que le morceau échappe À toute critique ? IL joint à un poignant intérêt, uno hante lecon morale, présentée avec la plus parlaite convenance, l’auteur s’a Stenant absolument de la formuler, assuré que le lecteur ne peut manquer de la découvrir,
d,—COMPOSITIONS.
ler Sujet.— Québec, Plan de la Composilion.
Le St-Laurent et Ja rivière f Sa situation St-Charles :
géographique. * son port, qui favorise Je { commerce, Les campagnes Lévis, Beauport, Char.
avoisinantes, lesbourg, Lorotte, { Le chemin de Ste-Toye ; | Les lieux de { le chemin de St-Louis :
ER
oup d'œil général,
Ge,
Son aspect. Ses alentours.
plaisance. {lc jardin du Gouverneur, Rues princi- f St- Picrre, St-f:in, Ste | pales, Joseph, de li Gironne, inci- [ La Basilique, les .égtis st de [ Roch, St-Sauveu., St-Jean Monts Bte, le Parlement, les ban mnts ques, la Poste, les hôpitaux, ‘( l'asiledes Aliénés, la Citadelle, ET nom ; a : sa fondation ; one la première messe :
* ‘| les gucrres qui y ont eu licu; ses principaux hommes. 5 + Sous la domina- f Price do possession :; A | tion anglaise. {iberts et paix dont elle jouit,
(1) Nous donnons ici deux plans: Québec et Montréal. On nent en
Quésec(l).
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Conseils : L'élève trouvera, dane les ouvr:
toire qu'il étudi ls idées qui doivent entrer daus ce qu'il doit les exprimer nvec plas Cart qu’on ne le fait d'ordinaire.dans ces sortes d'ouvrages didactiques,
MonruiaL.
fonseils : Voir plus haut.
sujets : 1 choix de I
Autres
Son histoire
alogues pour chacune de ltmment, il est bon de chanror et de lire décrire, à Ottuwa, par exemple, Ottawa ; au rois-Rivières
al.
Coup d'œr géné:
Ë 1208 de géographie ct d'his- © ,Ct dans le souvenir de ce qu'il vu personnellement,
tte Composition ; il se rappellera
$ ? Sujct..—Montréal. { Plan de la Composition. 4 à
f Le St-Laurent ; nt
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f rare | foux, | |
l'Outaouais : cg le canal Lachine ; Le Mont-Royal ; { Longueui] :
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Ses alentours, 1 l cimetière de la Côte des [ Nuivos.
F Régularité Le Damo, Craig, . = SLe-Catherine, Shore de ss ruvs . brooke, St-Denis Stee re
| Laurent, Blcury.
{ La Cathédrale catholique, Notre-Dame, le Gésu, le Séminaire de la Montagne, l'Iôtel-Dicu, l'Iropital-Genéral des Sœurs Grises, les Eglises Ste Jacques, St-Pierre, St- Patrice et Notre-Dame de Lourdes.
L'Hôtel-de-Ville,le Bureau de Poste, jes banques, le Pont Victoria, Ler du monde entier, le marché Bonsecours et le Palais de Justice.
Sa fondation : l'action des Sulpiciens, | du clergé séculier,des Jésuites et des
MX
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Son aspect.
relicie
La richesse de ses édifices
ee
se.
| Oblats sur la population ; | | fondation de l'Evéché :
À nombreuses Communautés religieuses, > f La reddition du Canada en 1760:
‘© {1cs troubles de 1837-38 :
© les hommes remarquables de cette ville.
e. relhigieu
: l’école; 2, la maison paternelle
? : & la paroisse de élève).
6] localités où se tronvent les éccles.
co titre suivant les circonstances x Lrois-Rivières,
Leçon II.
La grotte do Calypso,
On arriva à la porte de la grotte de Ualypso, où Télémaquo fut surpris do voir, avec une apparence de simplicité rustique, tout co qui peut charmer les yeux (1) II est vrai qu’on n'y voyait ni or, ni argent, ni marbre, ni colonnes, ni tableaux, ni statues: mais cetto grotte était taillée dans le roc, en voûtes pleines de rocailles ct de coquilles ; elle était tapissée d'une jeune vigne, qui étendait également ses branches souples de tous côtés. Les doux zéphyrs conscrvaient en ce lieu
, malgré les ardeurs du soleil, une délicieuse fr:
richeur : des fontaines, coulant
avec un doux murmure sur des prés semés d'amarantes ct de violettes, formaient en divers lieux des bains aussi purs ct aussi clairs que le cris. tal: mille fleurs naissantes émaillaient les tapis verts dont la grotte était environnée. Là, on trou rait un bois de ces arbres touSus qui portent des pommes d'or, ct dont la fleur, qui se renouvelle dans toutes les saisons, répand le plus doux de tous les parfums ; co bois semlbiuit Couronner ces belles plairies, et formait une nuit que les rayons du soleil ne pouvaient percer: là, on n’entendait jamais que le chaat des oiseaux, ou le bruit d’un ruisseau qui, so précipitant du haut d'un rocher, tombait à gros bouillons pleins d’écume, et s’enfuyait au travers de la prairie.
La grotte de la déesse était sur le penchant d’uno colline: de à on découvrait 11 mer, quelquefois clairo et unie comme une glace, quelauefois follement irritée contre les rochers, où elle se brisnit en gémissant ct élevant ses vagues comme des montagnes ; d’un autre côté, on voyait une rivière où sc formaient des îles bordées do tilleuls fleuris ot de hauts peupliers qui portaient leurs têtes superbes jusque dans les nues. Les divers canaux qui formaient ces iles semblaient se jouer dans la campagne : les uns roulaient leurs caux claires avec rapidité ; d'autres avaient une cau paisible et dormante ; d'autres, par de longs détours, revenaient sur leurs pas, comme pour remonter vers leur source, ct semblaient ne pouvoir quitter ces bords enchantés. On aperccvait de loin des collines et des montagnes qui se perdaient dans les nues, et dont la figure bizarre formait un horizon à souhait pour le plaisir des yeux, Les montagnes voisines Ctaient couvertes de pampre vert qui pendait en festons: le raisin, plus éclatant que la pourpre, ne pouvait se cacher sous les fouilles, et la vigne était accublée sous son fruit (*, Le figvier, l'olivier, le grenadier, et tous les autres arbres couvraient la campagne, et en faisaient un grand jardin.
FÉxELON.
Variantes. (1) Des objets propres à charmer les yeux ; il est vrai qu'un n y voyait, etc.
(2) Sous les feuilles épaisses de la vigne, eto.
divis
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Fori D'AMÉI
(1) Lo
élémaquo fut surpris 1e, tout co qui peut ; nior, ni argent, ni s cette grotte (tait ct de coquilles : elle ement ses branches ten ce lieu, malgré à fontaines, coulant ntes et de violettes, si clairs que le cris.
erts dont là gratte arbres touSus qui ouvelle duns toutes ; co bois scmluit que les rayons du Is que le chant des ant du haut d'un cnfuyait au travers
» colline: delàon e une glace, quele brisait en gémisl’un autro côté, on tilleuls fleuris ot 8 jusque dans les rient se jouer dans rapidité ; d'autres de longs détours, rs leur source, ct On apercevait de dans les nues, et our le plaisir des pampre vert qui irpro, ne pouvait sous son fruit (2), res couvraient là
FÉNELON
; il est vrai qu'un
L'élève complèlera ce plan, dont on lui a donné les grandes
divisions :
l° Métaux précieux ;
à ? l ‘ f Ge qu'on n'yl 4 œuvres d'architecture ;
Sd voit Das, 30 £ £ l°Voütes pleines de rocailles:
© À 2° Es ! . : , | &2 | Ce qui en fait | 3e [prés ; SS le charme. | 4° fontaines coulant sur des GROTTE | | Go DE Me ; 1 : 2r par- f [° unic; CaLYPpso, | , (2 S fois 90 S|2A le Iles qu’elle forme, | £ 18 |hivière, 19 = 3e | ® | © s { Montagnes loin- f les'élèvant aux nues; | 2 + Ë taines 20 À [25 7 Montagnes plus f le couvertes de pamos proches 2 [pre ;
d.—ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p. 289).
Conseils : Tout doit être admiré dans ce morceau si remarquable,
élève se rappellera que, s’il ne se peut rencontrer rien de si beau dans la nature, l'écrivain ne dépasse pourtant pas les limites du vraisemblable ; car une déesse avait le pouvoir d’embellir le lieu qu’elle avait choisi pour son séjour.
ForèTs D'AMÉRIQUE
Te,
epaïenne Un homme seul
(D Lorsque l'élève aura répondu en peu do mots aux questions
d,—COMPOSITION, Les forêts de l'Amérique.
Plan de la Composilion.
Feuilles ; oiseaux ; cris des animaux.
Tonnerre, échos ; { L'orage. { vent et pluic ; torrents.
On sent mieux l'isolement ; agitation de l’âme; la pensée s'élève et s'étend.
Les païens supposaient que les faunes
, la
[ Silence ; ce qui l'interrompt.
La lune se lève.
nuit, dans une forêt.
ns
os | et les sylvains président aux forêts.
= © | Les chrétiens savent que tout est gou-
ea verné par Dieu au moyen de ses anges.
© *.s | La grandeur du spectacie de ja nature, + imuge de la grandeur de nos destinées.
Conseils : Chacun peut se représenter Jes idées qui se présente. raient à son Csprit s'il tait seul, la nuit, dans une forût. C'est 1à co que l'élève doit peindre, Ce qui donnera à Ja composition, ce sont les réflexions morales de In secende partie, E faut de l'imagination et de la sensibilité,
Autres sujets : 1. Les rives du St-Laurent ; 2, les Mille-Lles; 8, l'ilo d'Oriéans,
Leçon III.
TEXTE À ANALYSER, Effet du soleil couchant sur les nuages.
Quelquefois les vents alizés da nord-est ct du sud chassent les nuages à l'occident, en les croisant les uns contre les autres, comme les mailles d'un panier à jour. Ds jettent sur les côtés do ce réseau les nuages qu'ils n’ont pas employés, et qui ne sont pas en petit nombre ; ils les roulent en énormes masses blanches comme la neige, les contournent sur les bords en forme de cronpes, et les entassent les uns sur les autres, Comme les Cordilières du Pérou, en leur donnant des formes de montagnes, de cavernes et de rochers ; ensuite, vers le soir, ils calmissent | 1) un pou, comme s'ils craignaient de déranger leur ouvrage, Quand le soleil vient à descendre derrière ce magnifique réseau, on voit passer par tous ces losanges une multitude de rayons lumineux, qui ÿY font un tel effet, que les deux côtés de ce losange qui en sont éclairés paraissent relevés d'un filet d'or, et les deux autres, qui devraient être daus l'ombre, sont teints d'un superbe nacarat. Quatre ou cinq gerbes :le lumière, qui s'élèvent du soleil couchant jusqu’au Zénith, bordent de franges d'or le Sommet indécis de cette barrière céleste, et vont frapper des reflets de leurs feux les pyramides des montagnes aériennes collatérales, qui semblent alors être d'argent et de vermillon, C’est dans co moment qu’on apersoit, au milieu de leur groupes redoublés, une multitude de vallons, qui s'étendent à l'infini, en se distinguant à leur ouverture par quelque nuance de couleur de chair ou de rose, Ces vallons célestes présentent, dans leurs divers contours, des teintes inimitables de blanc, ou des ombres qui se prolongent, sans se confondre, sur d'autres ombres, Vous voyez Ça et là sortir des flancs Caverneux de ces montagnes des fleuves de lumière, qui se précipitent en lingots d’or et d'argent sur des rochers de corail. Ici, ce sont de sombres rochers, qui laissent apercevoir par jeurs ouvertures le bleu pur du firmament : ji, ce sont de longues grèves sablées d’or, qui s'étendent sur de riches fonds du ciel POnCcaux, écarlates et verts Comme l’émernude, La réverbération de ces couleurs occidentales se répand sur la mer, dont elle
d'analyse que nous AvOns posées, il lui sera facile de trouver les éléments qui doivent entrer dans son travail de critique ; il lui suflira de les lier, de les unir, comme nous l'avons fait dans la critique de ** Jérusalen: ? qui doit lui servir de modèle.
(1) Calmissent est un néologisme ou plutôt un terme emprunté du vocabulaire des marins, Se calment pouvait suffire sans qu'il füt nécessaire do recourir à cette expression,
glace les le3 Pass Quelque prière, © les cicux simpiem( en sont a hameaux sent des !
ce n'est qu'aucun
L'élèv
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forôt, C'est Ià vo Sition , ce sont los imagination et de
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res.
assent Iles nuages omine les mailles ‘seau les nuages nombre : ils Jos les contournent 2 sur les autres, formes de monils calmissent (1) vrage. Quand le »0n voit passer X,quiy font un lairés paraissent aient être dans cinq gerbes de ith, bordent de et vont frapper riennes collaté- C'est duns co lés, une multiit à leur ouverse, Ces vallons tes inimitables idre, sur d'aucrneux de ces lingots d’or ct :s rochers, qui rmament ; li, sur de riches ude, La réverner, dont elle
r les éléments a de les lier, Jérusalem
emprunté du lil fût néces-
glaco les flots azurés do safran ct de pourpre. Les matelots, appuyés sur le3 passavants du navire, admirent en silence ces paysages aériens, Quelquefois co spectacle sublime se présente à eux, à l'heure de la prière, ct semble les inviter à élever leurs cœurs comme leurs vœux vers les cicux, Il change à chaque instant : bientôt ce qui était lumineux est simplement coloré, et ce qui était coloré est dans l’ombre. Les formes en sont aussi variables que les nuances ; ce sont tour à tour des îles, des hameaux, des collines plantées de palmiers, de grands ponts, qui traversent des fleuves, des campagnes d'or. d'améthystes, de rubis, ou plutôt ee n'est rien de tout cela; ce sout des couleurs et des formes célestes qu'aucun peintre ne peut rendre, ni aucune langue exprimer,
BERNARDIN DE SAINT-PIERRE.— Ltudes de la Nature, 2.— PLAN DE LA COMPOSITION.
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| Mobilité du | ©! vice-versa,
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Lo ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p. 289). 4.— CRITIQUE.
Conseils : 11 faut faire ressortir surtout la richesse d'expression de te tableau, montrer comment les termes techniques (1)ont été ennoblis par leur alliance avec des expressions pratiques. Faire admirer ces magnifiques images flottantes, ct l'harmonie du style, qui a l'éclat et la Mmollesse des nuages qu’il décrit. HRelever la trop grande abondance de
couleurs, les défauts de la deuxième et de la troisième phrase, aussi bien que de ia dernière.
(1) Techniques, qui appartiennent à uno sotence particulièro,
toujours en déclin c'est moins un Orrents so pressent À la bouche béanto d’un gouffre.
Entre les deux chutes s’avance
qui s'élèvent au-dessus de sement, Des pins, des no fantômes décorent 1
d.— COMPOSITION, dans une contrée mont Plan de la Composilion.
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Leçon IV.
TEXTE 4 ANALYSER, La cataracte de Niagara,
Nous arrivâmes bientôt au bord do la cataracte qui s’annonçait par d’affreux mugissements. Elle est formée par la rivièro Niagara, qui sort du lac Erié et so jette dans le lac Ontario : sa hauteur perpendiculairo est de 165 bieds; depuis lo lac Erié jusqu’au saut, le fleuve arrive
ant par unc pente rapide ; et, au Moment de sa chute, fleuve qu’une mer, dont les t
La cataracte so divise en deux branches et so courbe
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en fer à cheval.
Sous, qui pend, du fleuve, qui so ! so déroulo en celle qui tombe it uno colonno se croisent sur billons d’écume in vaste embraés en formo de r des courants
d'air, descendent en tournoyant au fond du gouffre, et des kinkajoux (1) se suspendent pur leurs longues queues au bout d’une branche abaissée,
pour saisir dans l’abimo les cadavres brisés des élans et des ours.
CATARACTE
DE de æ elle a la forme f l° Nappe de neige; NiaGana. : d'un cylindre, À 2° 1° Pins; Le paysage. 4 % Détails extrinsèques(2). 3°
: ° Aigles :
| Animaux. de Aigles ;
J—ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p. 289). 4,—CRITIQUE.
Conseils : Cette description topographique, avec une certaine apparence de simplicité, n’est pas moins nn morceau très-heureux, à cause de la vivacité des traits. T’élève devra surtout insister sur les images qui donnent de l'intérêt et de la chaleur à la composition. Il doit s'efforcer de savourer ces beautés, qui font presque la seule différence catre un tableau de maitre et la sèche et froide description quo peut faire un débutant, Celui-ci nomme les objets, tandis qu’il faut ieur donner une forme, des couleurs, de la vie.
COMPOSITION
La chuic de Montmorency.
Plan de la Composilion.
roule sur des rochers :
La rivière 4 fait marcher des usines :
son murmure lointain, Elle à 250 pieds de haut ; CHUTE DE ! eu volumineuse ; MONTMORENCY. | La chute. tbe dans une scrte de bassin, où elle disparait.
| Village de Charlesbourg ; LPaysage les arbres et les arbustes, 4987 1 vue du flouve St-Laurent et de | l'ile d'Orléans, (1) Plus connus au Canada sous le nom de carcenjoux.
2) Bxtrinsèque signiño : qui n'appartient pas par lui-même à l’objet dont on s'ocgupe, par opposition à ir4rinsèque, qui appartient à cet objot.
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Autres sujets : 1, p
aS81go d'un bâtcau aux éeluses d’un Canal :
débâcle des glaces surle Saint-1
l : äurcnt au Pritomps ; 3, passage Steaner des rapides de Lachive,
Leçon v.
Lrexre À ANALYSER,
Los déserts de l'Arabic-Pétrée (1),
Qu'on so figure un un ciel toujours see, plus arides, surle s'arrêter sur auce
PAYS Sans verdure ct SANS Cau, un soloil brûlant, des plaines sablonneuses, des Montagnes encore “qucls l'œil s'étend ct le regard s0 perd, Sans pouve un objet vivant; uno terre tort ct pour écorchée par les vents, laquelle mo présente auce des osse cailloux jonchés, dus rochers debouts ou re
découvert, où Île voyage ne l'accompagne
nr ainsi dire ments, des nvcrsés; un désert ontiè ur n'a jamais rospiré su Tien ne lui rappelle la nature viv hille fois plus affreuse que celle des forèts ÿ Ci êtres pour l'homme qui se voit soul t
rene) [A us l’embrago, où rien ante : solitude absolue, ir les arbres sont Cneore deg
plus isolé, plus dé
nuc, plus perdu dans ces lieux vides ct sans bornes, il voit pe C0 Comme son ro du jour, blus tri
tombeau : Ja lumià Striste quo l'ombre do lu nuit: renaît que pour éclairer sinudité, son impui
ter l'horreur do sa situation, en reculant à ses Yeux les barrières du vide, en étendant autour do lui l’abfime de l’immensité qui lo sépare do la terro habitéo : imimonsité qu’il tenterait en vain do Parcourir; car ln faim, la soif ct la chalc
ur brûlante Pressent tous les instants qui restent cntre le désespoir ct la mort,
Burros.
L'élève Complèlera le plan suivant :
: 0h » ariditA.
l'Los déserts en 1 Sécheresse et aridité ; CUX-mêmes, 3o Désenrs pr L'A. je plus isoïé que dans RABIL-PÉvRis, : 7 > forêts :
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Puissance rogming sous los Césars.
J—ANALYSE LITTÉRAINE,-=RÉépondre aux questions (V. p. 289), A CRITIQUE,
Conseils : IT faut faire ressortir l'harmonie de ce st "ress1ons courtes, où 80 rencontrent des cor sonnes dures, l'absence d'épi- ‘uotes cet tout co qui fait lo charme dos leserintions d'objets agréables, Les seuls efforts do prononciation, dans la lecturo do ce sujct, nous r'vélent l'aridité de ces plaines bralantes, Il y a, toutefois. des oxprossions qui forment do vives images : * Un terre morto ct Lour ainsi diro
écorchée,.,
yle, formé d'ox-
COMPOSITION
Les forèts agittos par les vents, Plan de la Zomposition.
‘œil rapide [Les prairies :
AU leg champs de trèfle; soufllo le vent CS graminées ondu- : 2 | lantes, .
[ Les arbres n'offrent pas FR ne tous le même aspect, pr D L'un s'incline humble.
Lis paraissent | ment; l’autre semble animés l'embrasser; un autre «de passions, | s'agitc; vieux chône LU insensible et immobile.
; fBruits profonds, solennels, mélancoliques ; le chant des oiseaux s’en détache ; = | musique plus douce que les plus doux accords, Vague mélancolie !
Impres- | mystérieuses rôveries ; sions. } désir d'un bonheur Supériour à celui d’ici-bas.
FonËTs AGITÉES PAR LES VENTS,
Forêts.
me, a] Le
armoni
“1/4: Co sujet ressemble fort nux précédents, l qu st dins une forêt où souffle ua vent violent, La description fo #elon que l'on so placern pendant l'hiver on durant Ia Chaque élève à le choix de là situation qui lui plait lo
Il faut s’'imaginer
Autres sujets : 1. Pare du Mont-Royal : 2, la campag ment de l'hiver; 3, une CXCursion aux Laurentides.
Leçon VI.
ne au commence-
Le Colisée,
SD RE FE
À cette onccinte qu’il embrasse, à cette multitude de pierres qui le Somposent, à cotte réunion de colonnes de tous jes ordres qui s'élèvent les unes sur les autres, circulairement, Pour soutenir t.2is rangs do portiques ; à toutes les dimensions, en un mot, de ce prodigieux édifice, ‘TOUS reconnaissez tout de suite l’œuvre d’un peuplo souverain de l'univers et esclave d’ün empereur.
J’errai pendant longtemps autour du Colisée, sans oser, pour ainsi dire, y pénétrer : mes regards l’embrassrient avec admiration et respect, IL n’y a tout au plus que la moitié de ce vaste édifice qui soit debout, cependant l'imagination peut encorc relever le reste et voir le monumentenentier. J’entrai enfin dans l'enceinte.
Quel coup d'œil! Quels tableaux ! Quels contrastes ! Quel étalage de ruines, et de toutes les portions du Monument, ct sous toutcs les formes, et de chaque siècle, et de toutes les années, portant, les unes, l'empreinte de la main du temps; les autres, l'empreinte dela main du barbare: cellesci écroulées hicr ; celles-1à, il y a peu de jours; un grand nombre qui vont tomber, et quelques-unes enfin qui, de moment en moment, tombent. Ici c’est un portique qui chancelle, 1à un cntablement, plus loin un gradin, et Sepondant, à travers tous ces débris, les lierres, les ronces, la mousse, les plantes, les arbustes rampent ; ils s’avancent, ils s’insinuont, ils prennent picd dans le ciment, ct incessamment ils détachont, séparent, pulvérisent ces masses que des siècles avaient formées, et qu’avaient unies ensemble la volonté d'un empereur ct les bras de cent millc esclaves,
C’était donc 1à que combattaient, dans les jours de fêtes romaines, pour hâter un peu plus le sang dans les veines de cont mille oisifs, les gladiateurs, les martyrs ct les esclaves |
Jecroyaisentendre les rugissements des lions, lessoupirs des mourants, la voix des bourreaux, et, ce qui épouvantait le plus mon oreille, les applaudissements des Romains. Je croyais les entendre, ces applaudissements, pressant, Gncouragcant, exigeant le Carnarge:; ceux des hommes, demandant aux Combattants toujours plus de sang ; ceux des femmes, aux mourants, toujours plus de grâce.
Il me semblait voir une de ces femmes, belle, jeune, quand un gladiateur était tombé, so lever alors sur la pointe du pied, ct, d’une bouche qui venait de sourire à un enfant, accueillir ou repousser, quereller ou applaudir le dernier soupir du vaincu, comme si elle l’eût acheté.
Que l'ennui romain était féroce ! on ne pouvait l'amuser qu'avec du sang...
Je me suis promené dans toutes les parties du Colisée, j'ai monté à tous los étages, je mesuis assis dans la loge des empereurs,
J'aurai longtemps dans mon âme le silence et In solitude que j'ai rencontrés dans ces corridors, le long de ces gradins, sous les voûtes do cos portiques,
DuPary.— Lettres sur l'Ltalie,
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2—PLAN DE LA COMPOSITION. ti L'élève complèlera le plan suivant :
I Le plus beau que les Romains aient construit ;
{ Ce qu'était ce
monument, | % Ë I
30 F6 l° Il en reste à peine la moitié. RUE LE Ce qu'il est}, Ruines, { l° Causées par le temps: : 4 CoLiséE | aujourd'hui, | * 12 LÉ te (3 Les ronces et les arbustes. HE
lo Jeux des gladiateurs :
2 supplices des martyrs ;
Souvenirs qu'il { rappelle,
3—ANALYSE LITTÉRAIRE—Répondre aux questions (V. p. 289). 4 —CRITIQUE.
Conseils : Que l’élève se garde des phrases exclamatives. L'auteur 15 ena ici; cela se conçoit : c’est un voyageur qui jette au vent ses impressions. S'il eût écrit loin de là, à froid, il eût eu moins de ces explosions. 11 y a là des beautés d’un ordre élevé: Ja description des ruines,
où poussent les ‘‘ronces””, ete, II faut relever l'originalité heureuse de cette expression : * C'était là que combattait … pour hâter un peu plus le sang dans les veines de cent mille otsifs, les gladiateurs, etc.’
Dire s’il était bien de méler ces gladiateurs et ces esclaves aux martyrs. sans faire aucune distinction.
d,—COMPOSITION, L'église paroissiale.
Plan de la Composition. TE:
La grande place : 1 Extérieur, 4 les bâtiments voisins ; sa hauteur, son style, Les nefs ; Intérieur, 4 Je chœur ; les ornements, On y a reçu le baptême ; la 1ère communion :
On 7 viendra après la mort.
Conseils : Rien de plus facile que d’avoir des idées sur ce sujet, Le ton doit être grave ct respectueux, Un enfant quia bon cœur aura de belles choses à dire dans 1n troisième partie,
Autres sujets : 1, Ma chambre ; 2. la classe; 3, mon pupitre, Lecon VII.
"TEXTE À ANALYSER, ‘ Une belle nuit dans les déserts du Nouveau-Monde.
Uno heure après le coucher du soleil, la lune so montra au-dessus des arbres; À l'horizon opposé, une briso embaumée, qu'elle amenait de
Ecrise PAROISSIALE, *
Pensées,
PTT PERS PROPRES
l'Orient avec elle, semblait 14 précéder comme sa fratcho haleine dans les forêts, La reine dex nuits Monta peu à peu dans le ciel ; tantôt cie suivait Paisiblement sa Course azurée, tantôt ello reposait sur des groupes de nues, qui ressemblaient à la cime des hautes montagnes con. ronnées de aciges. Ces nues, ploÿant et déployant leurs voiles, se dérou. laïient en zones diaphares de satin blanc, «e dispersaient en légers flocons d’écume ou formaient, dans les cieux, des bancs d’une Ouate éblouissante, si doux à l’œil, qu’on croyait ressentir leur mollesse ot leur élasticité.
La scène sur la terre n’était pas moins ravissante : velouté de la lune deseendait dans les intervalles des arbres, et pous: it des gerbes de lumière jusque dans l'épaisseur des plus profondes ténobres. La rivière qui coulait à mes picds, tour à tour se perdait dans los bois, tour à tour reparaissait toute brillante des constellations de Ja nuit, qu’elle répétait dans son sein. Dans une vaste prairie, de l'autre côté de cette rivière, la clarté de la lune dormait sans mouvement sur les gazons. Des bouleaux agités par les briscs et dispersés ça et 1à dans lasavane , formaient des îles d’ombres flottantes, sur une mer immobile de lumière, Auprès, tout était silence ct repos, hors la chute de quelques feuilles, le passage brusque d'un vent subit, les gémissements rares et interrompus de la hulotte ; mais, au loin, par interv:
alles, on entendait les roulements solennels dela cataracte de Niagara, qui, dans le calme
de la nuit, se prolongeaient de désert en désert et expiraient à travers les forêts solitaires.
La grandeur, l’étonnante mélancolie de ce tableau ne Sauraient s'exprimer dans des langues humaines: Les plus belles nuits cn Europe ne Peuvent en donner une idée, En vain, dans nos champs cultivés, l'imagination cherche à s'étendre: elle rencontre de toutes parts les habitntions des hommes: mais, dans ces pays déserts, l’âme se plaît à s’enfoncer ‘ dans un océan do forêts, à crrer au bord des lacs immenses, à planer sur le gouffre des Cataractes; ct, Pour ainsi dire, à se trouver seule devant Dieu, CHATEAUBRIAND,— Génie du Christianisme.
2.—PLAN DE LA COMPOSITION, L'élève Complèlera le plan suivant :
La lune monte.
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J—ANALYSE LITTÉRAINE — Répondre aux questions (V.p. 2),
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A—oniTIQUE.
Conseils : Cette pièce est d’une merveilleuse clarté. Il faut en faire remarquer la noblesse et l'élégance. Elle renferme un grand nombre d'expressions choisies et d'images aux couleurs fines et délicates, Lo style est calme et frais comme une tranquille nuit d'automne.
d,—COMPOSITION, Hymne d'Adam et d'Eve.
Plan de la Composuion.
Note: Adam et Eve sont censés adresser la parole aux êtres de lu nature ; ils doivent donc employer le discours direct,
Ils voient Dieu ;
faux anges... À chantent ses Jouanges ; entourent son trône.
| Etoile du matinet autres étoiles ;
aux astres... 4 soleil ;
| lune, Air, vents :
| aux éléments... Vapeur, nuages ;
| fontaines, ruisseaux, fleuves.
Prairies ;
forêts.
Poissons ;
OISEAUX
quadrupèdes énormes ;
insectes,
Dernière apostrophe, à Dieu.
HYM\E
aux plantes...
| aux êtres animés.
Conseils : Adam et Eve pensent à toutes les créatures ct. à leur occnson, louent Dieu. Nous avons tous les mêmes raisons de bénir la Pro-
vidence, qui a tout fait pour nous. Que l'élève s’imagine done que c'est lui qui glorifie Dieu.
Autres sujets : 1. Une belle journée sur la glaco ; 2. une promenage en traîneau ; 3, seul, le soir, dans une forêt
Lecon VIIL Î.—TEXTE A ANALYSER.
Nids des oiscaux.
Une admirable Providence so fait remarquer dans les nids des oiseaux. On ne peut contempler sans être attendri cette bonté divine qui donne l'industrie au faible et la prévoyance à l'insouciant.
Aussitôt que les arbres ont développé leurs fleurs, mille ouvriers com- Mencent leurs travaux: coux-ei portent de longues pailles dans le trou d'un vieux mur: ceux-là muçonnent des bâtiments aux fenêtres d’une fglise: d'autres dérobent un crin à une cavale, ou le brin de laine que là brebis a laissé suspendu à la ronce. Il y a des bûcherons qui croisent les branches dans la cime d’un arbre, il y a des filandières qui recueillent
la soie surun chardon. Mille palais s'élèvent, ct chaque pal
als Cstun nid ; chaque nid voit des métamorphoses charmantes : un œuf brillant, ensuite un petit ccuvert de duvet. Ce nourrisson prend des plumes : sy mère lui apprend à se soulever sur sa couche. Bientôt il va. ju | pencher sur son berceau, d'où il jette un premier coup d'œil eur J9 |
squ’à se
lF nature, Effrayé et ravi, il se précipite parmi sce frères, qui n’ont encore point vu ce spectacle ; mais, rappelé par la voix de ses parents, il sort | une seconde fois de sa couche, ct ce jeune roi des airs, qui porte encore | la couronne de l'enfance autour de sa tête, ose déjà contempler le vaste | ciel, la cime ondoyante des pins et les abimes de verdure au-dessous du | chône paternel. Encouragé par sa mère, il se hasarde sur la branche: | | |
| ce premier pas fait, toute la nature est à Jui.
Et pourtant, tandis que les forêts se réjouissent en voyant leur nouvel hôte tenter son premier vol à travers les airs, un vieil oiseau qui se sent abandonné de ses ailes vient s'abattre auprès d’un courant d’eau ; là,
| résigné et solitaire, il attend tranquillement la mort au bord du même Î | fleuve où il chanta ses plaisirs, et dont les arbres portent encore son nid } | f | | | t
et sa postérité harmonieuse.
CHATEAUBRIAND.— Génie du Christianisme,
L'élève complètera te plan suivant :
l° Avec de longues [ Le travail de construction. pass
[ Œur.
| La vie dans
Nis Le celte demeure.
ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p
jh Conseils : Le but que s'est proposé l’auteur est clairement marqué 1) dans le premier alinéa, Les détails de la construction sont pittoresques, et la vicintérieure, comparée à, celle d'une famille, est pleine de charme. C'est ce qu'il faut faire remarquer en montrant nussi l’à-propos de la pensée qui termine,
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Ctchaque palais ct un nantes : un œuf brillant, n prend des plumes : sa Bientôt il va jusqu'à se emier coup d'œil eur la frères, qui n’ont encore x de ses parents, il sort s airs, qui porte encore léjà contempler le vaste
D.— COMPOSITION
Les quatre saisons.
Plan de la Composilion.
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accidents, Plus d'ouvrage, Provisions épuisées,
Dani .
Souffrances. { Faim ;
Les pauvres.
tions (V. p. 289). Hiver,
froid, heureux de secourir les pauvres ; se font la Providence des inalheureux.
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clairement marqué des courses sur la glace,
n sont pittoresques, it pleine de charme.
i l’à-propos de là
| Les riches (Plaisirs
de l’Im.-Concep Ldoies religieuses : Frète À de Noël ; des Rois,
Conseils : Nous avons tous respiré l'air parfumé du printemps, senti
CA
la chaleur bienfaisante de l'été, savouré les fruits de l'automne et goûté
les joies de la fanille pendant l'hiver, Nous nous Souvenous de ce que Nous AVONnS éprouvé, nous Dotvons le dire. Que l'élève s'attache i se
Maintenir duns la noblesse ct l’élegance du Styic ; les choses ordinaires veulent être présentées avec art.
Autres sujets : 1. Le nid d'hirondeile :
ruche, Le:on IX.
L—SExTE À ANALYSER.
Eruption d'un volcan.
Tout à coup, au milicu du silence de Ja nuit, un bruit affreux retentit aux oreilles ; on entend de loin la mer mugir et rouler vers 10 rivage ses andes amoncelécs ; les sou‘errains profonds
sont frappés à Coups redoublés ; la terre tremble sous les Das ; On court plein d’effroi au milieu des
ténèbres épaisses. Une montagne voisine, s'entrouvrant avec effort, lance au plus haut des airs une Colonne ardente qui répand, au milieu de l'obscurité, une lumière rougeitre et lugubre ; des rochers énormes volent de tous côtés; la foudre éclate et tomb Une mer de feu,s’avan “ant avec rapidité, inonde les Campagnes ; à son approche, les forêts s'einbrasent, la terre n'offre plus que l'image d'un vaste incendie qu'entre tiennent des amas énormes de matières cnflammées, ct qu'animent ds vents impétueux. Où fuyez-vous, mortels infortunés ? de quelque cité que vous cherchiez un asile, comment évitcerez-vous Ja Mort qui vous Menace? De nouveaux gouffres s'ouvrent SOUS Vos pas, de nouveaux tourbillons de flummes, de pierres, de cendre et de fumée volent vers vous du sommet des montagnes, et la mer Écumeuse, rougic par l'éclat des foudres, Surmonte son rivage ct s'avance pour vous engloutir. Cependant ces phénomènes terribles Ss’apaisent peu à peu; Les feux s’amortissent: ln ncr, à demi Culnée, retire en murmurant ses oùles bouillonnantes, la terre se raffermit, le bruit cesse, et le jour parait. Quel triste et lugubre tableau présente la Campagne ravagée! [lo n'offre plus que des monceaux do cendres, que des rochers énormes entassés sans ordre. que des torrents de lave ardente, que des bois qui brûlent cncore, que de tristes restes des infortunés qui ont péri au nilieu de ces désastres.
Un ciel couvert de nuages n ‘envoie sur tous ces objets lugubres qu'une clarté pâle ct terne ; un caline siuistre règne dans l’air : des bruits Lointains annoncent de nouveaux iWalleurs, et la Mer répond par de sourds £émissements au bruit lugubre que font entendre les profondes avernes de Ia terre. Consternés, saisis d'effroi, pressés dans le seul espace où les flinmes ne Sont pas parvenues, les mains élevées vers le eicl. qui seul peut les Sccourir, les hommes adressent alors leurs ardentes pricres à Celui qui Commande à la Ier et à ln foudre, #
«eur prière est courte, mais touchante : ils la recommencent souvent, et chaque fois avec un
ton plus pénétré ; ils cherchent, en quelque sorte, à faire parvenir leurs voix jusqu'à l'tre dont ils implorent la clémence : tous les signes des
passions qui les agitent. de l'efroi, de la vive inquiétude, de !a désolnion, so mélen HU SONS qu'ils profèrent ct qu'ils soutiennent avec
effort, Lacérbor,
2, Une fourmilière ; à Une
L'él
ErcPT
3,—AN
Conse com posi grandes gations :
LE VOLCAN LE
Quiro,
Can seit.
l'automne ct goûté Ouvenons de ce que lève s'attache à se s choses ordinaires
urmilière ; 2, Une
it affreux retentit r vers lo rivage ces 'ÉS à COUPS redou- Froi au milieu des rant avec effort, ‘épand, au milieu rochers énormes de feu,s’avanvant les forêts s'uncendie qu'entre.
t qu'animent 44 de quelque cüté & mort qui vous is, de nouveaux imée volent vers >ugie par l'éclat engloutir.
à peu ; Les foux irant ses ouùdces le jour parait.
ravagée! Elle chers énories ue des bois qui ui ont péri au
ugubres qu'une les bruits loin- L par de sourds ondes cavernes seul espace où ers le ciel, qui ‘dentes pricres ‘re est courte, > fois avec un parvenir leurs les signes des de la désulniennent avec Lacérui,
L'élève complèlera le plan suivant :
$ ° Signes avant- 1 coureurs. 4 Eruption, Lo Le phénomène. À 2 o | Le calme L : Env ne revient, |, ERCPTION D'UN voLcan. J Ses ects. 3 .
Tableau qu'offre |, la campagne, À)
2e | Impressions f Le
sur les = Le | populations, |?” Elles prient {2
3.—ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p. 289). 4.— CRITIQUE.
Conseils: L'élève devra se bien pénétror de tons les détails de cette composition, faite pour émouvoir, lle décrit grandement une des plus grandes scènes de la nature. II marquera l’effet de ces vives
gations : ** Où fuyez-vous ?.,.” ct fera ressortir la valeur do la dernière partie, qui indique toute la portée de ce sujet et révèle le but de l’auteur.
COMPOSITION
Le Pichincha.
Plan de la Composition.
[3 ü Lacampagne dangereuse pour la vie ; S © voisine, Fo à la culture, os très-élevée ; | ss une montagne très-féconde 1. 2 4 (Le volcan est en éruptions.
a | — a un gouffre.
ie La montagne gronde ; Quiro | - Ë elle bondit ; ul et Ho phénomène, J le volcan éclate ; | 6 les laves détruisent ce qui est — | sur leur passage.
2 sur les habitants f Terreur ; ee Ses effets qui l'entourent. À mort :
Campagne désolée :
Usur le pays. ? animaux tués OÙ prives de nourriture,
Conseils : Teï, l'élive doit d'orire ce q1'il n’a pas vu. Qu'il se sou
ER
Fi vera
interro-
vienne de ce qu'il à lu sur des sujets an
{ : l ; alogues et sur des sinistres, comme Îles incendies, les inondations.
Autres sujets : 1, Une chaudière de bâtiment À vapeur éclate en mer; 2, un individu périt dans Jes glaces au moment de la débâcle 5 à, UC Maison s’écroule par suite d'un tremblement de terre.
Leçon X.
L—TEXTE À ANALYSER
Le déluge,
Soit que Dieu, Soulevant lo bassin des mers nents l'océan troublé ; Soit que, détournant le solcil de sa route, il Jui
ait commandé de se lever sur le pôle avec des signes funcstes, il cst certain qu'un affreux déluge à ravagé ln terre.
sait versé sur les conti.
En ce temps-là, la race humaine fut presque ané
antie. Toutes les querelles des nations finirent, toutes Jes révolutions cessèrent. Rois,
peuples, armées ennemies, Suspendirent leurs haines sanglantes ct s’embrassèrent, saisis d'une mortelle frayeur. Les temples se remplirent de suppliants qui avaient peut-être renié la Divinité toute leur vie ; mais la Divinité Jes renia à son tour, et bientôt on annonça que l'océan tout entier était aussi à la porte des temples. En vain les mères se say.
vèrent ñnvec leurs enfants sur Je sommet des Montagnes ; en vain Jes
amis disputèrent aux ours cffrayés la cimo des chênes : l'oiseau tuême, chassé de branche en branche par le flot toujours croissant, fatigua inu tilement ses ailes sur des plaines d’eau sans rivages, Lo soleil, qui n'é. clairait plus que la mort au travers des nuvs livides,se montrait terne et violet comme un énorme cadavre noyé dans les cicux, les volcass s’éteignirent, en vomissant de tumultueuses fumées, ct l’un des quatre éléinents, le feu, périt avec la lumière,
Ce fut alors que le monde se couvrit d'horribles d’effrayantes clameurs ; ce fut alors qu’ le reste des êtres vivants, le tigre et l’agneau, l'aigle ct la colombe, le reptile ct l’insecte, l’homme et Ja femme, gagnèrent tous cnsemblo la roche Ja plus escarpée du globe : l'océan les Y suivit, et, soulevant
autour d'eux sa Menaçante immensité, fit disparaître sous ses solitudes orageuses le dernier point de la terre,
Dicu, ayant accompli sa Vengeance, dit aux mers de rentrer dans l’abîme ; mais il voulut imprimer sur ce globe des traces éternelles de
Son Courroux : les dépouilles de l'éléphant des Indes s’entassèrent dans les régions dela Sibérie ; les coquillages magellaniques vinrent s'enfouir dans les carrières de ln France : des bancs entiers de corrs marins s'arrétèrent au sommet des Alpes, du Taurus ct des Cordilières, ct ces montagnes elles-mêmes furent les Monuments que Dieu laissa dans les trois mondes, pour Marquer son triomphe sur les impics, comme un
Monarque plante un trophée dans le champ cüila défait ses chacmis.
ombres, d'où sortaient au milieu des humides ténèbres,
Dieu ne passée !
heur, il
plus pou il sembl les nuag écueils | cataracti rent qu naquit, € ées pen toutes ti ordre de antres d voix lugt l'océan 8
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cs et sur des sinistres,
à vapeur éclate en mer:
: de la débâcle ; 3, uuc terre.
it versé sur les conti.
lcil de sa route, il Jui signes funcstes, il cst
anéantie. Toutes les tions cessèrent. Rois, haines sanglantes ct temples se remplirent étoute leur vic ; mais OnÇa que l'océan tout in les mères se sauntagnes ; en vain Jcs înes ; l'oiseau éme, roissant, fatigua inu- 8. Lo soleil, qui n'é.
es,sC montrait terne s cicux, les volcans , Ct l’un des quatre
nbres, d'où sortaient 8 humides ténèbres, le ct la colombe, le nt tous ensemblo li uivit, et, soulevant "6 Sous ses solitudes
rs de rentrer dans races éternelles de s’entassèrent dans es vinrent s'enfouir Corps marins s'ar- Cordilières, ct ces ieu laissa dans les mpies, comme un léfait ses cHacmis,
Dieu ne se contenta pas do ces attestations générales de sa colère passée : sachant combien l'homme perd aisément la mémoire du malheur, il en multiplia les souvenirs dans sa demeure. Le soleil n’eut plus pour trône au matin, et pour lit au soir quo l'élément humide, où ilsemble s’éteindre tous les jours, ainsi qu’au temps du déluge, Souvent ls nuages du ciel imitèrent des vagues amoncelécs, des sables ou des écueils blanchissants ; sur la terre, les rochers laissèrent tomber des ataractes ; la lumière de la luno, les vapeurs blanches du soir couvrirent quelquefois les vallées des apparences d’une nappe d’eau; il naquit, dans les lieux les plus arides, des arbres dont les branches affaisées pendirent pesamment vers la terre, comme si elles sortaient encore toutes trempées du sein des ondes ; deux fois par jour la mer reçut ordre do se lever de nouveau dans son lit et d’envahir ses grèves; les antres des montagnes conservèrent de sourds bourdonnements et des voix lugubres ; la cime des bois présenta l’image d’une mer roulante, et l'océan semabla avoir laissé ses bruits dans la profondeur des forêts.
CHATEAUBRIAND
en te & (Racc humaine presque anéantic, 4 2e Ë a [=] {o 1 Là. 2 2, | Désordres dans la nature. 30 LE DÉLUGE. ce 4e ‘ = {o & [Pour la conformation du globe. {3 = Le a Do ë Autres changements. 3
d—ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p. 289). 4.—CRITIQUE,
Consvile : L'élève subira vite le charme qui s'attache à cette composition : il devra s’en défendre un peu, pour conserver le droit defaire des réserves. On doit s'étonner 1° que Châteaubriand ait insisté si fortement sur les vengeances divines sans faire même une allusion à la miséricorde, dont les preuves n’ont pas manqué, même à l'heure du chitiment: 2 qu'il ait, dans Ia dernière partie, supposé qu'avant le déluge, il n‘y avait ni océan où lo soleil pût se coucher, ni nuages en forme de “*vagnes nmoncelées,” ni ‘ vapeurs blanches du soir ?” ou “lumière de la line.”’ ni marées, etc.
310 MOVEXS DE ronuin LE STYLE
COMPOSITION, L'Extrème-Onction.
l'lan de la Composition.
iratifs
, Pro re é :
dela Chambre 1 lit [ ram du malade, E décors.
| Lit du malade, à par la prière ;.
malade J Par des reflexions sur la mort; _ Jparla Confiance en I& mis: orile { divine, en diminuant ses Souffrances = en jui donnant du Courawe :
le corps en procurant Ja santé si elle nécessoire au salut, en la puriliant de sas imperfections :
l'âme ? CN lui donnant des grâces pius grandes pour le Passage de co monde à l'éternité, par les paroles de piété que lui (É Consoler dit le ministre de Dieu ; | le malade 1 Par ICS paroles liturgiques que
Fe |
Les prép
établie
ExTrnÈème- Oxcriox.
esl
Fees,
Ra RARES Le but: É pour Soulager
c prêtre prononce en adininis.
trant ce Satrement, { par les grâces et les lumières qu'il Portifier répan( dans son QUE en éloignant les ennemis qui le latiguent à cette heure suprème, Conseils : L'élève évitera de faire une simple leçon de catécliismo, Qu'il remarque la différence entre le * déluge ” par Châteanbriand et 6 mémo sujet traité dans les livres ‘ d’h
; È istoire sainte,” & MEME diffé rence doit exister entre lo traité de l’Estré
EX 1 Estrême-Onction dans le catéchisme et cette composition où l’auteur doit
1 l ( Surtout faire éclat r scs Sentiments, dire ce Au’éprouvent Ja famille ct lo malade, puis faire réMarquer combien l'E
glise sait répondre à tous les besoins de l'homme dans toutes ses épreuves.
Les effets
= 7 nte des neiges ; 2, une contrée affligée par Ja famine ; 3, ies habitants d une ville après un incendie.
Lecon XI, L—TEXTE À ANALYSER,
Une inondation dans les Pyrénées.
En 1818, vers la mi-octobre, une pluie vive et serrée tomba pendant huit jours consécutifs sur ln ville de Limoux. Néanmoins l'onde avait
à peine franchi Son lit ; muis, Je neuvième jour, dès huit heures du matin, le fleuve s’enfla rapidemen
it, Les observateurs placés sur les deux ponts
remarq des lég fra y é surpris vait d' Quelc delle S d l'épais Le el retenti sillonnes géantes chevau:
aux mu Quelq qui se 8t celcrent vagues 4 bond les lit de la les angli de for, effrénée L'égli réfugié, gagné le fureur d a Suppot étalant ; La haut mes, de d'eux, 1 avec fr humide, sécs, Jet coup le glante Ji -nc imm muraille leur de ; “Fuis, n l'étreint défaillen ainsi en]:
cruel du plancher
‘opreté ; rfums ; Cors,
1S Sur Ja mort :
on l& miser: orile
L_SS souffrance at du couravo:
la santé si clio esl au salut, ses imperfections :
des grâces pius le passage de co 1ité,
de piété que lui e de Dieu:
liturgiques que [OnCe en ailminis.
2ment,
les lumières qu'il In Cœur ; ennemis qui le 2 heure suprème, son de catécliismo, Châteaubriant et
>,” La Même diffr ‘on dans le caté.
IE faire éclater ses nalade, puis faire soins de l’homme
rée affigée para
e tomba pendant ins l'onde avait heures du: in, ir les deux ponts
remarquèrent vers le nord, aussi loin que leur vue pouvait s’étendro, des légions innombrables d'hirondelles planant au-dessus des caux ; effrayées, sans doute, par le ciel nuageux et menaçant, elles s’arrôtaient, surprises de ne plus trouver le soleil bienfuisant du midi, qui leur servait d'étape avant de franchir les Pyrénées.
Quelques minutes avant le cataclysme, toutes ces myriades d’hirondellcs disparurent simultanément, comme par un coup de baguette, sous l'épais manteau de brume qui enveloppait la ville.
Le ciel ouvrit alors toutes ses Cataractes, le tonnerre gronda et fit retentir tous les échos de la vallée: des éclairs longs et Chlouissants sillonnaient tous les points du ciel : la rivière, emportant sur ses vagues géantes des meubles et des troncs d'arbres déracinés, des bœufs et des chevaux s'iroris à leurs attelages, mélait sa voix lugubre et solennelle aux mugissements de latempêteet auxtristes beuglements des animaux.
Quelqnes sapins poussés en travers des arches, arrôtèrent les débris qui se succ(daient sans interruption : autour de ceux-ci, d’autres s’amonceltrent, ct Lientôt il se forma une digue puissante, contro laquelle les vagues 80 hourtèrent refoulées et furicuses : alors elles franchirent d’un bond les quais, et envahirent, en grondant, les deux rucs parallèles au lit de la rivière, roulant avec elle les poutres et les madricrs, arrachant les angles des maisons, ployant, comme un fil d’archal, les arcs-boutants de fer, et pénétrant dans les hübitations, telles qu’une soldatesque effrénée dans une ville livrée au pillage,
L'église de Saint-Martin, dans laquelle un peuple nombreux g’était réfugié, vit ses portes enfoncées ; prêtres et peuple avaient À peine gagné le clocher, que les flots pénctrèrent dans le sanctuaire. Déjà la fureur du fleuve ne rencontre plus d’obstacle: le pont de César, qui seul a supporté tout le choc, sc montre digne de son antique renommée, en étalant avec orgueil ses piles découronnées de leurs parapets modernes, La haute galerie du clocher, les toits des maisons sont couverts d'hom mes, de femmes et d'enfants, dans l’attitudo du désespoir. Autour d'eux, les maisons, À mesure quo l’eau les abandonne, croulent avec fracas, jetant leur poussière séculaire dans l'atmosphère humide, et montrant à nu leurs flancs hérissés de charpentes brisées, leurs pans sillonnés do suie. Le soleil, déchirant tout à coup Je voile épais de l’horizon, inonde d’uno fantastique et sanglante lueur cette scène de désolation. Au-dessous du vieux pont, -i6 immense maison ébranlée déjà chancelle sur sa base: un pan do muraille s'en détache aussitôt, et laisse voir, penché sur le lit de douleur de sa vieille mère, un jeur.e homme aux traits pâles et amaigris. “Fuis, mon fils ” ! s'écriait sans doute la pauvre agonisante ; mais lui l'étreint dans ses bras ct fait des efforts pour l’emporter: ses forces défaillent ; au même instant le reste de l'édifice croule et les entraîne, ainsi enlacés, dans le gouffre ; la mère ne reparaît plus ; lui, par un jeu crucl du hasard, tomba les deux jambes enfoncées dans un fragment de plancher qui les retenait serrées Comme dans un étau. En vain quelques Lommes généreux courent pour lui jeter une corde. Vite, vitel
le voici! il les voit; son bras 5e lôve. Die corde qui lui est tendue, mais son front se l'angle du pont : 60 | secours cst si près:
U sauveur ! il va toucher la heurte violemment Cuutre n sang eoule: qu'importe, il ne veut pas mourir, le il saisit convulsivement de ses deux mains l'angle de la pile... une seconde encore, et il est sauvé, Malheur! lu vagut l'enlève comme une plume légère emportée par le vent, Un faible cri, deux bras raides, une tête sanglante qui se jette violemment en arrière: telle fut la rapide et terrible apparition qui glaça les spectateurs, Après la mère et le fils, le fleuve dévora encore trois vigtimes, ete fut tout ; puis il retomba dans son lit aus ! | quitté, laissant Ja ville eouverte de ruines, d'écume et de vase, | Le lendemain, le beau ciel du midi avait repris sa sérénité : on trouva || le cadavre du jeune homme encore attaché au fatal radeau, au pied d'un | jenne saule que l'orage avait reverdi. L. Auez,
Q si brusquement qu'il l'avait
L'élève complètera le plan suivant :
n L [ Circonstances | antécédentes, ) {
a Lo NON N DANS LES Pynéxées. . 6 INONDATION DANS LES Pyn L'inondation. 2
Conséquences, À %
SE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p. 289). A—criTique, Conseils : Le style de ce récit cst très-simple au début et même un peu sec, Il s’animo ensuite, devient plus élégant et plus facile, ct enfin il cst émouvant vers la fn, Il faut insister sur ces Caractères ct donner des preuves do cette appréciation. D'ailleurs, on sent quo la valeur littéraire de cette pièce cest inférieure à tout ce qui a été vu jusqu'ici dans ce cours,
J.—ANALY
d.—COMPOSITION.
Incendie de Rome.
Plan de La Composilion.
farnvant pendant une nuit profonde ; Scène | désordre dans la fuite des incendiés : d'horreur À cris de désespoir des mères :
Courage de certains hommes.
INCENDIE de la partie près du Vatican :
Î AL
Pensée de Dieu :
prière du Pape et des peuples ;
A u Pape J relève le courage; la bénédiction du Pape arrête l'incerulic.
Con.
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‘but et même un lus facile, et enfin ractères ct donner nt que la valeur L été vu jusqu'ici
uit profonde ; es incendiés :
res ; 1mes,.
atican: ;
e le courage:
e l'incerilie,
Conseils : TLimporte, dans ces sortes de sujets, do peindre vivement, Les exclamations et les réflexions do l'auteur font peu d'effets : l'élève sexercera donc moins à en produire lui-mêine qu'à montrer les choses sous des couleurs telles que les exclamations sortent spontanément de l'âme du lecteur.
Autres sujets : 1, Effets do la grêle sur les moissons ; 2, les ravages do la guerre ; 5. suites d'une trop grande sécheresse,
Lecon XII.
[TEXTE A ANALYSER
Combat de Mérovée contre un Gaulois.
Mérovée avait fait un massacre épouvantable des Romains. On le voyait debout sur un immense chariot, avec douze compagnons d'armes, appelés ses douze pairs, qu’il surpassait do toute latôte, Au-dessus du chariot flottait une enseigno guerrière surnommée l'oriflamme. Lo chariot, chargé d'horribles dépouilles, était trainé par trois taureaux dont ies genoux üégouttaient le sang, ct dont les cornes portaient des lambeaux affreux. L'héritier de l’épée de Pharamond avait l’âge, la beauté ct la fureur de co démon de la Thrace qui n’allume le feu do ses autels qu'au feu des villes embrasées,
Mérovée, rassasié de meurtres, contemplait, immobile, du haut de son char de victoire, les cadavres dont il avait jonché la plaine, Ainsi se repose lo lion de Numidie, après avoir déchiré un troupeau de brebis ; sa faim est apaisée, sa poitrine exhale l’odeur du carnage ; il ouvre et ferme tour à tour sa gueule fatiguée, qu’embarrassent des flocons de laine; enfin il se couche au milieu des agneaux égorgts ; sa crinière, humectée d'une rosée de sang, retombe des deux côtés de son cou fil croise ses griffes puissantes, il allonge la tâto sur ses ongles, et, les yeux demi-fermés, il lèche encore les molles toisons étendues autour de lui.
Lo chef des Gaulois aperçut Mérovée dans ce repos insultant et superbe, Sa fureur s'allume; il s'avance vers le fils de Pharamond ; il lui crie d’un ton ironique :
“ Chef à Ia longue chevelure, je vais t’asscoir autrement sur le trône d'Iereule le Gaulois. Jeune brave, tu mérites d'emporter la marque du fer au palais de Teutatès. Je ne veux point te laisser languir dans une honteuse vieillesse,
— Qui es-tu ? répondit Mérovée avec un sourire amer: es-tu d’une race noble et antique ? Esclave romain, ne crains-tu point ma framée ?
—dJe ne crains qu'une chose, repartit le Gaulois frémissant de courroux : c’est que le ciel ne tombe sur ma tête.
— Cède-moi la terre, dit l’orgueilleux Sicambre.
— La terre que je te cèderai, tu la garderas éternellement ().'’
(1) Ilest utile de rappeler ici le fait suivant :
Marius, après avoir détruit les Teutons, attaquait ies Cimbres. Dans les pourparlers, les députés des barbares dirent aux Romains qu'iis demandaient des terres pour eux et pour leurs alliés, dont ils ignoraient ie sort. ** Queis sont vos alliés ? leur dit Marius, — Les Leutons, répondirent-ils, — Vos alliés, repartit le consul, ont la terre que nous leur avons donnée, et ils la garderont éternellement.”
MOVENS Dr
A ces mots, 1] érovée, s'appuyant sur sa framée, s'élance du Char par-dessus los laureaux, tombe À leurs têtes ct se présente au Gauo!y qui venait à lui.
Toute l’armée s'arrête pour regarde Gaulois fond, l'épée à la Main, sur leje 9 blesse à l'épaule, et le contraint dereculcrjusque sous ICS corne; dos
taureaux. Mérovée, à son tour, lance son angon, qui, par ses deux fers | recourbés, S’engage dans le bouc'ier du Gaulois. Au même instant, lo fils de Clodion bondit Comme un léopard, met le pied sur le javelot, le presse de son poids, le fait deseendre vers la terre et abaisse avec lui lc bouclier de son ennemi, Ainsi forcé de se découvrir, l'infortuné Gaulois Mmontrelatête. La hache de Mérovée part, sifle, vole et 1 fonce dans le front du Gaulois, comme la commée du bûcheron dans la | cime d’un pin. Ia tôte du gucrricr se partage ; sa cervelle so répand 141 des deux côtés, ses yeux roulent à terre. Son corps reste encore tm
moment debout, étendant des mains Convulsives, objet d’épouvante et f de pitié,
r le combat des deux chefs. Le une France, le presse, le fran, ]
CHATEAUBRIAND.— Les Martyrs,
L'élève Complèlera le plan suivant :
[Mérovée sur son Char. 4 % d Mérovéo,
(Re “ « (]
LI est comparé à un lion
ComBar De Ménovére Le G + ni] 7 1 x ; .
CONTRE UN GauLors. | Lo dialogue, J 9 Lo Le combat, À % Jo
B—ANALYSE LTTTÉRAIRE,— Répondre aux questions (V, p, 01),
ä *— CRITIQUE
Conseils : I1 fallait un Style vif comme ]j'
# L'élève peut ici laisser éclater son admiration. L'art de l'auteur est merveilleux. Pour des païcns, ses acteurs sont fièrement féroces. On
ne pouvait exiger davantage d'eux. Le combat est très-habilement
décrit ; on aime à le lire, même après ce dialogue si ferme et si plein d'un noble mépris pour le danger.
ardeur des combattants,
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Attila. | Plan de la Composition. k F qu'ilavait (11 venait de détruire cette ville ;
bat des deux chefs. Ie c, le presse, le frappe, lo que sous les cornes dos D, Qui, par ses deux fers . Au méme instant, lp picd sur le javelot, Je re et abaisse avroc lui découvrir, l'infortuné ir, siflle, vole et s'en- > du bûcheron dans Ja Sa Cervelle se répand Orps reste encore un objet d’épouvante et
Deus Se il en avait égorgé les habitants:
fait d'Aquilée. il en avait fait brûler les maisons. Il s'assicd sur les débris de la ville ; Cequ'il fait | il se plait sur ce trône digne de lui; | ensuite. À il a encore soif de sang:
il se dirige vers Rome, { Son arrivée triomphante avec ses £uerriers ; ns à Ù h .
NA: | terreur des Romains :
| un 1 Joie des barbares en voy : rir devan NA | Rome, vrir devant eux
ATTILA, ant les portes s’ou-
leur effroi à l'aspect du Pontife,qui s’avance vers Attila.
Piroles (1 dit à Attila de s'éloigner de Rome; du il lui déclare ne Sa mission est finie, Pontife, | Tue la fureur ne possèdera plus son âme : * (Aütila est vainen et se retire.
Conseils : L'élève remarquera Ia différence entre le combat d’Attila, qui menait des armées, et celui qu'il vient d’
k analyser, De Pin grands intérêts sont en jeu, ce sont les intérêts des ë
IAND,— Les Martyrs.
Lo
ar Son Char. 4 %
peuples ct de l'Eglise.
se Autres sujets : 1. Bataille de Carillon ; 2, combat des Plaines d’Abra- u | : f 19 iam ; 3. victoire de Châteauguay. é aré à un lion / % dE 3 Leçon XIII
L_ TEXTE À ANALYSER
Le lézard gris, Le lézard grie paraît étre le plus doux,
plus utiles des lézn rde, Ce joli animal, si Commun dans le pays où nous écrivons, et avec lequel tant de personnes ont joué dans leur enfance, n'a pas reen de ln nature un vêtement aussi éclatant que plusieurs autres quadrupèdes Uvipares: maiselle lui a donné une parure élégante. Sa petite taille est svelte, son mouvement agile, sa course si prompto qu'il échappe à l'œil aussi rapidement que l'oiseau qui vole. Il aime à recevoir la chaleur du soleil ; ayant besoin d’une température douce, il cherché les abris; et, lorsque dans un beau jour de printemps une limière pure éclaire vivement un gazon en pente, ou une muraille qui
Augmente la chaleur en là réfléchissant, on le voit s'étendre sur co mur
Où sur l’herbe nouvelle avec une espèce de volupté, IT! $6 pénètre aveo déliees de cette Chaleur bienfaisante, il marque son plaisf par de molles ondulations de sa queue déliée ; il fait briller ses yeux vifs et animés ; il & précipite comme un trait pour saisir une petite proie, ou pour trouver
le plus innocent et l’un des
tions (V. p, 551),
des combattants, rt de l'auteur cest nent féroces, On t très-habilement me et si plein d'un
un abri plus commode. Bien loin de s'enfuir à l’approche de l’homme. il paraît le regarder a5cc complaisance : mais, au moindre bruit qui l'ef. fraie, À la chute d'une feuille, ilse roule, tombe et demeure pendant quelques instants Comme étourdi par sa chute; ou bien il s’élance, dis. paraît, se trouble, revient, se cache de nouveau, reparaît encore ct décrit en un instant plusieurs circuits tortueux que l'œil à de la peine à suivre, se replie plusieurs fois sur iui-même et se retire enfin dans quelque asile, jusqu’à ce que sa crainte soit dissipée.
Lacériop,
L'élève complètera le plan suivant :
l Un des plus jolis lézards:
Prosopographie, 0
LE LÉzaRD Lo Ses Ji S; GhrE [ Ses habitude {2 Ethopée, 10 { Sa timidité, Ja À CRITIQUE.
Conseils : L'élève remarquera encore ici combien il serait facile à un peintre de reproduire le tableau qui nous est offert. IL est bon de rechercher et d'admirer cette habileté de pinceau qui nous permet do suivre, dans toutes ses attitudes, l’objet qui nous est présenté,
COMPOSITION., L'äne
Plan de la Composition.
Ïl est sobre et se Contente des choses les plus communes ;
a il est délicat sur la qualité de l’eau : de
[Sa manière es lèvres, il l'eflleure à peine ” [il se roule, parce qu'on ne l'étrille pas: il a le goût de Ja Propreté et ne se
L'ANE, vautre pas, Jeune, il est gai et joli ; [haitre; il s'attache à son maitre et Sait le recon- Se3 il a l'œil bon et l'oreille déliçate :
qualités. } quand on lui couvre les yeux, il reste immobile ; [course, il trotte bien, mais se fatigue vite à la Conseils : Ilest bon de déposer tont d’abord le préjugé que l'on atrop répandu contre l'âne, plus fusceptible d'éducation qu'on ne {0 eroit
généralement. L'ensemble du sujét sera empreint de cette idée qu
on est ordinairement injuste envers cet utile animal, que l’on s'cforcera de réhabiliter,
Autres sujets : 1. Le chat ; 2, le bœuf ; 3, le lièvre,
pour & ct for vous « bord € méme digue ; baisser sée, et d'eau q la rivie quatresa base.
taille, € laquelle dar fond ; & l'eau, il leur cor homme que leur.
font tom ensuite, mettre d se font « l'arbre p branches abords de la jambe une cert:
de bois, d jusqu'au qu'ils en Cette opé ces picux faut qu'av 0ù contre jusqu'au f trox dans tenir deb Wütres vor
STYLE
l’approche de l’homme, au moindre bruit qui l'ef.
nbe et demeure pendant ; ou bien il s’élance, dis.
eau, reparaît encore ct ueux que l'œil à de jy même et se retire enfin It dissipée,
Lacéripe, 'ION.
plus jolis lézards:
uestions (V, p. 289),
en il serait facile à un offert. IL est bon de au qui nous permet de est présenté,
ntente des choses ;
ualité de l’eau : de ure à peine ;
D: ne l’étrille pas; propreté et ne se
[uaitre:
e et Sait le recondéliçate ; les yeux, il reste
[course fatigue vite à la éjugé que l'on atrop n qu’on ne le groit t de cette idée que al, que l'on s'eflor.
Leçon XIV.
lTExTS À ANALYSER.
Travaux des castors,
Les castors commencent par s'assembler au mois de jufn ou de juillet pour se réunir en société ; ils arrivent en nombre et de plusieurs côtés et forment bientôtune troupe de deux ou trois cents ; le lieu du rendezvous est ordinairement lo lieu de l'établissement: et c'est toujours au bord des eaux. Sice sont des eaux calmes et qui se soutiennent à la méme hauteur, comme dans un lac, ils se dispensent d'y corstruire une digue ; mais, dans les Caux courantes, qui sont sujettes à hausser ou à hisser, comme sur les ruisseaux, les rivières, ils établissent une chaussée, Ct par cette retenue ils forment une espèce d’étang ou de pièce d'eau qui se soutient toujours à la même hauteur, La chaussée traverse la rivière comme une écluse, et va d'un bord à l’autre ; elle à souvent quatre-vingts ou cent pieds de longueur sur dix ou douze d'épaisseur à sa base, Cette Construction paraît énorme pour des animaux de cette taille, et suppose, en effet, un travail immense ; mais la solidité avec lhquelle l'ouvrage est Construit étonne plus que sa grandeur, L'endroit de la rivière où ils établissent cette digue est ordinairement peu profond ; s'il se trouve sur Le bord un gros arbre qui puisse tomber dans l'eau, ils commencent »1r l’abattre pour en faire la pièce principale de leur construction. Ce arbre est souvent plus gros que Île corps d’un homme ; ils le scient, ils le rongent au pied, et, sans autre instrument que leurs quatre dents incisives, ils le coupent en assez peu de temps, et le font tomber du côté qu’il leur plaît, c’est-à-dire on travers de la rivière ;
Ensuite, ils coupent les branches de la cime de cet arbre tombé, pour le mettre de niveau et le faire porter partout également, Ces opérationg se font en Commun: plusieurs eastors rongent ensemble le pied de l'arbre pour l’abattre ; plusieurs aussi vont ensemble pour en Couper leg branches lorsqu'il est abattu ; d’autres parcourent en même temps leg abords de la rivière, et coupent de moindres arbres, les uns gros comme la jambe, les autres comme ja cuisse ; ils les dépècent et les scient à ne certaine hauteur pour en faire des pieux : ils amènent ces pièces de bois, d’abord par terre jusqu’au bord de 1n rivière, et ensuite par eau jusqu'au lieu de Construction; ils en font une espèce de pilotis serré, qu'ils enforcissent encore Cn entrelaçant des branches entre les pieux. Cette 0pération suppose bien des difficultés vaincucs ; car, pour dresser ces picux et les mettre dans une situation à peu près perpendiculaire, il faut qu'avec les dents ils élèvent le gros bout contre le bord de la rivière, 0ù contre l’arbre qui la traverse ; que d’autres plongent en même temps jusqu'au fond de l'eau pour ÿ creuser avec les deux pieds de devant un trox dans lequel ils font entrer la pointe du pieu afin qu’il puisse se tenir debout, A mesuro que les uns plantent ainsi leurs pieux, les \ütres vont chercher de la terre qu'ils gâchent avec leurs pieds et
|| battent avec leur queue: ils la portent dans leur gueule ct avec leg A pieds de devant, et ils en transportent une si grande quantité, qu'ils en remplissent tous les intervalles de leur pilotis. Ce pilotis est composé de plusieurs rangs de pieux, tous égaux en hauteur et tous plantés les uns contre les autres ; ils’étend d’un bord à l’autre de la rivière, il est rempli et maçonné partout. Les pieux sont plantés verticalement du côté de la chute de l’eau ; tout l’ouvrage est, au contraire, en talus du côté qui en soutient la charge, en sorte que la chaussée, qui douze pieds de largeur à la base, sc réduit seur au sommet ; elle 3 donc non-seulement | dité nécessaires, mais encore la forme la plus convenable pour retenir l’eau, l’empécher de Passer, en soutenir le poids et en rompre les efforts, 15} Au bout de la chaussée, c’est-à-dire dans la partie où ellea le moins | Ù d'épaisseur, ils pratiquent deux ou trois ouvertures en pente, qui sont | autant de décharges de superficie, qu’ils élargissent on rétrécissent selon aue la rivière vient à hansser ou baisser ; et lorsque, par des inondations trop grandes ou trop subites, il se fait quelques brèches à leur digue, ils
savent les réparer, et travaillent de nouveau dès que les eaux sont baissées,
a dix où à deux ou trois pieds d'épaistoute l'étendue, toute Ia soli-
Burros, 2.—PLAN DE LA COMPOSITION.
‘L'élèvs complètera le plan suivant :
EE de l'emplacement.
i ; fo | Préparatifs. {2 TRAVAUX DES CASTORS, 4
CO 9 — L-2 © e ©
Exécution de la digue.
Perfection du travail.
Lao B.— ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V.p. 289)
. 4.—cRiriQue.
Conseils : L'élève remarquera que, pendant la lecture de ce travail,on ne pense pas du tout à l’auteur, mais aux objets qu’il peint. C'est la
preuve du vif intérêt qui s'attache à son tableau,
SERPI
Cons peuven avons n une ten au mor:
du serpi
Autre
De tou brillant ne sont l'ordre d d'œuvre qu’elle n prestesse, L'émerat jamais de
voit À VOit à
& pl volant de Y dele«
ronouveile
'YLE,
leur gueule ct avec leg vide quantité, qu'ils en Ce pilotis est composé teur et tous plantés les utre de la rivière, il est untés verticalement du contraire, en talus du haussée, qui a dix ou x Ou trois pieds d'épaisl'étendue, toute Ia solionvenable pour retenir et en rompre les efforts, tie où elle a le moins res en pente, qui sont nt on rétrécissent selon ue, par des inondations rèches à leur digue, ils lès que les eaux sont
Burros,
6 Lo ment. 90 4o
Jo {o
ail. 30 4o
| ( stions (V. p. 289)
are de cetravail,on d'il peint. C'est la
l'ordre des oiseaux, au dernier degré d'œuvre est le petit oiseau-mouch qu’elle n'a fait que partager aux autres prestesse, grâce ct riche parure, tout
L'émeraude, le rubis, la topaze brille Jamais de la poussière de
voit À
volant de fleurs en fleurs : il a leur fr:
renouveilent,
9,— COMPOSITION, Lo serpent,
Plan de la Composition.
: Cercle ;
[4 (Rapidité de ses mouvements, Eu Ep . 1 2 Formes qu'il affecte.
debout sur la queue ; spirale, © Ses indéterminées comme sa marche; A Couleurs, À fausses ot variées,
Se dépouille de sa peau ; ps mœurs, < hiverne:
LE SERPENT
S SC compose du poison,
= Il a été adoré.
= , la prudence :
= | Sa répu- =. = a prudence ; [es tation Il est l'emblème de ? ] envie :
Il l'éloquence, I enchante les oiseaux,
Conseils : T1 faut ajcuter à ces traits tout ce que les récits qu’on a lus peuvent suggérer de traits propres à augmenter l'horreur que nous avons naturellement pour ect animal. L'ensemble du sujet doit avoir une tendonce malveillante. Le serpent, c’est l’ennemi, au physique et
a moral, L'élève peut trouver d'heureux effets dans le rapprochement du serpent et de Satan.
Autres sujets : 1, Les souris ; 2, le lion ; 3, l'aigle,
Leçon XV.
Î.—TEXTE À ANALYSER, L’oiseau-mouche.
De tous les êtres animés, voici le plus élégant pour la forme et le plus brillant pour les couleurs : les pierres ct les métaux polis par notre art né Sont pas comparables à ce bijou de la nature; elle l'a placé, dans
de l’échelle de grandeur. Son chete; elle l’a comblé de tous les dons
oiseaux. Légèreté, rapidité, appartient à ce petit favori, nt sur ses habits ; il ne les souille la terre, ct, dans sa vie tout aérienne
on le à beinc toucher le gazon par inst
ants : il est toujours en l'air, aîcheur, comm il a leur éclat ; ii
de leur ncctar, et n’habite que les climats où sans cesse elles se
Te PSE ” Re eds OR ns aq
C’est dans les contrées les plus chaudes du Nouveau-Monde que se trou. vent toutes les espèces d'oiseau-mouche, Elles sont assez nombreuses, et paraissent confinées entre les deux tropiques ; car ceux qui s’av
uncent en été dans les zones tempérées n’y font qu’un court séjour : ils semblent suivre Ie soleil, s’avancer, se retirer avec lui, ct voler sur l'aile des
Zéphyrs à la suite d'un printemps éternel,
Rien n’égale 1n vivacité de ces petits oiseaux, si ce n’est leur cour: où plutôt leur audace : on les voit poursuivre avec furie des oiseaux vingt fois plus gros qu'eux, s'attacher à leur corps, et, se laissant emporter par leur vol, les becqueter à Coups redoublés, jusqu’à ce qu’ils aient assouvi leur petite colère. Quelquefois même ils se livrent entre eux de très-vifs combats. L'impatience paraît être leur âme: s’ils s’approchent d’uncfleur et qu’ils la trouvent fanée, ils lui arrâchent les pétales avec uno précipitation qui marque leur dépit, Ils n'ont point d'autre voix qu'un petit cri fréquent et répété ; ils lo font entendre dans Jes bois dès l'aurore, jusqu’à co qu'aux Preiniers rayons du soleil tous pren. nent l'essor et se dispersent dans les Campagnes.
1ge,
Burrox, 2—PLAN DE LA COMPOSITION, L'élève complèlera le plan suivant :
Le Sa taille, ? 2 | Prosopographie. 3 Lo | Ses couleurs, À % l Vivent dans la zone L'orseau-moucre, Diverses espèces | torride ; et leur séjour. Ÿ 2 | L° Il a l'humeur guerrière ; 9e
Ethopée. 3 4o (5
B.— ANALYSE LITTÉRAIRE,—Réponare aux questions (V. p. 289). 4 —CRITIQUE,
Conseils : L'élève se souviendra qu’il fallait, pour faire. estimer ce “bijou,” toutes les délicatesses et tout l’art d’un langage orné et {légant
iégant T! peut laisser éclater son admiration pour l'objet dela composition et pour l’auteur.
L'écur
lonseil, înimal, e originales
€, en co sait qu'il moins bier doit avoir mouche.’
Autres &
Le chien vire, un de, il règne lui.
la voix du | 'igilance e Conduit, qu
TYLE,
iveau-Monde que se trou.
8 sont assez nombreuses, ; Car ceux qui s’avancent ourt séjour : ils semblent ct voler sur l'aile des
si ce n’est leur Courage, avec furie des oiseaux ps, et, se laissant empor- , jusqu’à ce qu’ils aient ils se livrent entre eux leur âme: s'ils s’approlui arrachent les pétales Ils n’ont point d'autre font entendre dans les ons du soleil tous pren-
Burrox, [ON, {10 lle, 4 20 3° Lo ouleurs, 4 2%
vent dans la zone ride ;
eur guerrière :
Stions (V, p. 280).
ur faire. estimer ce age orné ot élégant, lc la composition et
COMPOSITION
L'écureuil.
Plan de la Composition.
ae Jeu sauvage ; etit à 1, 41 ? Le Joli petit anima ” Ugentil et docile.
Il n'est pas Carnassier, : ant«dies :
Sa nourriture, | I mange des f Amandes;
En
graphie.
È glands :
fruits. Hour LE faines, [e est vif, alerte :
+ J Œil en feu, physionomie fine; Son PEPFER Membres dispos, belie « ueue 1, l Ë { en panache, Pas à terre, comme les autres uadrupèdes :
Sa de-| Sa de sur les arbres, comme les oiseaux :
meure, | : : .?
[jamais dans les cham 8, mais J :
dans les bois.
Il grimpe facilement et saute f le] l } [l = 6 branche en branche :
S ière |, ‘ a ) dé Ve il traverse les rivières en Caesse, OL, Si queue servant da voile et de gouvernail, ÿ {I n'hiverne pas :
St] Sos occu- | il S'amasse, durant l'été, des = Fa
Prosopo
L'ÉCUREUIL
Pr
: noiselles pour l'hiver ; Pations. il sait aussi les chercher sous la neige, Il marque par un cri aigu et pi rçant; son méconten- par un certain grognetement ment.
lonseils : Que l'élève so remette bien devant les yeux ce joli ; +it
MMmal, et qu'il s’eflorce de trouver des im
‘'iginales pour peindre ses mouvements, ‘CN conservant les idées du blan, d'en garder ]
St qu'il ne peut écrire comme Buffon, et on lui pa
Moins bien, pourvu qu’il n’essaie pas trop de s’en r:
doit avoir à peu près les mêmes caractères aue celui de ‘‘l’ mouche,
Autres sujets : 1. La morue ; 2, l'ours blane : 3. le chevreuil.
Leçon XVI.
TEXTE A ANALYSER, Le chien.
Le chien, fidè!e à l’homme, Conscrvera toujours une portion de l’emvire, un degré de Supériorité sur les autres animaux ; il leur cominande, il règne lui-même à ln tête d’un troupeau ; il s'y fait mieux entendre que la voix du berger : Ja sûreté, l’ordre et ln discipline sont la fruit do sa 'igilance et de son aCtivité ; c’est un Peuple qui lui est souinis, qu’il Conduit, qu’il protége, ct contre lequel il v’emploie jamais la force que
ANALYSE, CRITIQUE pt COMPOSITION. 321
ai .
PR SRE “ip
| pour y maintenir la paix. Mais c'est surtout À ln guerre, c'est contre
| | les animaux ennemis ou indépendants, qu'éclate son courage et que son
|| intelligence se déploie tout entière. Les talents naturels se réunissent
| | ici aux qualités acquises. Ds que le bruit des armes se fait entendre, dès que le son du cor ou la voix du chasseur a donné le signal d'une
| | gucrre prochaine, brûlant d'une ardeur nouvelle, le chien marque sa
Cons briand on pe émouv l'homn
joie par les plus vifs transports: il annonce par ses mouvements et par ges cris l'impatience de combattre ct le désir de vaincre; marchant
ensuite en silence, il cherche à reconnaitre le pays, à découvrir, à sur- | 1 prendre l'ennemi dans son fort ; il recherche ses traces, il les suit pas à
| pas, et, par des accents différents, indique le temps, la distance, l'es. | pèce et même l'âge de celui qu'il poursuit.
f Le chien, indépendamment de la beauté de sa forine, de la vivacité, de la force, de la légèreté, a par excellence toutes les quaiités intérieures qui peuvent lui attirer les regards de l'homme, Un naturel ardent, colère, même féroce et sanguinüire, rend le chien sauvage redoutable à tous les animaux, et cède,dans le chien domestique, aux sentiments les plus doux, au plaisir de s'attacher ct au désir de plaire: il vient en rampant mettre aux pieds do son maître son courage, sa force,ses talents: il attend ses ordres pour en faire usage : il le consulte, il l'interroge, le supnlie:
LA chi
Conse s'efforce mouveir
un coup d'œil suffit, il entend les signes de sa volonté. Sans avoir, comme beau dé l’homme, la lumière de la pensée, il & toute la chaleur du sentiment : il Autre a, de plus que lui, la fidélité, l4 constance dans ses affections : nulle ambition, nul désir de vengeance, nulle crainte que celle do déplaire : il est tout zùle, tout ardeur et tout obéissance. Plus sensible au souvenir des bienfaits qu’à celui des outrages, il ne se rebute pas par les mauvais traitements ; il les subit, les oublie, ou ne s’en souvient que pour s'utta- La plu cher davantage : loin de s’irriter ou de fuir, il s'expose de lui-même à no
de nouvelles épreuves ; il lèche cette main, instrument de douleur, qu
vient de le frapper: il ne lui 0ppose que la plainte, et la désarme enfi,
par la pénitence et la soumission. Burro, 2—PLAN DE LA COMPOSITION.
le péril e ets'unim aux tour
CNT s . courage L'élève complètera le plan suivant : ee Lo nouveme { Chien de berger. 4 % LEE J \ Iñpressic Lo n'agit qu 90 pour n’ex Chien de chasse, à £ qui, par LL 3° en D-onien Lo l'exécute
veut; qu
Lo Chien sauvage, { 2 ses forces
Est-ce t
n domestique. +3 D cinicren répand la
{ 5° vourt au-c
3,— ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux ques’ions (V. p. 289).
LE
la guerre, c'est contre son courage et que son naturels se réunissent rmes se fait entendre, lonné le signal d'une e, le chien marque sa es mouvements et par le vainerc; marchant ys, à découvrir, à surtraces, il les suit pas à nps, la distance, l'es.
torine, de la vivacité, cs quaiités intérieures naturel ardent, colère, redoutable à tous les itiments les plus doux, nt en rampant mettre es talents ; il attend interroge, le supplie :
té. Sans avoir, comme eur du sentiment : il ses affections : nulle ue celle de déplaire :
s sensible au souvenir e pas par les mauvais vient que pour s'attaexpose de lui-mûôme à iment de douleur, qu e, et la désarme enf:
Burrox, N.
ions (V.p. 289).
Conseils : L'élève remarquera que, suivant l'expression de Châtenubriand, tous les chiens sont noumés, crcopté le chien de l'aveunle, On peut le regretter, Buffon était digne de tra iter ce sujet si propre à émouvoir, La comparaison de la fidélité du chien avec l’inconstance de l'homme à quelque chose de piquant,
D,— (COMPOSITION, La chèvre, Plun de la Composiuion.
{ Vagabonde, non en troupeau ; ñ aïe les rochers, les montagnes :
à manière 1 ® ; ce vivre, 1} °e contente d'herbes communes :
Û | elle ne craint ni la choleur, ni
La CHÈVRE. LU l'orage; redoute le froid.
f Elle se déplace sans motif :
Eco > 3 eo +6 eo nn 2° Les caprices, 4 SS MOUVEments sont sans règle ;
"| Sa Souplosse sutlit à peine à sa
petulince, Conseils : Revoir les descriptions précédentes données en analyse ; s'efloreer d’avoir un style vif, Sauiillant, un peu en désordre, comme leg
mouvements de cet intéressant animal ; mais qu'on se rappelle qu'un beau désordre est un effet de l'art.
Autres sujets : 1. La poule : 2. le tigre ; 3, le marsouin.
Lecon XVII.
TEXTES A ANALYSER, Le cheval
La plus noble conquête que l’homme ait jamais faite est cetle do ce fier et fougueux animal, qui partage avec lui les fatigucs de la guerre et là gloire des combats, Aussi intrépide que son maître, le cheval voit ke péril et l’affronte ; il se fait au bruit des armes, il l'aime, il Le cherche ets’unimo de la même ardeur. Il partage aussi ses plaisirs : à la chasse, aux tournois, à la course, il brille, il étincelle. Muis, docile autant que courageux, il he se laisse pas emporter à son feu; il sait réprimer ses mouvements : non-seulement il fléchit sous la main de celui qui lo guide, mais il semble consulter ses désirs ; et, obéissant toujours aux impressions qu’il en reçoit, il se précipite, se modère ou s'arrête, et n'agit que pour y satisfaire : c’est une créature qui renonce à son être pour n’exister que par la volonté d’une autre ; qui sait même la prévenir ; qui, par la promptitude ct la précision de ses mouvements, l’exprime ct l'exécute ; qui sent autant qu’on le désire, ct ne rend qu’autant qu'on
veut; qui, se livrant sans réserve, no se refuse à rien, se sert de toutes ses forces, s’excèdo et même meurt pour mieux obéir, Burrox.
Le même sujet par Jon.
Est-ce toi qui as donné la force au cheval, qui ashérissé son cou d’une ciinière mouvante ? Le feras-tu bondir comme la sauterelle ? Son souffle répand la terreur. Il creuse du pied la terre, il s’élance avec orgueil, il dourt au-dovant des armes. Il so rit de In peur, il affronte lo glaive : sur
SÉSASSSUE
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| : lui lo bruit du carquois retentit, la flamme de In lance et du juvelot | étincelle, [1 bouillonne, il frémit, il dévoro la terre. A:-t-il entendu | | le son de la trompette ? C’est celle. Il dit : Allons ! et de loin il rospire | | le combat, la voix tonnante des chefs ct le fracas des armes. 2—PLANS DE LA COMPOSITION, L'élève complètera les plans suivants .
lo Il est fougueux ; Son courage, 4 % 30 [mouvements l° Il est docile et sait réprimer sos
Le
| Sa docilité, Î 30
LA lo Sa force; { Description physique. 4 2°
LE CHEVAL
(Bullon.)
Le CHEVAL, | 30 (Job) | lo Il ge rit de lu peur ; (Scs qualités, 4 2 3°
3.— ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux ques’ions (V. p. 289). 4, — CRITIQUE,
Conseils : L'élève peut accorder une juste admiration à ces deux morceaux. Mais combien il luisera facile de voir la supériorité du second sur le premier, Buffon expose presque froidement, et avec ung élégance recherchée. Le Style de l’Ecriture est vif, animé et retentis. sant. C’est de l’harmonie imitative.
D,—COMPOSITION., L’éléphant.
Plan de la Composition.
{ Ils vivent en société,
Quand ils mar- f Les plus vieux; { Ses rapports | chent, ils suivent À los jeunes ; | avec scs 4 un ordre, les mères.
semblables, | Quand ils paissent, ils ne gardent point d'ordre.
(Leur marche est très-rapide,
— = SR I! se laisse apprivoiser :
L'ÉLÉPHANT Ses Pepe É. aveq ee.
MR il n'oublie pas 'es injures.
| Il aime l'ombre et l'humidité :
E boit de l'eau qu'il a d'abord trou- 1 | Sa manière { bDlée: [extrèmes; î U de vivre, [ne supporte pas les températures {
Lest bou nageur,
Conseils : Te sujet à traiter est une sorte de contraste avec le sujet donné comme modèle, Autant Le cheval est svelte et élégant, autant l’éléphantest lourd, Il faut cuinprendre cela,
Autres sujets : 1, Lo zèbre ; 2 le papillon ; 3, le ver à soie,
Un hypoc dre et la guc par col qu'iln de ces le mon
Que 1 toire à quand i les peu que, da taines, | autorité esprits, de cet a
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Le;on XVIII.
L—TEXTE À ANALYSER, Cromwell.
Un homme s’est rencontré, d'une profondeur d'esprit incroyable : hypocrite raffiné autant qu'habile politique ; capable de tout entreprendre et de tout cacher : également actif et infatigable dans la paix et dans la guerre; qui ne laissait rien à ja fortune de ee qu’il pouvait lui ôter par conseil et par prévoyance, mais au reste si vigilantet si prêt à tout, qu'il n'a jamais manqué les oceasions qu’elle lui a prése de ces esprits remuants et audacieux qui se le monde,
Que le sort de tels csprits cst hasardeux, ct qu'il en paraît dans l'hiss toire à qui leur audace a été funeste! Mais aussi que ne sont-ils pas, quand il plaît à Dieu des’en servir: Il fut donné à celui-ci de tromper ls peuples et de prévaloir contre les rois. Car, comme il cut aperçu que, dans ce mélange infini de sectes qui n'avaient plus de règles certaines, le plaisir de dogmatiser sans être repris ni contraint par aucune autorité ecclésiastique ni séculière était le charme «ui possédait les esprits, il sut si bien les concilier par !à, qu'il fit un Cürps redoutable de cet assemblago monstrueux.
Quand uno fois on a trouvé le mcyen de prendre ln multitude par l'appât de ia liberté, elle suit en aveugle, pourvu qu’elle en entende seulement le nom. Ceux-ci, occupés du premier objet qui les avait transportés, allaient toujours, sans regarder qu’ils allaient à la servitude: ct leur subtil conducteur, qui, en combattant, en dogmatisant, en mélant mille personnages divers, en faisant le docteur et le prophète, aussi bien que le soldat ct lé capitaine, vit qu’il avait tellement enchanté le monde, qu’il était regardé de toute l’armée comme un chef envoyé de Dieu pour Ia protection de l'indépendance, commença à s’apercevoir
qu'il pouvait encore les pousser plus loin. C'était ie conseil de Dieu d'instruire les rois. Quaud ce grand Dieu a choisi quelqu'un pour être l'instrument de ses desscins, rien n’en arrête le cours ; ou il enchaîne, où il aveugle, ou il dompte tout ce qui est capable de résistanec,
3OSSUET.
ntées ; enfin, un mblent être nés pour changer
L'élève complètera te plan suivant :
= 0 D ni n Oi H .
( Traits L Esprit profond et adr ithypocrite ;
La
1 ” 0 £geneéraux, 30
1° Il veut tromper la multitude ;
CnomweLe, Ses principes. À 2 3°
Tort fait au Le Il l’enchante et | enthousiasme ;
peuple.
Le
Co ?
ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p. 289).
Conseils : L'auteur peint à grands traits : mais, comme sea Couleurs sont appliquées, et ane) Portrait est celui-ci ! Noblesse du style, Vigueur du ton, sûreté du jugement, tout Yest, L'élève doit s'arrêter, réfle chir, suivre à pas lents le fil de ce morceau, ct s'eXercer à en savourer leg beautés pour se les assimiler,
D,—COMPOSI ION, Montcalm.
Plan de la Composition.
fi est de famille noble :
. = il a des amis dévo és et de f Coup d'œil sur SMS dévoués el des : FE 4. ennemis cruels :
son histoire, 1. ; :
il a subi les calomnies de Coux qui devaient le soutenir.
[IL s'est sacrifié à sa Patrie ; Ses qualités, il AE 1e da ane) | 168 épreuves les plus dures n ont U fait que stimuler son courage,
MoxrcaL.
Conseils : l'élève doit avoir lu, dans l'histoire du Canada, la vie de Montcalm. Qu'il sache, toutefois, l'esquisser à traits rapides, et qu'il ne s’arrête pas aux anecdotes, Qu'il relise le texte analysé,
Autres sujets : 1. Jacques Cartier: 2. Champlain : 3 Maisonneuve,
Lecon XIX.
L.—TEXTE À ANALYSER, Bossuet
Au seul nom de Démosthône, mon admiration me rappelle celui de ses émules avec lequel il a le plus de ressemblance, l’homme Je plus éloquent de notre nation. Que l'on se représente donc un de ces or teurs que Cicéron appelle véhéments, cten quelque sorte tragiques, qu doués par la nature de la Souveraineté de là parole ct emportés par ur Cluquence toujours armée de traits brûlants ‘omme la foudre, s'élèvent au-dessus des règles ct des modèles, ct portent l'art à toute la hauteur de ieurs propres conceptions ; un orateur qui, par ses élans, monte jusqu'aux cicux, d’où il descend avec ses vastes pensées, agrandies encore par la religion, pour s'asseoir sur les bords d'un tombeau, ct abattre l'orgueil des princes et des rois devant le Dicu qui, après les avoir distingués sur la terre, durant je rapide instant de la vie, los rend tous à leur néant, ct les confond à jamais dans la poussière de notre commune origine ; un orateur qui à montré, dans tous les genres qu'il invente on qu’il féconde, le premier et le plus beau génie qui ait jamais illustré les lettres, et qu'on peut placer, avec une juste confiance, à la tête de tous
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rappelle celui de e, l’homme le plus nc un de ces oraorte tragiques, qu t emportés par w a foudre, s'élèvent à toute la hauteur élans, monte jus- , agrandies encore mbenu, et abattre ui, après les avoir vie, les rend tous à de notre commune es qu'il invente ou jamais illustré les >, à la tête de tous
l+3 écrivains anciens et modernes qui ont fait lo plus d'honneur à l'esprit an humain ; un orateur qui so crée uno languo aussi neuve et aussi origi- { nalc quo ses idées ; qui donne à ses expressions un tel caractère d'éner- Em ge, qu'on croit l'entendre quand on le lit,cet à son style uno telle 1 majesté d'élocution, que l'idiome dont il so sert semble changer de 4 caractère et so diviniser, en quelque sorte, sous sa plume ; un apôtre, 41 qui instruit l'univers en pleurant cten célébrant les plus illustres de ÉE k ses contemporains, qu'il rend eux-mêmes, du fond de leurs cercueils, les 4 AP premiers instituteurs et les plus imposants moralistes de tous les siècles; ; 4 } qui répand la consternation autour de lui, en rondant, pour ainsi dire, ‘14 présents les malheurs qu'il raconte, et qui, en déplorant la mort d’un LÉ seul homme, montre à découvert tout le néant de la nature humaine : “ (| enfin un orateur dont les discours, inspirés ou animés par la vervo la plus 1 M ardento, la plus originale, la plus véhémente et la plus sublime, sont, 01 en ce genre, des ouvrages absolument à part, des ouvrages où, sans guides ii à ct sans modèles, il atteint la limite ct la perfection des ouvrages classi- ‘ ques, consacrés, en quelque sorte, par lo suffrage unanime du genre humain, et qu'il faut étudier sans cesse, comme dans les arts on va former son goût et son talent à Rome, en méditant les chefs-d’œuvre de do Raphaël et de Michel-Ange. Voilile Démosthène français ! voilà Dossuet ! On peutappliquer à ses écrits oratoires l'éloge mémorable que faisait Quintilien du Jupiter de Phidias, lorsqu'il disait que cette statue avait ajouté à la religion des peuples,
Maury.
L'élève complèlera le plan suivant :
Ér ° Il res à sthène Considérations [ ,, Il ressemblo à Demo générales, U 30
o à ñ « Ses quurnés à IL est élevé ;
Boss LE SSUET, ’ 2 NÉE QE : A d'orateur. 3 Le: 4 | l° Il instruit l'univers en pleu- FA RUTÉ | rant sur les tombeaux ; ki {Son rôle d'apôtre. À 2e dl 39 Re Le FA Le ‘e
ANALYSE LITTÉRAIRE.— Répondre aux questions (V. p. 289).
Conseils : Il n’y n pas ici À ménager les éloges. Le style du cardinal Maury est à la hauteur du sujet : il se rapproche de la formo si solennelle admise par Bossuot dans ses nlus beaux mouvements oratoires
d.—COMPOSITION.
La l'ontaine.
Plan de la Composition.
La postérité honore les hommes | publics ; Introduction, À elle célèbre les conquérants ; | clle se tourne aussi vers La Fontaine, | (Ecran original ; | Ses titres littéraires | incomparable dans l'art LA FONTAINE. 4 qui le rendent de raconter ; | digne d’admiration. | gaieté, gräce, naïveté, | sublime, f Modeste et sans convoitise :
Ses qualités | nese prévalant pas de son génie: privées. lil s’étonnerait aujourd'hui des Ü hommages qu'on lui rend.
Conseils : La Fontaine est connu : tout le monde a lu ses fables ; elles révèlent autre chose que son talent + la simplicité d’£me, une certaine
droiture, qui a été très-bien nommée bonhomie, c’est 1à ce qu’il faut montrer.
Autres sujets: 1. D'Iberville; 2. l'abbé J. B. A. Ferland ; 3. QG. E,
Cartier, Lecon XX.
Î.—TEXTE À ANALYSER
Le curé.
Il est un homme, dans chaque paroisse, qui n’a point de famille, mais aui est de la famille de tout le monde, qu’on appelle comme témoin, comme conseil ou comme agent dans tous les actes les plus solennels do la vie civile ; sans lequel onne peut naître ni mourir, qui prend l’homme du sein de sa mère et ne le laisse qu’à la tombe, qui bénit ou acnsacre le berceau, la couche conjugale, le lit de iuort ct le cercueil: un homme que les petits enfants s’accoutument à aimer, À vénérer ct à craindre, que les inconnus même appellent mon père, aux pieds duquel les chrétiens vont répandre leurs aveux les plus intimes, leurs larmes les lus secrètes ; un homme qui est le consolateur par état de toutes les misères de l'âme et du corps, l'intermédiaire obligé de la richesse et de l’indigenec, qui voit lo pauvre ct le riche frapper tour à tour à sa porte : le riche pour y verser l’aumône secrète, le pauvre pour la recevoir sans rougir ; qui n'étant d'aucun rang social tient également à toutes ’:s classes : aux classes inféricures, par la vie pauvre etsouvent par l’humilité de la naissanec ; aux classes élevées, par l’éducation, la science ct l'élévation des sentiments qu'une religion rhilanthropique inspire ct commande : un homme, enfin, qui sait tout, qui a le droit de tout dire, ct dent la varole tombe de haut sue les inteiligences ct sur les cœurs ave
l'autorit homme, hommes
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int de famille, mais lle comme témoin, les plus solennels de , qui prend l’homme bénit ou qcnsacre le cercueil; un homme nérer ct à craindre, cds duquel les chréurs larmes les lus e toutes les misères ichesse et de l’inditour à sa porte : le ur la recevoir sans ment à toutes ':s souvent par l’humiation, la science ct iropique inspire ct roît de tout dire, ct sur les cœurs aveo
l'autorité d'une mission divine et l'empire d'une foi toute faite! Cet homme, c’est le curé ; nul ne peut faire plus de bien ou plus de mal aux. hommes, selon qu'il remplit ou qu'il méconnaît sa haute mission sociale
Comme moraliste, l'œuvre du curé est admirable, Le christianisme est une philosophie divine, écrite de deux manières : comme histoire, duns la vie et la mort du Christ; comme précente, dans les sublimes enseignements qu’il a apportés au monde, Ces deux paroles du christianisme, le précepto et l’exemple, sont réunies dans le Nouveau Testament ou l'Evangile. Le curé doit l'avoir toujours à la main, toujours sous les yeux, toujours dans le cœur! Un bon prêtre ce un commentaire vivant de celivredivin. Chacune des paroles mystérieus * de ec livre répond juste à la pensée qui l’interroge, et renferme un s . pratique et social qui éclaire et vérifie la conduite de l'homme. Ilr a point de vérité morale ou politique qui ne soit en germe dans un verset de l'Evangile.
Le curé a donc toute morale, toute raison, toute civilisation, toute politique dans sa main quand iltient l'Evangile. Iln’a qu'à ouvrir, qu'à lire ct qu’à verser autour de lui le trésor de lumière et de perfection dont Ja Providence lui a remis la clef. Mais, comme celui du Chust, son enseignement doit êtro double, par la vie et par la parole, sa vie doit être, autant que le comporto l’infirmité humaine, l'explication sensible de sa doctrine, une parole vivante ! L'Eglise l'a placé comme exemple plus que comme oracle ; la parole peut lui faillir, si la nature lui en a refusé le don ; mais la parole qui se fait entendre à tous, c'ost la vie, aucuno Jlanguc humaine n’est aussi éloquente ct aussi persuasivo qu'une vertu,
Lo curé cet encore administrateur spirituel des sacrements de son égliso ct des bienfaits do la charité, Ses devoirs, en cette qualité, se rapprochent de tous ceux que touto administration impose, Il a affaire aux hommes. Il touchoaux passions humaines, il doit avoir la main délicate et douce, pleine de prudence et do mesure ; il a dans ses attributions les fautes, les repentirs, les misères, les nécessités. les indigences de l'eumanité, il doit avoir le cœur riche et débordant de tolérance, de miséricorde, de mansuétude, de compassion, de charité, de pardon ! Sa porte doit être ouverte à touto heure à eclui qui l’évoille, sa lampe toujours allumée, son bâton toujours sous sa main ; il ne doit connaîtro ni saisons, ni distances, ni contagion, ni soleil ni ncige,s'il s’agit de porter l'huile au blessé, le pardon au coupable ou son Dieu au mourant. Ilne doit y avoir devant lui, comme devant Dieu, ni riche, ni pauvre, ni petit, ni grand, mais des hommes, c'est-à-dire des frères en misères et en c:pérance,
Comme homme, le curé x encore des devoirs purement humains, qui lui sont imposés seulement par le soin de sa bonne renommée, par cette gräce de la vie civile et domestique qui est comme la bonno odeur de sa vertu. Retiré dans son humble presbytà ré, à l'ombre de son église, il doit on sortir rarement, Il lui est porimis d'avoir une vigne, unjardin, un verger, quelquefois un petit champ, ct du los cultiver do ses propres
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la vache, la chèvre, des brebis, le pigeon, des oise chien surtout, co meuble vivant du foyer, ect bliés du monde ct qui pourtant ont besoin d’é le reste de sa vice doit so passer à l'autel, au milicu des enfants auxquels il apprend à balbuticr le Catéchisme, co code vulgaire de la plus haute HUM 2 philosophie, ect alphabet d'unc sagesso divine, dans Îcs études série uses, | AL parmi les livres, société morto du solitairo : le soir, quand lo Mmarguillier ro a pris les clefs do l’église, quand l'Angelus a tinté dans le clocher du | ï hameau, on peut voir auelquefois le curé, son bréviaire à la Main, soit | sous Les pommiers de son verger, soit dans les sentiers élevés de Ia montagne, respirer l’air suavo ct religieux des champs et le repos acheté du jour, tantôt s’arrôter pour lire un verset des poésies saerces, tantôt regarder le ciel ou l'horizon do la valléo ct redescendre à pas lents dans la sainte et délicicuse contemplation de la nature et de son Auteur. Voilà sa vic ot ses plaisirs ; ses cheveux blanchissent, ses mains tromblent en élevant lc calice, sa voix casséo ne remplit plus le Sanctuaire, mais retentit encore dans le cœur de son troupeau, Il meurt, une pierre Sans nom marque sa placc au cimetière, près de la porte de son église, Voilà une vie écoulée, voilà un homme oublié à jamais. Mais cet homme est allé so reposer dans l'éternité où son âme vivait d'avance, ct ila fait ici-bas ce qu’il avait do mieux à fuire. Ila continué un dogmo 1 immortel, il a servi d’anncau à une chaîne immense de foi et de vertu, n° et laissé aux générations qui vont naîtreunc crojance, uno loi, un Dicu.
aux chantants, lo ami do ceux qui sont outre aimés par quelqu'un !
| mains ; d’ynourrir quelques animaux domestiques, de plaisir ou d utilité, | |
De Lauanrrive.
L'élève complètera le plan suivant :
l° Le curé préside à tous les actes de Envisagé |. la vie de l'homme :
en général, 3e = : lo [.-C, 5 Envisagé come 1° I a la parole et l'exeniple do Moraliste, 9 ; (° Il gouverne les âmes ; LE cui. Envisagé comme admi- | 2% nistrateur spirituel, 9°
1° [1 a les mêmes droits et les mômes Envisagé devoirs que tous les ciloyens ; À conne + 2 citoyen, | 3 , Le
S.— ANALYSE LITTLRAIRE, Répondre aux quéstions |V, p 269)
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Conseils : Ce morceau est très-heureusement écrit. Il faut faire ressortir l'esprit d'observation qui permis à l’auteur d’entrer dans tous es details. L'élève peutso laisser aller à uno juste admiration. Ilne lui scra pas difficile de remru quer l’art du début, qui soutient l’uttention du lecteur longtemps avant de lui citer le non de son héros.
d— COMPOSITION, Le prêtre, Plan de la Composilion.
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Conseils : Ce sujet est bien semblable à celui qui a été analysé ; pourtant, l'élève se souviendra que tout prôtro n’est pas curé; d’ailleurs, il Ya différentes manières do bien dire la méme chose. Cot exercice d'nitation scru utile.
Autres sujets : 1. Le poète ; 2. le soldat ; 3, le marin. Lo;on XXI.
lex TE A ANALYSER.
L'ameteur,
Le fleuriste a un jardin daus un faubourg ; il y court au lever du soleil, etil cn revient à son coucher, vous te voyez planté, et qui a pris racine au milieu de sestulipes ct devant la solitaire. Ilouvre de grands yeux, il frotte ses mains, il se baisse, illa voit de plus près, il ne l’a jamais vuc si belle, il x lo cœur épanoui de joie, f la quitte pour l’ortentale ; delà il va à la veuve ; il passe au drap d'or ; de celle-ci à l’agate, d’où il revient enfin à la solitaire, où il so fixe, où il so lasse, où il s’assied, où il oublie de diner ; aussi est-ello nuancée, bordée, huilée, à pièces emportécs; elle a un beau vase, un beau calice ; il la contemple, il l’admire : Dicu et la nature sont en cela tout co qu'il n’adinire point ; il ne va pas plus loin que l'oignon de sa tulipe, qu'il ne livrerait pas pour mille écus, et qu'il donnera pour rien quand les tulipes seront négligées, et que les @illets auront prévalu, Cet homme raisonnable, qui à une âme, qui « un eulto ct une religion, revient chez soi fativné. affamé, mais fort Content de sa journée: il à vu des tulipes,
Parlez à ect autro do la richesso des moissons, d'une ample récolte, d'une Lonne vendange; il cst curieux do fruits, vous u’articulez pas :
v-us no vous faites entendre : parlez-lui do figues, de les poiriers rompent de fruits cette année, que les avec abondance; c'e: pour lui un idiomo inconnu : il s’atiache aux seuls prunicrs; il ne vous répond pas, Ne l’entretenez pas même des pruniers ; il n’a de l'amour que pour une certaine espèce, toute autre que vous lui nommez le fait sourire st so moquer, IL vous mène à l'arbre, cueille artistement cette Pruné exquise, il l'ouvre, vous en donne une moitié et prend l’autre. Quel chair! dit-il, goûtez-vous cela ? est divin! voilà ce que vous ne trouverez pas ailleurs ! Etlà-dessusses nn. rines s’enflent, il cache avec peine sa joic etsa vanité par quelques dehors de modestie, O l’hommo divin, en cffet! hommo qu’on ne peut jamais assez louer et admirer, bomme dont ilsera parlé dans plusieurs siècles! Que je voie sa taille et son visage, pendant qu’il vit! que j’observe leg traits et la contenance d’un homme aui, seul entre les mortels, possède une telle prune. La Bruyère, — Caractères.
L'élève complèlera le plan suivant :
[19 Il va au jardin de bonne heure ; Ami des | 2 fleurs. 1 3 l° Il n'aime pas toutes les récoltes:
Amides [ 2o Las 3° 3.— ANALYSE LITTÉRAIRE,— Répondre aux questions (V. p. 289).
melons, dites que pôchers ont donné
cela
Chi QUE
Conseils : L'élève remarquera le ten badin qui convient. Composition. Les travers sont uis ca relief ct tournés en un grand art. 1l faut faire ressoïrui. l’heureux effet de ces
9,— COMPOSITION, Le bibliophile, Plan de la Composition.
Sa connais- f Il connait le suteL de tous les livres: A À sance des 4 il en sait l'histoire ». [d’ornements, livres. il aime les livres Qui Ont un cachet (il 4 acheté quelques nouveaux } ; ouvrages ; Ji passe sa vie | . pl ; à sa il faut les placer : faut pou ; = 3 SR j e te \ 6 F i ; .
bibliothèque, il n rejette d'anciens, il lui en (il change, arrange, troque, : R & appris qu’ ib'io- Il assiste à Il al prié qu'on vend une bib'io une vente |., à = ee :
de livres à À 1 Y à là un livre qui lui plait : : il met à l'enchère, il est haletant :
l’encan. Re RS + En.
le volume lui est adjugé, sa joie.
Conseils : [li fout lu ton budin, commo dans lo texte analysé; quo
à ce genre de ridicule avec railleries,
LE BIBLIOPIILE,
l'élève :
pourtant et de fai
Autres jeune ho
Ces dei lans la m lutter cor son vérits puter ou ( Le sacré ( lss'étaie rice, Sail (tient de it longten fallait sav des citatic que les pri lent les sons les pl de subdivi brouiller c
Les gra félevèren whevé cet bute cctte l'Ecriture échafauda œises en h
bizarres in
ne faire pa par Ïà qu'i
son siècle,
cette clartc detraités i sur chacun
Massillon leconnaitre que tout au l'hommage
LE
, de melons, dites que es pêchers ont donné nu ; il s'attache aux tenez pas même des spèce, toute autre que vous mène à L'arbre, , Vous en donne une tez-vous cela ? cela ! Etlà-dessusses nn.
6 par quelques dehors u’on ne peut jamais ns plusieurs siècles!
t! que j’observe Les les mortels, possède ÈRE. — Caractères, \.
e bonne heure 1
utes les récoltes:
tions (V. p. 280),
ivient à ce genre de és en ridicule avec de ces railleries,
0 tous les livres:
_ [d’ornements, ai Ont un cachet ques nouveaux
; faut peu; 1Ci008, il Jui en ;e, troque,
nd une bib'io-
Li lui plait :
l'est haletant :
jugé, sa joie.
Ste analysé ; quo
l'élève se laisso aller à la gaieté et manie l'ironie ; qu’il prenne garde, pourtant: il est si facile, dans ce genre, de devenir soi-même grotesque et de faire rire de soi. Rien n’est plus malséant qu’un rire faux.
Autres sujets: 1. Le capricieux : 2, le jeune homme léger ; 3. lo jeune homme picux.
Leçon XXII.
Î—TEXTE À ANALYSER
Bourdaloue et Massillon.
Ces deux grands orateurs n’ont pas trouvé l’éloquence de la chaire dans la même situation. Bourdaloue n paru avant Massillon, et il a dû lutter contre une foule de préjugés, qui avaient enlevé à la prédication son véritable caractère, Avant lui, la chaire semblait tro» souvent disruter où de bouffonnerie avee le théâtre, on de sécheresse avec l’école. le sacré ct le profane, comme l’a dit La Bruyère, no se quittaient point, iss'étaient glissés ensemble jusque dans la chaire: sait Cyrille, Hoce, saint Cyprien, Lucrèce parlaient alternativement: les poètes aient de l’avis de saint Augustin et de tous les Pères ; On parlait latin tt longtemps devant des femmes et des marguilliers : on a parlé grec: il fallait savoir prodigieusement, pour précher si mal. fndépendaimment des citations grecques ct latines et quelquefois même des mots hébreux que les prédicateurs tenaient à rassembler dans leurs sermons, ils y mélXent les anecdotes les plus puériles et les plus bizarres, les comparaisons les plus burlesques, ct ils hérissaient leurs dissours de divisions et de subdivisions, qui au licu d’éclaircir le sujet ne servaient qu’à l’embrouiller et à en faire un véritable labyrinthe.
Les grands orateurs du XVIIe siècle, comme Bossuct et Mascaron, félevèrent contre ces défauts, et la gloire do Bourdaloue est d'avoir whevé cette réforme au nom de la raison et du bon sens. Dédaignant bute cctte érudition profane et indigeste, il s’attacha exclusivement à l'Ecriture et à la tradition, dégagea scs compositions de tout ee vain (chafaudage do divisions puériles que les siècles précédents avaient œises en honneur, écarta toutes ces anecdotes ct tous ces raisonnements bizarres indignes de 1n gravité de la parole évangélique, et s’attacha à ne faire parler à la foi que le langage de ja raison la plus sévère. C’est par Ïà qu'il enleva tous les suffrages des esprits les plus éminents de son siècle, ct c’est cette'solidité de raison, cette noblesse de pensées ot cette clarté d'expressions qui ont fait de chacun de ses discours autant detraités immortels qui résument admirablement ce que l’on peut dire sur chacune des questions religieuses dont il s’est occupé.
Massillon avait l'âme trop élevée et le jugement trop sûr pour ne pas reeonnaître et avouer lasupériorité d’'untel maître, Il comprenait mieux fc tout autre l’éloquence du P. Bourdaloue ; mais, tout en lui rendent 'hominage qu’il méritait, il n’out garde de limiter.
Fo eee RE TS
ils so complètent, jamais ils ne so copient. Bourdaloue avait fait parler à la chaire le langage de la raison, Massillon préféra celui du sentiment, Ils eurent l’un et l’autre le même but, la conversion des pécheurs, qui est le but de tout prédicateur et de tout apôtre, mais ils voulurent y ar. river par des voies différentes. Bourdaloue s'adressa à l'intelligence, Massillon au cœur : Bourdaloue est serré et concis, Massillon est to et varié à l'infini. Le Style de Bourdalouc est froid et presque s leur, celui de Massillon a une harmonie ench fi tinuel; Bourdalone songe rarement à frapper limagination, Masai!lon | | y tend sans cesse : Pourdaloue est plus théologien que moraliste, et Massillon, plus moraliste que théologien : Bourdaloue c:
| | Les hommes de génic ont tous une mission particulière. Quelqnefors | | Î | }
ndu ans couantcresse cet un charme con.
st logicien, Massillon TDAEX . . , . ñ \ > AURA 13 pathétique ; enfin, ils puisent Icurs idées à des Sources différentes et ‘ | leur donnent une forme si opposée, qu’on ne Cesscrait de trouver en Ceux D F4 l de nouveaux contrastes. 40 [Hi bi Aie lift | | ? —PLAN DE LA COMPOSITION.
fo | JTE de < : ‘ | fl) | L'élève complètera ;: L'an Suivant :
EMAIL PyIalel : Mn ARE | l° £a chaire avait dégénéré ; | L'art oratoire | % | avant eux. | 3 CA (° Il dédaigna tout cet appareil à 1Sse 6 ition :
Manière de s de fausse érudition ; Bourdaloue, 30 BourpaLoue 4 Cowse ET grands
VOS av de l'un Vous po pian.
Autre a, provi
fl Il reconnut Ja Supériorité de Manière de Bourdaloue :
À MASSILLON. | Ets 20
[1° Ils se complètent, ne se Rapprochements | 5, PERF PES;
et contrastes, 30
4° 3,— ANALYSE LITTÉRAIRE. Répondre aux que
Rome, ailes, dé thage cs Carthage des nati lence, to complièt et des | civilisat ua déeli était à s chir, E ensembl
stions (V. p. 289),
à Ê Conseils : L'élève pourra admirer l'habileté du plan.
À s’en tient à des généralités; puis il vient à ch î enfin il les compare trait pour trait. L’intér
quand on a fini de lire, on connaît le mé homines.
D'abord. l'auteur acun des deux orateurs ; êt grandit sans cesse, et, rite relatif de cos deux grands
YLE. ANALYSE, CRITIQUE ET COMPOSITION. 335 ticulière. Quelquefors aloue avait fait parler à ‘ra celui du sentiment, rsion des pécheurs, qui nais ils voulurent y ardressa à l'intelligence, 8, Massillon est étendu id et presque sans Cou:
esse Ct un Charme con.
magination, Masai!lon que Mmoraliste, et Mas.
est logicien, Massillon
Sources différentes et rait de trouver en cux
D,— COMPOSITION
Turenne et Condé.
Plan de la Composilion.
“Hs se font, dans les inèmes campagnes, une brillante renommée ; Considérations | de concert ou séparés, ils opèrent générales. des prodiges de valeur ; que da hardiesse, que de périls, Ü_ que de ressources!
{ L'un cst vif sans être précipité, l'autre calme sans lenteur ; | celui-ci acquiert graduellement
une brillante réputation, et celui-là l'obtient à la première bataille ;
IC premicr fait taire l'envie, le second ne lui permet pas de l’attaquer ;
l'un crée son éiévation et sa for-
CoxD#, | | tune, l’autre commande à la {
Aie
Rapports existant entre ces deux héros,
| vie | | | (
avait dégénéré ; fortune ct force les destinées ;
Turenne meurt soudain comme un Judas Machabée ;
Condé meurt dans son lit comme un autre David, en accomplissant ses devoirs religieux.
Conseits : Lisez d’abord, dans l’histoire, le récit de la vie de ces deux grunds hommes, Vous aurez ainsi les éléments do la comparaison que vois avez à établir, Il u’est pas nécessaire de vous prononcer cn faveur de l’un ou de l'autre ; il suflit de montrer leurs titres à notre admiration. Vous pouvez duuner à votre travail plus d'étendue que ne le demande le piun.
Autres sujets: 1. Canada ct Etats-Unis; 2, Europe ct Amérique ; à province de Québec et provinec d’Ontario.
Leçon XXIII.
Î.—TENTE À ANALYSER, Rome ct Carthage,
Rome, paroille à l'aigle, son redontable symbole, éterd largement ses ailes, déploie puissamment ses serres, saisit la foudre et s'envole, Carthage est le soleil du monde, c’est sur Carthago que se fixent ses yeux. Carthage est maîtresse des océans, maîtresse des royaumes, maîtresse des nations, C’est une ville magnifique, pleine de splendeur et d’opulence, toute rayonnante des arts Ctranges de l'Orient. C’est unesociété complète, finie, achevée, à laquelle rien no manque, du travail, du temps et des hommes, Enfin, Ia métropole d'Afrique est à l'apogée do sa civilisation: elle ne peut plus monter, ct chaque progrès désormais sera ui déclin, Rome, au contraire, n’arien, Elle à bien pris déjà tout ce qui élait à sa porte; mais elle a pris pour prondro, plutôt que pour s’onri “ir. Elle est à dem sauvage, à demi barbare, Elle a son éducation ensemble et sa fortune à faire. ‘out devant elle ; rien derrière.
tout cet appareil rudition ;
la supériorité de
complètent, ne se pas ;
stions (V. p. 289).
1. D'abord. l’auteur des deux orateurs ; ndit sans cesse, et, de cos deux grands
396 MOYENS DE ronMen LE STYLE,
Quelque temps les deux ‘euples existent do front. daus l'ombre. Mais peu À peu 1
foudre. Ici est est la péripétio de c6 grand drame. Quels act
s 8, celle-ci de marchands ct do marins, celle-]à do laboureurs et do soldats ; de
ar le fer ; deux républiques, l’une théocratique, l’ Home ct Carthago ; Rome AVeC so: arméc, Carthago avec sa flotte : €! “avenir ; l'esprit 0 découverte, le démon d ‘Orient et lo Midi d’une part, l'Occident et
eux mondes, la civilisation d'Afrique et 1: Ê Toutes deux se Mesurent des ycux Leurattitu également formidable, monde, ramasse touics eg forces ct tous £cs peuples. Carthage tient en laisse l'Espagrie i j f croyaient au fond do l'univers, Carthage a déjà jeté son ancre d'ah dage sur l’Europe.
La bataille éclate. Rome copie grossièrement la marine de sa riv à guerre s’allumo d’aborc
) ule, l'dans la Péninsulo ct dans les îles. Roino icurto Carthage, dans cctte Sicile où déjà 12 Grèce n rencontré l'Egypte, jose cette Espagne où plus tard lutteront encore l’Eu i rie
rope et l'Afrique,
eu à peu le combat s'engage, le mondo prend feu. Les Colosses s'at.
taquent COTrpS à corps, ils se prennent, se quittent, so reprennent, Ils so cherchent et se repoussent, Carthage fr
cs Mers, Les deux Peuples, personnifiés en deux ho F Scipion, s’étreignent et s’acharnent Pour en finir. C’est un duel à outrance, un combat à mort, Rome chancelle, elle Pousso le cri d’angoisse : ** Annibal ad portas.....” fais ello se relève, épuise ses forces pour un dernier Coup, sc jette sur Carthage et l’efface du monde.
VicTor Huco, 2—PLAN DE LA COMPOSITION, L'élève Complèlera le plan suivanl :
l° Situation de Rome au commen- La Là . , :) à Ï à [ Généralités, . cement des guerres Puniques ;
8e SC repose, Rome granit; dans
Roue la paix, (30 [armé ;
ET Parallèle Ris Rome, jeune, forte, avec son CARTHAGE, en entrant FA à 7 en lue. Le ome commande à Europe :
Parallèle f 1 Cartha
| l° On se rencontre en Sicile ; Le combat, 3 * D | 3 les ennemis S'étreignent ;
B—ANALYSE LITTÉRAINE.— Répondre aux questions {Y, p. 289,
L'un so repose (lang air et la
Pour 80 développer, Rome eos + Ase, les deux cités SC re- < PAS pour 163 séparer, L'Europe et
frique pèsent l’une sur l’autre, Commo deux nuages Surchargés d'électricité elles so côtoient de trop près, Elles vont se môler dans la
10 Nord de l'autre ; Chfin, e,
Co) table as Si rique.
gucrr
LE si D'AUG ET CEI Louis
YLE.
nt, L'un so repose dan
) (] S peu à peu lair et la )pper. Rome commence 'importune Rome, As.
ce, les deux citésse | Séparer, L'Europe et
&. Quels acteurs sont Ct do marins, celle-]à ‘#nant par l'or, l’autre autre aristocratique
ge, qui agne que les Romains
Or
, Marine de sa rivale, dans les fles.
rencontré l'Egypte,
urope et l'Afrique,
1. Les colosses s'ate 0 reprennent, Ils so pes ; Romo Dasso ommes, Annibal ot C’est un duel à ou-
Pousse le cri d’ane, épuise ses forces e du monde,
ICTOR Huco.
me au commenérres puniques :
, Rome granit:
[armés ; rie, avec son
à l'Europe :
n Sicile ; ignent ;
ns (V, p, 289,
guerres puniques.
Conseils : L'élève remarquera an tableau ; quelques traits sont forcés.
vas seulement des fautes contre la langue, rique, Il serait bon, avant d'analyse
d,— COMPOSITION.
isément les couleurs vives de co
1, les signaler ; ce ne sont mis contre la vérité histor cé morecau, do lire l’histoire des
Le siècle d'Auguste ct celui de Louis XIV,
LE SIÈCLE D'AUGUSTE ET CELUI DE Louis XIV.
ne qe armee rm,
Rapports d’analogie entre
Etat du monde quand ces deux monarques apparaissent
ces deux personnages.
Ces deux siècles sont feconds en | beaux résultats,
Ces deux souverains trouvent 10 monde dans les
constances.
( A la tête de leur armée,
Chacun d'eux a un ministre - (qui le seconde.
{ Mécène, |
Quand ils ont établi la paix
Plan de la Composition.
{Si les grande siècles d'Auguste et de Louis XIV se ressemblent, ce n'est pas l'effet seul du hasard, Peu avant leur avénement, lés peuples avaient cu soutenir des guerres longues et acharnées : les âmes, fortifiées à force d'épreuves, étaient capables de grandes choses ; avant Auguste, César s’érendu maitre du monde ; avant Louis XIV, Henri IV, son aïeul, avait conquis SGn propre royaume ; aux guerres ct aux troubles succédèrent,de part et d'autre, le calme et le repos.
Tous deux furent entreprenants ct avides de gloire; ils surent vaincre et pardonner.
un et l’autre se montrent grands par leur -magnificence et leur
protégent les { hommes ] illustres
à Rome, Colbert, en France,
{L'émulation à pris ja place ‘de la révolte ;
on ne veut plus combattre ses semblables, on veut s’en faire admirer ;
des génies sublimes se produisent dans les Sciences, les lettres et les arts.
Conseils : L'élève fera ressortir lo osition qu présentent ccs deux { cs deux Monarques qui leur ont donué leur nom. les hommes de
qui s’y sont illustrés, ct leur donnera, à Cuacun, leur part de
Autres Sujets: 1, Québce ot Montréal ; 2 Christophe Colomb ct acques Cartier ; 8, le linancicr et | artiste,
$ Tipports de ressemblance ou d'ops rands siècles, II Mottra en mr ce n19 merite,
Loçon XXIV.
l—TExTE À ANALYSER, La nature sau age et la nature cultivée.
La naturo est le trôno extéricur de 1n magnifi qui la contemple, qui l’étudie s'élève par degrés au trône intéricur do la toutc-puissance : fait pour adorer le Créateur, il Command: à toutes les créatures ÿ vassal du cicl, roi do la terre, il l’ennoblit, la peuple ct l’enrichit : il établit entro tous les êtres vivants l’ordre, la subor linution, l'harmonie ; ilembellit la nature mémo : il In cultive, l’étend ct la solit, en élaguo le chardon ct la ronce, y multiplie le raisin ct la rose,
Voyez ces plages désertes, ces tristes contrées où l’hommo n’a jamais résidé, couvertes ou plutôt hérissées do bois épais ct noirs dans toutes les partics levées : des arbres sans écorce ct sans cime, courbés, rompus, tombant de vétusté ; d'autres, cn plus grand nombre, gisant auprès des premiers, pour Dourrir sur des monceaux déj bourris, Ctouffent, cnsevelissent les germes prêts à éclorc, La nature, qui partout ailleurs brille par sa jeunesse, paraît ici dans Ja décrépitude ; la terre, surchargéoe par le poids, écrasée par Los débris do ses productions, n'offre, au licu d’une verdure florissante, qu'un espace Cncombré, traversé de vieux arbres chargés de plantes Parasites, do iichens, d’agarics, fruits impurs de la Corruption. Dans toutes lcs parties basses, des caux mortes ct croupissantes, fauto d’être conduites et dirigées ; des terrains fangoux qui, n'étant ni solides ni liquides, sont inabordables ct demeurent ésnloment inutiles aux habitants de la terre ct des Caux ; des marécages qui, Couverts de plantes aquatiques ct fétides, no Nourrisseni que des insectes venimeux et servent de repaire aux animaux immondes. Enire ces marais infocts qui Océupent Ies licux bas, ct los forûts décrépites qui
couvrent les terres élevées, s'étendent des espèces de landes, des savances qui n’ont rien de Commun avec nos prairies: les Mauvaises herbes y surmontent ct y étouffent les bonnes: co n’est point co gazon fin qui semble faire lo duvet do la terre, co n’est point cette pelouse émailléo qui annonce cette brillante fécondité : co sont des végétaux des herbes dures, épincuses, cntrelacées les unes dans les autres. qui semblent moins tenir à la terre qu'elles ne tiennent entro elles, ct qui, eo détachant ct repoussant Successivement les unes sur Iles autres, forment uno bourre grossière, épaisse de plusieurs pieds.
Nulle routo, nulle Communication, nul vestigo d'intelligence dans ces lieux sauvages : l’homme, obligé de suivro les sentiers de la bête farouche, s'il veut les Parcourir, est contraint de veiller sans cesse pour
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ce divine : l'homme Lu trône intéricur do L command: à toutes nnoblit, la peuple ct ordre, la subor linncultive, l'étend ct la le raisin ct la rose, l’homme n’a jamais 2 noirs dans toutes ins cime, courbés, and nombre, gisunt déjà pourris, ctoufnature, qui partout rébitude ; la terre, roductions, n'offre, mbré, traversé de S, d’agarics, fruits 8, des caux mortes os terrains fangeux t demeurent (salcles Marécages qui, urrissent auc des immondes. Enire rêts décrépites qui indes, des savancs uvaises herbes y CO gazon fin qui pelouse émuilléo gétaux agrestes, 18 les autres, qui atro celles, ct qui, sur es autres,
iers de Ja bite r SANS CCSSC pour
@ ériter d'en dovenir la proie ; offrayé de leurs rugissements, saisi du ilszee même de ces profondes solitudes, il rebrousse chemin, et dit: ‘La nature brute est hideuse ct mourantc: c'est moi, moi seul, qui
peux la rendre agréable et vivante, Desséchons ces marais : animons ces eaux mortes, en les faisant couler; formons-en des ruisseaux, des œaniux; employons ect élément actif et dévorant qu'on nous avait caché, et que nous ne devons qu'à nous-mêmes ; mettons le feu à cette bourre superfluc, à ces vieilles forêts déjà à demi consumées: achevons ée détruire avec le fer eo quo lo feu n'aura pu consumer, Bientôt, au Leu du jonc, du nénuphar (1) dont le crapaud composait son venin, nous verrons paraîtro l4 renoncule, le trèfle, les herbes douces et salutaires : es troupeaux d'animaux boadissants fouleront cctte terre jadis impraticable ; ils y trouveront uno substance abondante, une pâture toujour: auissante ; ils se multiplicront pour se multiplier encore. Bervons- :ous de ces nouveaux aides pour achever notre ouvrage; que le bœuf, xumis au joug, emploie ses forces ct lo poids de sa masse à sillonner la terre ; qu’elle rajeunisse par In culture ; une nature nouvelle va sortir de nos maine. ’?
Qu'elle est belle, cette mature cultivée ! Que, par les soins de l’homme, elle est brillante ct pompeusement parée ! Ilen fait lui-même le principal ornement ; il en est la production la plus noble : en se multiplant, il en multiplie le germe le plus précicux : elle-même aussi semble 8 multiplier avec lui ; il met au jour par son art tout co qu’elle recélait dans son sein. Que de trésors ignorés ! que de richesses nouvelles ! Los Leurs, les fruits, les grains perfectionnés, multipliés à l'infini : les espèces d'animaux transportées,propagées,auzmentées sans nombre ; les espèces nuisibles réduites, confinées, reléguées ; l'or, et le fer plus utile que Por, tirés des entrailles de la terre; les torrents contenus: les fleuves dirigés, resserrés ; la mer soumise, reconnue, traversée d’un hémisphère à l'autre ; la terre accessible partout, rendue aussi vivante que féconde : dans les vallées, de riantes prairies, dans les plaines, de riches pâtu- “ages ou des moissôns encore plus riches ; les collines chargées de vignes et de fruits, leurs sommets couronnés d’abres utiles ct de jeunes forêts: -s déserts devenus des cités habitées par un peuple immense, qui, circulant sans cesse, se répand de ces centres jusqu'aux extrémités ; des routes ouvertes et fréquentes, des communications établies partout comme autant de témoirs de la force, de l’union de la société ; mille autres monuments do puissance cet de gloire démontrent assez que Î’homme, maître du domaine de la terre, en a changé, renouvelé la surfacc entière, et que, de tout temps, il en partage l'empire avec la nature.
à JUFFON,
(1) Nénuphar. Genre de plantes aquatiques, qui ont de larges feuil'es rondes ct de grandes fleurs rosacées s'élevant sur la surfice de l’eau. C'est uno plante d'ornement très-pittores juc et du plus bel effet pendant la floraison. Dans quelques pays du nord de l’Europe, la racine du nénuphar jaune à été mélangéo dans le pas. pour en augmenter la masse dans les temps de disette,
ÿ10 MOYENS DE ronuen LE STYLÉ,
L'éiève compiitera le plan suivant :
Lo La Contemplation de Ja nature Début, Ê ve l'âme ; L° Forêts où Lout so confond ct périt ature sauvage, ?° Fangeusos.
NATURE SaCyAGE N di J° eaux Slägnantes ot o
ET NATURE CULTIVÉE, —— [séchés : l° Les marais Sont dos.
2o [chces :
Nature cultivée, { 3° og forèts sont défri.
ra
ANALYSE LITTÉRAIRE, Répondre aux questions (V, p. 289),
+. Conseils : Remarquez que l’auteur, dans le début, semble puiser ses
AnsSpirations dans la pensée de Dieu, pulse replie ensuits vers l’homme
s a nature, et no sait plus nous faire adorer d'autre Dieu quo ces ceux-là,
COMPOSITION, Le serin et Je rossignol
Plan de la Composilion.
æ 2 (Loros-ftient tout de la nature:
£2 S | signol \ila dela variété dans les sons S ES & {Participe à nos arts ;
à E & 2 £ J est plus sociable :
Sac |=% )ses mœurs SOnt plus aimables:
AT 3 <= (on peut l'instruire avec SUCCÈS,
Le rossignol est fier de son talent, il fait peu de Cas des nôtres :
ints de | le Serin se prète facilement à l'har. Le eine de Lie NOS Voix, de nos ins.
ot. ments ; LE ROSSIGNOL, 7 le ramage de l’un est un chcf respectif. d'œuvre de la nature qu'il tient à Conserver :
celui de l’autre çst un modèle de grâces que nous Pouvons modifier, Con- { Le serin a donc plus de part aux agrée clu- ments de la société :
Labon, { il sait mieux NOUS récréer, nous égaver,
Co wrir peut l'on l'ag”
Au chèn
Les (Moïs dessu:
Dieu encor parlé com d'Isra la gra il appt tient, d'Isra.
Uno le peu ter sa derrià:
80 son s'élève neuse ( better
Tout terre, Seigne ensuite velopp( ordinai dotal. qi des err
code, d ‘“Dicu socicté Dieu.”
TYLÉ,
TION
mplation de Ja nature ne ;
Forèts où (ont se
confond et péri!
['angousos :
Caux slägnantes «+
séchés :
Les marais sont des.
[chées :
es forêts sont défri,
1estions (V, p. 289),
ut, semble puiser ses ensuits vers l’homme d'autre Dieu que ces
de la nature : riété dans les sons 0S arts;
ble ;
nt plus aimables:
"uire avec succès, ier de son talent, as des nôtres :
cilement à l'har.
oix, de nos ing.
In CSt un chof.
ature qu'il tient st un modèle de UVONnS-modilier.
part aux agré.
Tr, NO4S égaver,
Conseils : L'élèvo fora voir les qualités du rossignol, puis celles du wrin, Il montrera ce qui les différencie et co qui les agsimile. On no peut contester la supériorité du deuxième sur le premier. C’est ec quo l'on indiquera en représentant le serin 80 prôtant davantage à fairo l'agrément des fanilles et devenant plus doux et plus sociable.
Autres sujets : 1, Lo lion et le tigre; 2, le cheval ct le bœnf; 3. lo chéno et l’érable.
Leçon XXV.
L—TEXTE À ANALYSER
Moïse au Sinaï.
Les ITébreux so sont rapprochés du Sinaï. Déjà lo serviteur inspiré (Moïse) avait rassemblé les souvenirs des anciens temps, ct, planant audessus avec l'Esprit saint, il avait écrit ln Genèse. Déjà il avait adoré Dieu présent devant lui sur le mont Ioreb. Mais Dieu ne s’est point encorc révélé à Moïse comme il va le faire. Ilne luia point encore parlé face à face. On dirait que la sagesse divine réfléchit en elle-même, comme elle réfléchit avant de créer l’homme, ct elle attend. Leo peuplo d'Israël doit être averti avec précaution ; c’est que rien n’a encore égalé la grandeur du dessein que le Seigneur so propose. Une première fois, il appelle Moïse sur la montagne et lui dit: ‘“ Toute la terre m'appartient, ct tous les peuples qui l’habitent sont à moi; mais des enfants d'Israël je veux me faire un royaume sacerdotal ct une nation sainte.” Uno seconde fois, lo prophète monte, et Dieu lui déclare qu’il veut que le peuple se purifie pendant trois jours et qu’il se tienne prêt à Ccoutersa voix. Puis enfin, quand la foule est réunie au pied du Sinaï, derrière les limites qu’il lui est défendu de franchir, lorsque les princes s0 sont prosternés à moitié chemin du sommet, où le prophète seul s'élève, au milieu de la foudre et des éclairs, au sein do la nue lumineuso qui enveloppe les contours de la montagne, au bruit de la trompette résonnante, Dieu apparaît.
Tout le peuple, treniblant ct saisi d’effroi, s'était jeté la face contre tcrre. Tout lo peuple entendit la voix divine et reconnut Jéhovah. Lo Seigneur promulga ainsi lo Décaloyue, cette base de touto loi écrite ; ensuite, pendant quarante jours, il dicta à son serviteur les sévères développements qui créaient la nationalité juive. Ce n’était pas un peuple ordinaire, c'était, selon l'expression des livres saints, un peuple sacerdotal. qu’il s'agissait de constituer pour garder la vérité pure, au milieu des erreurs des nations. Voilà le but, et tout, en effet, dans ce divin code, découle du principe religieux et moral qui est la vie des peuples ; ” Dicu lui-même est le fond de cette admirable législation qui liait la société des hommes entre eux par la sainte société de l’homme avec Dieu.’
HENR1 DE Rrancey.
L'élève complèlera le plan suivant :
| l° Moïse a écrit le livre de la Genèse:
L Début, 4 %
l 2.—PLAN DE LA COMPOSITION.
(5) L Moïse voit Dieu, qui lui dit qu'il {| Moïse | Premiers appels vase faire un peuple sacerdotal;
hi au de Dieu. 20 | | | SINaï. 3° | | { 1° Tout le peuple est tremblant ; | | = 9u [UE Ê { La loi, 4 30
3.— ANALYSE LITTÉRAIRE.-—Répondre aux questions (V, p. 289 : À — CRITIQUE,
Conseils : Le récit de l’événement principal doit être peu: quo l’élèvo ne s'étonne donc pas du peu d’e
JE
amené peu À
Space donné au fait pen I! fallait préparer le lecteur à entendre le récit de faits si mervelileux.
d,— COMPOSITION.
Les religieux du Saint-Bernard.
te] Plan de la Composition.
Nous étions engagés dans les dan.
| gereux sentiers ; é les nuages Commeneaient à se traibut, / aie 4 s rs Dé ner sur les cimes des rochers :
je passai la nuit chez les religieux hospitaliers, Bientôt les nuées tourbillonnent :
; on entend le retentissement du eige, à Perron | Lan LA bruit des avalanches à EUX la nuit devient obscure.
DU
SAINT-BERNARD [ Les uns gravissent les rochers; L Le 4 ,
des daus là neige ; religieux, ils vont au secours du voyageur égaré, Cinq religieux sont sur es | traces des voyageurs :
CUnincident, À les chiens les devancent ; on Sauve ces malheureux :
On rentre au monastère...
Conseils : Beaucoup do sensibilité ; ne pas craindro les détails, sur. tout dans la dernière partie ; décrire les soins donnés aux infortunés qui viennent d'être sauvés ont l'effet d'une sublime charité, =
Autres sujets : 1, Les Sœurs de charité ; 2, une visite à un hospice ; . Visite à un malade pauvre.
ce les autres forment des chemins
Obsert Il est ra à une Co de ce gel pas utile en trouv
Le pré ici-bas 1 vœux de terre ser dans le «
Dieu o la majes
Ilest « changer qui entr
C’est l s'élèvo à s'approc
LE
ON
de la Genèse:
icu, qui lui dit qu'il peuple sacerdota]:
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estions (V, p. 289),
it être amené peu À espace donné au fait e le récit de fuits si
ird.
gés dans les dan.
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ctentissement du Janches ; obscure.
issent les rochers; ment des chemins 1£0 ,
secours du voyu-
IX sont sur les voyageurs ;
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ro les détails, sur- 1és aux infortuncs haritc, :
ite à un hospice ;
Lecon XXVWI.
EXEMPLES DE DÉFINITIONS
Observations : Nous ne donnons pas de longs exemples de définitions. Il est rare que ee genre soit traité à part; il appartient généralement à une composition plus étendue ; il suffira done, pour se faire une idée dece genre, de le les exemples que nous en donnons. Nous ne croyons pas utile de proposer des exercices de composition où d’analyse ; on en trouvera dans les différents genres de composition.
Le prêtre
Le prêtre est pour ainsi dire placé entre le ciel et la terre, il appelle ici-bas le pardon et l’espérance, il présente à Dieu les prières et les vœux des fidèles ; Jésus-Christ lui a dit: ‘ Ce que vous lierez sur la terre sera lié dans le ciel ; ce que vous délicrez sur la terre sera délié Œ dans le ciel.” 2. La sœur de charité assistant les blessés,
Du guerrier que le mul atterre Loin d’une mère ou d’une sœur, Elle est la sœur, elle est la mère
Qui compatit à sa douleur.
La mode considérée comme tyrannique
La mode est un tyran des mortels respecté, Digne enfant du dégoût et de la nouveauté, Qui do l'Etat français, dont elle a les suffrages, Au delà des deux mers disperse ses ouvrages, Augmente avec succùs leur immense cherté Selon leur peu d'usage et leur fragilité.
5. Dieu, comme souverain roi, Dieu est celui qui règne dans les cieux, à qui seul appartient la gloire, la majesté et l'indépendance.
M. PELADAN
‘7. Le soleil, comme chassant les ténèbres et les frimas.
C’est l’astro étincelant qui chasse devant lui la nuit épouvantée; il s'élèvo à l'horizon, et elle fuit enveloppéo dans ses voiles sombres ; il s'approche do nous, et les rivièros, que le froid arrêtait, reprennent leur
Cours, et la neige, qui attristait la nature, s’effaco peu à pou, et Jo chantre du bocage rompt son long ot tristo silence pour réjouir le cœur de l’homme ct l’incliner à l’armour du Dicu de la nature,
L'amateur de fleurs
C'est un homme ridicule, qui passe sn vie dans un jardin, à contempler quelques fleurs et'à ne considérer dans ces fleurs que ce qu’elles ont do moins remarquable, qui agit comme s’il n'avait ni religion, ni raison, et que l’on méprise autant au’il s’estime lui-même,
Leson XXVII.
L TEXTE À ANALYSER
oir de la noblesse dans ses limites, * et des hommes libres. Il mit un i balancés, et qu’il resta le maître. Tout fut uni par la force de son génie. II mena continuellement la nu‘iesse d'expédition en expédition; il ne lui laissa pas le temps de former des desseins, et l’occupa tout entière À suivre les siens. L’empire se maintint par la grandeur du chef: le prince était grand, l’homme l'était davantage. Les rois, ses enfants, furent ses premiers sujets, les instruments de son pouvoir ct les modèles de l’obéissance. Il fit d'admirables règlements; il fit plus, il les fit crc. cutor. Son génie se répandit sur toutes les partics de l’empire. On voit dans les lois de ce prince un esprit de prévoyance qui comprend tout, ct une certaine force qui entraîno tout. Les prétextes pour éluder les devoirs sont Ôtés, les négligences corrigées, les abus réformés ou prévenus. Il savait punir ; il savait encore mieux pardonner. Vaste dans ses desseins, simple dans l’exécution, personne n’eut à un plus haut degré l’art de faire les plus grandes choses avec facilité, les difficiles avec promptitude. Il ParCourait sans cesse son vaste empire, portant la main partout où il allait tomber. Scs affaires renaissaient de toutes parts, il les finissait de toutes parts. Jamais prince ne sut mieux les dangers, jamais prince ne les sut mieux éviter. les périls, et particulièrement de ceux qu’é les grands Conquérants, je veux dire prodigieux était extrêmement modéré ses manières simples : il aimait À re avec les gens de sa cour, Il mit une règle admirable dans sa dépense: il fit valoir ses domaines avec sagesse, avec attention, avec économie : un père de famillo Pourrait apprendre dans ses lois à gouverner sa maison, On voit dans ses Capitulaires In source pure et sacrée d’où il tira ses richesses. Jo no dirai plus qu’un mot: ilordonnait qu’on vendit les œufs des basses-cours de ses domaines et les herbes inutiles de ses jardins, ct il avait distribné à ses peuples toutes Îcs richesses des Lombards et les immenses trésors de ces Huns qui avaient dépouillé l'univers,
MoxresQquiRU.— Es prit des Lois.
braver IL se joua de tous prouvent presque toujours les conspirations, Ce prince * S0n Caractère était doux,
RÈc)
Con esquis anecd peu
'YLE,
face peu à peu, et le Ce pour réjouir le cœur nature,
de
in jardin, à contempler que ce qu’elles ont do l religion, ni raison, çt
Jesse dans ses limites, mes libres. Il mit un urent contrebalancis, de son génie. I] mena pédition; il no lui CCupa tout entière à eur du chef: le prince S, ses enfants, furent ir ct les modèles de t plus, il les fit cvs.
de l'empire. On voit | qui comprend tout, xtes pour éluder les us réformés ou pridonner, Vaste dans ‘eut À un plus haut facilité, les difficiles te empire, portant la naissaiont de toutes ne sut mieux braver IL se joua de tous nt presque toujours rations, Ce prince tctère était doux, ens de sa cour, Il raloir ses domaines n père de famille son, On voit dans es richesses, Je no ifs des basses-cours ot il avait distribué s immenses trésors
Esprit des Lois.
L'élève complèlera le plan suivant :
RÈGNE DE CHARLEMAGNE. d
jo
[ Sa conduite envers les nobles. É
| Respect et autorité des lois. + 2
La] 0°
Jo | Qualités personnelles du prince. {>
d—-ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p. 289).
Conseils: Ce morceau n’est qu'une sorte de portrait historique, esquissé à grands traits. C’est d’un genre bien plus élevé que le récit anecdotique. L'élève ne s’étonnera done pas que le ton soit auelque peu solennel, et que la forme soit quelque peu étudiée.
D—COMPOSITION
Festin de Balthazar.
Plan de la Composition.
[ On y arrive le soir, Riches décorations. {
Sulle i | :. + Trône du roi.
du festin. Idole de Baal.
Seigneurs ;
| Les convives. concubines, :
Couchés sur de riches tapis, les convives sc saturent de vins et de Le festin. 4 danses ; [viandes ; on apporte les vases du temple, on boit de nouveau.
Coionnes; galeries,
FESTIN : [Une nuée mystérieuse enveloppe la salle ; DE S [un lugubre gémissement se fait entendre; : Bauruazar. | 5 À une main écrit des caractères mystérieux ; & | le roi est terrifié ; # Lles convives sont comme anéantis.
Les devins sont consultés, ils ne répondent pas; Interpré- | on appelle Daniel; tation, } on lui fait des présents qu'il refuse ; il interprète ies mots mane, lhecel, pharès.
Dénouement : L'armée de Cyrus, la nuit même, entre dans la ville; mort de Balthazar.
Conseils : Lire cette histoire dans les ouvrages spéciaux. Fairo en-
suito le récit en insistant sur ln description de la salle, les excès de table, et surtout:l’entretien de Daniel avec le roi,
Autres sujets : 1. Noé ;: 2, Abraham : 3, Pie IX.
Le;on XXVIII.
‘TEXTE À ANALYSER
Départ de la Première croisade,
Dès que 'e printemps parut, rien ne put contenir l’impaticence des Croisés; ils se mirent en marche Pour se rendre dans les lieux où ils devaient se rassembler. Le plus grand nombre allait à pied ; quelques Cavaliers paraissaient au milieu dela multitude : plusieurs Voyagcaient montés sur des chars traînés par des bœufs ferrés : d’autres côtoyaicnt Is mer, descendaient les fleuves dans les barques : ils étaient v
VCrsement, armés de lances, d'épéces, de javelots, de m
la foule des Croisés offrait un mélange bizarre ct confus de toutes les
conditions et de tous les rangs : des femmes Paraissaient en armos au milieu desguerriers, On voyait la vicillesse À côté de l’enfance, l’opulence près de la misère; le casque était confondu avec le froc, la mitre avec l'épée, le seigneur avec les serfs, le maître avec ses serviteurs. Près des villes, près des forteresses, dans les Plaines, sur les montagnes, s'élevaicnt des +entes, des pavillons pour les chevaliers et des autels dressés à la hâte pour les offices divins ; partout so déployait un appareil de guerre ct de fâte solennelle. D'un côté, un chef Militaire cxereait ses soldats à la discipline ; de l’autre, un prédicateur rappelait à ses audi. teurs les vérités de l'Evangile ; ici, le bruit du clairon ct des trompettes; plus loin, le chant des psaumes ct des Cantiques. Depuis l Tibre jusqu’à l'Océan, et depuis le Rhin jusqu’au delà des Pyrénées, on nc rencontrait que des hommes revêtus de la croix, jur ner les Sarrasins, et d’avanco Célébrant leurs conquêtes ; de toutes parts retentissait le cri de &ucrre des Croisés: Dieu le veut ! Dieu le veut !
Les pères conduisaient cux-mêmes leurs enfants, et leur faisaient jurer de vaincre ou de mourir pour Jésus-Christ. Les gucrricrs s'arrachaient {es bras de leurs épouses ct do Icurs familles, ct promettaiont de revenir victorieux. Les femmes, les vieillards, dont la faiblesse restait sans appui, aCCompagnaicnt leurs fils ou leurs époux à 1n ville 1 Voisine et, ne Pouvant se séparer des objets de Icur affection, prenaient le parti de Les suivre jusqu’À Jérusalem, Ccux qui restaient en Europo enviaicnt Ie sort des Croisés et no pouvaient retenir leurs larmes: ceux quiallaient chercher la morten Asie étaient pleins d'espérance et de joic.
Écus diassues de fer, et
ant d’extermi-
a plus
Parmi les pèlerins partis des côtes de la mer, On remarquait une foulo ° l'Océan; leurs vêtements ct leurs prise; ils parlaient * Pour montrer qu'ils étaient do ieurs mains l’un sur l’autre, en d’enthou-
d'hommes qui avaient quitté leg îles d armes, qu'on n'avait jamais vus, Cxcitaient la sur une languc qu’on n’entendait point, et chrétiens, ils élevaiont doux doigts
forme de croix. Entraînés par Ieur exemple ct par l'esprit
siast ja P:
taien vres our de sa qa’ils CosEC lorqu si c'él leur v Vassa | et ma Lis es] l'Asie Au:
qui fai quelle:
pour l:
L'él
FAN
est 4, Ile:t à, voyanvu patio lo
"VLE,
> la salle, les oxcis de
sade,
enir l’impatience des dans les lieux où ils Lait à picd : quelques plusieurs VOyageaicnt s: d’autres côtoyaient : ils étaient vêeus dide massues de fer, et confus de toutes les issaicnt en armes &u ù l'enfance, l’opulence le froc, Ia mitre avec serviteurs. Près des es montagnes, s'éleet des autels dressés oyait un appareil de ilitaire cxerçait ses rappelait à ses andilairon ct des tromintiques. Depuis le 1à des Pyrénées, qn , jurant d’extermtes ; de toutes parts t ! Dieu le veut !
, ©t leur faisaient es gucrricrs s'arraes, Ct promettaient t la faiblesse restait x à la ville la plus ffection, prenaient estaient en Europe Curs larmes: ceux spérance et de joie, narquait une foulo vêtements ct leurs risC; ils parlaient rer qu'ils étaiont un Sur l’autre, en l'esprit d’enthou-
siasme répandu partout,des familles et des villages entiers partaient pour
ja Palestine : ils étaient suivis par leurs humbles pénates ; ils empor-
taient leurs provisions, leurs ustensiles, leurs meubles, Les plus pauvres marchaient sans prévoyance ct ne pouvaient croire que Celui qui aourrit les petits des oiseaux laissât périr de misère les pèlerins revêtus desa croix. Leur ignorance ajoutait à leur illusion, et prétait à tout ce ga’ils voyaient un air d’enchantement et de prodige : ils croyaient sans cesse toucher au terme de leur pèlerinage. Les enfants des villageois, lorqu'unc ville ou un château se présentait à leurs Yeux, demandaient si c'était 1à Jérusalem. Beaucoup de grands seigneurs qui avaient passé leur vie dans leurs donjons rustiques n’en savaient guère plus que leurs vassaux : Ês conduisaicnt avec eux leurs équipages de péche ct de chuss etmarchaient précédés d’une meute, ayant leur faucon sur le poing. lis espéraient atteindre Jérusalem en faisant bonne chère, et montrer à l'Asie le luxe grossier de leurs châteaux,
Au milieu de l’enthousiasme universel, personne ne s’étonnait de ce qui fait aujourd’hui notre surprise. Ces scènes si étranges, dans lesquelles tout le monde était acteur, ne devaient être un spectacle que pour la postérité.
Micuaun.
L'élève compièlera le plan suivant : [ Coup d'œil général, À 3° 4o
DÉPART DE LA ° PREMIÈRE CROISADE, | Aspect des familles, 4 2 3°
Lo 4o
Les convois de croisés.
ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p.289).
(y: T’élève remarquera que le tableau qui nous est présenté Su 0:01 ! 1 d'enthousiasme, Il n la gravité du stylo de l’histoire, Let a: leurs plein do vérité, quand it montre in naïveté de l’impré- VOÿanve dans ces multitudes armées. C’est 1à ce qui fait on grande pa'tio lo charme du récit.
D.—COMPOSITION
Mort d'Absalcn, Plan de la Composition.
David passe l’armée en revue :
il recommande particulièrement Ava d'épargner son fils Absalon; ia batoitte celui-ci 5 etait campé dans Je ' plaines de Galuad ; les deux armées se rencontrent LU près de la ville de Mahanaïn.
f Au premier choc la victoire se dé.
clare pour David; vingt milie TIsraélites demeurent sur le champ de bataille :
Défait: ,}
i AU . .
{08 autres se réfugient dans les bois {
À l'armée Absalo:, .. d'Ephraïm. [nule; Absalon s'enfuit monté sur une | | Passant sous un chène, ses che.
Morr veux s’embarrassent dans les D'ABSALON | branches de cet arbre ; : Mort | il y demeure suspendu ;
d'Absalon. | Joab l'ayant appris par un de ses soldats, va l'y percer detrois dards:
le corps du rebelle est jeté dans une fosse que les soldats comblent de pietres, {Quoiqu'Absalon se soit révolté, David l'aime toujours comme son fils.
va s’enfcrmer seul dans En apprenant son appartement ; la nouvelle } donne un jibre cours à de sa mort, ses larmes ; le roi répèle sans cesse le nom de son fils.
a nouvelle.
Ï pprend
David en a
Conseils : La simplicité et la vivacité sont les qualités qui conviennent à cette composition, comme à tout récit biblique. L'élève devra se rappeler les faits antérieurs. Absalon so révolte contre son père et vient lui présenter la bataille, David l’accepte et veut la présider en personne ; cependant on le détermine à ne pas y assister.
Autres sujets : 1, Etat de détresse du pays à l'époque de sa reddition à l'Angleterre ; 2. exploits militaires des Canadiens sous le gouverne-
ment populaire de Sir Georges Prévost ; 8, Insurrection de 1827-38 dans le Bas-Canaca,
fé
Ilé mait todu paupi veillé.
et sa. s Marie du 2 Sema après prière tombe l'oreil] sirée.
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Î.…TEXTE À ANALYSER, Une scène au Temple (1).
Il était près de dix heures du soir : l'enfant royal était céuché et dormait profondément. Son lit n'avait pas de rideaux ; mais un châle tendu par les soins de £a mère empéchait la lumière d'arriver À ses paupières closes ei d'altérer le calme empreint sur sa douce figure. Ia veillée s’était cette fois prolongée un peu plus que de coutume. La reine et sa sœur étaient oecupées à réparer les vêtements de la famille, et Marie-lhér'se, assise entre elles deux, après avoir lu quelques pages du étictionnatre historique, venait, pour terininer la soirée, d'ouvrir la Semaine sainte... Souvent, quand la jeunc fille faisait une pause, soit après un chapitre du livre d'histoire, soit après un psaume du livre de prières, soit en tournant un feuillet, sa mèro relevait la tête, laissait tomber son ouvrage sur ses genoux, et, regardant du côté du lit, prétait l'orcille au souffle paisibie de son autre enfant. Ainsi s’écoulait la soirée.
Tout à coup des pas nombreux retentissent sur l'escalier. Les verrous, les cadenas s’agitent, la porte s’ouvre ; six municipaux se présentent. ‘ Nous venons, dit brutalement l’un d'eux, vous notifier l'ordre du Comité, portant que le fils de Capet sera séparé de sa mère et de sa famille. ”?
A ces mots, la reine se lève, pâle de saisissement : ‘‘* M’enlever mon cnfant! s’écrie-t-elle ; non, non, cela n’est pas possible.” Et Maric- Thérèse, tremblante, était debout à côté de sa mère, et madame Elisabeth, les deux mains étendues sur le livre saint, écoutait, regardait, le cœur serré, mais sans verser une larme. ‘* Messieurs, dit la reine, en domptant de toutes ses forces le frisson de fièvre qui rendait sa voix frémissante, la Commune no peut songer À mo séparer de mon fils ; il est sijoune, il est si faible, mes soins lui sont si nécessaires !
—Le Comité a pris cet arrêté, répliqua le municipal, la Convention a ratifié la mesure, et nous devons en assurer l’exécution immédiate. — Je ne pourrai jamais me résigner à cette séparation, s’écriait la malheureuse mère ; au nom du ciel n’exigez pas de moi cette cruelle épreuve.”
Et ses deux compagnes mélaient leurs larmes et leurs prières à ses prières ct à ses larmes. Toutes trois s'étaient placées devant le lit do l'enfant, elles en défendaient les abords, elles sanglotaient, elles joigvaient les mains; c’étaient les plaintes les plus touchantes, les supplications les plus humbles.
Cette scène eût attendri les plus insensibles, mais que pouvait-elle sur le cœur des mandataires de la Commune ? ‘* A quoi bon toutes ces
) Lo Temple était un château qui avait appartenu aux Templiors: il : iriout été rendu célèbre par la captivité de Louis XVI et de su famille pendant la révolution.
criailleries ? disaient-ils ; on ne vous le tuera pas, votre enfant, Livrez. le-nous de bon gré, ou nous saurons bien nous en rendre maîtres.” J} déjà ils employaient la force. Violemment secoué dans cette lutte, le rideau factice so détache ct tombe sur la tête du jeune prince. I] se réveille, il voit ce qui se passe : il se jette dans les bras de sa mère : il s’écrie : ‘ Maman, maman, ne me quittez pas ’” Et sa mère le proseuit tremblant sur son sein, le rassurait, le défendait, se Crumiponnait de toutes ses forces au pilier du lit. LI
‘Ne nous battons pas contre des femmes, murmura un commissaire qui n'avait point encore pris la parole; citoyens, faisons monter Ja garde.” Et déjà il se tournait vers le guichetier qui était debout devant la porte. ‘No faites pas cela, dit madame Elisabeth, au nom du ciei ne faites pas cela. Ce que vous exigez par la force il faut bien que nous l'acceptions; mais donnez-nous le temps de respirer, Cet cnfant a besoin de sommeil: il ne pourra dormir ailleurs. Demain matin il vous sera remis. Laissez-le au moins passer la nuit dans ectte chambre, et obtenez qu’il y soit ramené tous les soirs.” A ces mots, pas de réponse. ‘ Du moins promettez-moi, dit Marie-Antoinette, qu'il restera dans l'enceinte de la tour, et qu’il me sera permis de le voir tous les jours, ne fût-ce qu'aux heures du repas. — Nous n’avons pas de compie à te rendre, et il ne t’appartient pas d'interroger les intentions de la patrie. ”?
Cependant elle l’habillait, et, bien qwelle fût secondée par les deux princesses, jamais toilette d'enfant ne fut plus longue, Chaque vite. ment qu’on lui mettait était retourné en tous les sens, passé de main en main et mouillé de pleurs. On éloignait ainsi de quelques secondes l'instant de la séparation. Les municipaux commençaient À perdre patience.
Enfin, la reine, ayant ramassé toutes ses forces au fond de son cœur, s’assied sur une chaise, prend son fils devant elle, pose ses deux mains sur ses petites épaules, et, calme, immobile, recueillie dans sa douleur, sans verser une larme, sans pousser un soupir, elle lui dit d’une voix grave et solennelle: ** Mon enfant, nous allons nous quitter. Sourenezvous de vos devoirs quand je ne serai plus auprès de vous pour vous les rappeler. N'oubliez jamais le bon Dieu, qui vous éprouve, ni votre mère, qui vous aime. Soyez sage, patient ct honnête, et votre père vous bénira du haut du ciel.” Elle dit, baiso son fils au front et le remet à ses geôliers. Lo pauvre enfant se précipite encore vers sa mère, embrasse ses genoux, s'attache de toutes ses forces à sa robe : ‘ Mon fils, il faut obéir, il le faut.—Allons, tu n’a'splus, j'espère,'de doctrine à lui faire, dit un des commissaires. Il faut avouer que tu as abusé fièrement de notre pationce.—Tu pouvais te dispenser de lui faire la leçon, disait un autre en entraînant violemment le prince hors de la chambre.—Ne vous inquictez plus, continua un troisième, la nation, toujours grande et généreuse, pourvoira à son éducation.” Et la porte se referma,
Oh! ce furent alors des larmes, des sanglots, des cris de désespoir, des grincements de dents. La pauvre mère, dans les convulsions de sa dou-
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sens, passé de main > quelques secondes iençaient à perdre
: fond de son cœur, ose ses deux mains ie dans sa douleur, lui dit d’une voix quitter. Souvenezvous pour vous les )uve, nivotre mère, re père vous bénira et le remet à ses sa mère, embrasse ‘“ Mon fils, il faut trine à lui faire, dit fièrement denotre on, disait un autre nbre.—Ne vous in- 1rs grande et généeferma.
is de désespoir, des vulsions de sa dou-
leur, so roulait sur la couche déserte de son enfant. Elle avait un moment repris sa dignité royale en présence de ses ravisseurs, sa gravité maternelle en face de son fils, qu’elle bénissait pour la dernière fois ; mais cette cffort suprême avait absorbé l'énergie de son caractère, Jamais désespoir ne fut plus grand. Les trois captives so regardaient, s’embrassaient ct ne pouvaient prôférer uno parole. Cette séparation semblait annoncer, pour l'enfant qu’elles perdaient, tous les genres do malheur. Certes, depuis longtemps de déchirants souvenirs et de lugubres pensées poursuivaient ces nobles débris de la maison royale ; mais, réunis et comme abrités dans leur mutuclle affection, ils consolaient leur chagrin par de douces paroles, ils fortifiaient leur eourage par de pieuses pensées ; ct cet. angéique eufant, par la vivacité de son csprit, le charme de sa tendresse ct les grâces de son âge, jetait sur leurs jours les plus sombres, comme une auréolo de joie et d'espérance : une mère espère toujours près du berceau de son enfant,
De ce moment, toute illusion fut arrachée à, Maric-Antoinette. Son âme de chrétienne avait accepté bien des sacrifices, sa fierté de reine avait supporté sans plainte d’amères humiliations : mais, dans ses tristes prévisions, son cœur de mère n'avait jamais admis l’idée qu’on
pût la séparer de ses enfants.
DE BEAUCHESNE, — Louis XVII.
L'élève complèlera le plan suivant :
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sa douieur en présence de son fils, J.—(OMPOSITION.
Le prisonnier de Chillon
Plan de la Composition.
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Leçon XXX, LTEXTE A ANALYSER, Laint Donatien et saint Rogatien,
Dès l’an 290, saint Clair apporta le flambeau de la foi aux habitants de Condivincum (aujourd'hui Nantes). Par ses prédications, sa sainteté ot ses miracles, il enleva aux faux dieux us grand nombre d'adorateurs. Parmi ces nouveaux chrétiens, on compta bientôt le jeune Donatien, fils du gouverneur de la ville, Les sublimes vérités de l'Evangile avaient touché son cœur ct lui avaient fait abandonner les séduisantes pratiques d’un culte efféminé pour s'attacher à la croix du Diou des souffrances,
Une conversion si éclatante ne put rester iguorée. Le néophyte fut mandé devant Je pontife des idoles. Il y confossa Jésus-Christ. On le revêtit aussitôt de la robe des martyrs : et, tel qu'un grand peintre no: arcprésenté saint Gervais marchant à la mort. Donatien s’avançuit vers le lieu du supplice, quand son jeune frère Rogatien s'offrit à sa vuo. Il était couronné de fleurs ct 82 rendait au ban uct d'une fête voluptueuse ; il ignorait et la religion nouvelle, et les dangers do son frère.
“Où le traînez-vous ? cria-t-il aux licteurs.
—A la mort, répondirent ces barbares.
—À la gloire ! répliqua le valeureux chrtien. Je vais mourir pour Jésus-Christ. © mon frère! iuc je te plains de ne pas connaître ce Dieu du ciel et de la terre ! lui seul est Dicu ; iln'en est pas d'autre. Ceux que tu adores sont l'ouvrage ce :: main des hommes et périssent comme eux, Mais lo Sauveur, pour icquel je vais souffrir quelques instants ici-bas, est la résurrection et la vie il me donnera dans le ciel d’éter-
nelles déliees. Rogatien, crois a moi, pour que j'expire en paix, Mourons ensemble pour renaître immortels
Les paroles du chrétien eurent une puiss divine : le cœur de l’idolâtre fut touché ; ses yeux s’ouvrirent à la | re d’en haut, I vit un
Dieu tout rayonnant de gloire, du haut du cicl qui lui montrait deux Couronnes ; il s’élança près do Donatien, le serra dans ses bras ct s’attacha à lui. Le martyr, dans sa joie sainte, ne Louvait le presser sur son sci: ses mains (taicent chargées de chaines, et, tout en remerciant Dieu, il se prenait de pitié en contemplant la tendre jeunesse de son frère : la foule aussi était émue. La compassion se glissait dans cette multitude qu’une férocc curiosité avait rassemblée. On entendait des voix qui disaient : ‘‘ À peinc sont-ils sortis de l'enfance que déjà ils eulent mourir ! Que sont donc ces chrétiens pour mépriser ainsi la mort ct les tourments ? ” D'autres ajoutaient : “ Ils adoreront Jupiter : qu'on es rosonduise au temple : s'ils refusent de sacrifier aux dieux iemraorte!s, il séta, temps de l'aire périr Selon le vœu de la foule, les deux chrétiens furent conduitsau temple lsidoles. Ils marchaient l’un à côté de l’autre, u'eins d'innocence e! ‘ésignation, KRogatien était en ore tout paré de fleurs et de bandelettcs : il écoutait les parvles de vie qui sortaient de la bouche de 80» frère et s'afformissait dans la foi. Ils arrivèrent au temple de Janus :
ne
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là, lo pontifo leur présenta ct la coupe des libations, et l'encens des sacrifices. Le pouplo joignit ses prières aux ordres da grand-prêtre : ce fut en vain. Rogatien jeta au loin le vaso d'or qui lui était offert ct s’écria : ‘* Périsso le qulte des faux dioux ! Ceux que l'on adore ici ne sont que de vaines images ; le vrai Dieu cst celui des ahrétiens, c'est celui de mon frère, c'est lemien. Faites-nous mourir: nous ne sacrificrons qu'À Jésus-Christ, et ce sacrifice sera notre propre sang, Menez-nous à là mort,’”?
Alors la foule oublin la pitié, demanda leur mort et les accabla d'ou. trages, Les deux enfants do Dicu ne s'en émurent pas et marchèreit d'un pas fermo vers le lieu du supplice.
C'était à mille pas du temple do Janus (sur les restes duquel s'élève aujourd'hui ln cathédrale ct à l'endroit où l'on voit, sur la route do Paris, deux croix ds bois et deux ormeaux) ; là, les bourreaux s'essayérent à de nouvelles tortures avant de donner la mort aux chrétiens, Quand Donatien vit couler lo sang de son jeune frère, il lui cria : ‘* Ami, aie bon courage : voilà le baptême que tu demandais: le sang du murtyre est un autro baptême qui ouvre la porto des cieux ct donne le bonheur éternel.” Il cxhortait encore Rogatien, que celui-ci avait déjà cessé de vivre. Un instant après, un dernier coup de hache le délivra aussi dela vice; et les deux âmes chrétiennes, comme deux cygnes qui fuient la région des tempêtes, s'envolèrent do la terre vers le ciel qui les attendait, Vicomte WaLsH.—ZLettres vendéennes, 2.—PLAN DE LA COMPOSITION.
L'élève complèlera le plan suivant :
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s\YALYSE, CRITIQUE ET COMPOSITIOX, 355
Conseil: T'irateur n-su peindre avec bonheur le contraste rossortant du sujet. Ainsi, dans un stylo rapide et ferme, il nous représente trôsbien l'héroïsme et la grandeur d'imo des deux jeunes saints et la cruauté, l'insolence de cette population encore puïenne de Condivincum,
D.—(OMPOSITION, Le chef-d'œuvre anonyme, Plan de la Composition.
“visilait, près de Madrid, un couvent de règle fort austère ;
Rubens 4 y remarque un magnifique tableau :
| 16 montre à ses élèves, qui partagent {son admiration.
{ On appelle le prieur pour connaitre l'auteur du chef-d'œuvre,
Gelui-ci dit que “l'artiste n'est plus
de ce monde.” [soit mort ignoré... ;
st plus de ce monde.
= | Rubens s'etonno qu'un tel auteur e et le Rubens 4 se nomme lui-même au 5 prieur, père prieur,
artists
{ laisse paraitre une émo- | tion subite ; est vivement sollicité de faire connaitre l’auteur:
résiste à la tentation de le nommer, f Rubens insiste pour connaitre le nom de cet ar- Liste. [mort, mais ‘qu'il s'est fait religieux.” | Le père dit que celuidonton s’enquicrtn'est pas demande qu'il sorte de son couvent :
Rubens dit que d'rmortalité lui est due, répond que Dieu n'appelle pas ce religieux à vivre dans le monde :
( Le moine À ajoute que l'immortalité n’est rien en présence del'éternité ; [tretien.
| abaisse son capuchon et rompt l'en- { Rubens f sont vivement émus ; etses < sortent du couvent ct retournent | élèves à Madrid rêveurs ci silencieux.
remercie Dieu de l'avoir rendu fort he | contre la tentation ; L'alets; prieur [ane ses pinceaux et Ses cho-
Le moine LE CHEr- D'ŒUVRE ANONYME,
Cet art
Denoùment du dialogue ŒY" aus
CESR NAT EEE EE MIS eue eme ee oc UE ste estdansun cloitre. L’
les lance dans la rivière qui baigne les murs du monastère,
, Conseils: En faisant parler alternativement Rubens et le prieur,
l'élève 6vitera les propositions de liaison commo &{ dit, il répondit, il
outa, ete. Il aura foin que l'intérêt aille toujours croissant, Qu'il
montre bien, d’une part, les sollicitations de plus en plus pressantes du
Brand peintre et de ses élèves afin de coanaitro l’auteur du tableau, et
d'autre part les violents efforts du religieux pour n6 pas révéler 10 nom de cet auteur.
Autres sujets : 1. Vie séculière ; 2. Ctat religieux: 3. vocation sucer. dotale,
Lecon XXXI.
Î—TEXTE À ANALYSEN.
Mort de Louis X VII.
La nuit vint, nuit Suprême, que les règlements condamnaient encore le prince à passer dans la solitude, côte à côto avec la souffrance, sa vieille compagne ; mais cette fois, du moins, avec ln mort à son chevet...
Lo lendemain, 8 juin, quand le médecin se fut retiré, Gomin remplaca Lasne dans la chambre du Dauphin, il s’assit auprès de son lit ot ne lui parla point, de peur de le fatisuer,
Le prinec n'entamait jamais Ja conversation, ct par conséquent il no dit rien non plus: mais il arrêta sur son gardien un œil profondément mélancolique. ‘Que jo suis malheureux 4: vous voir souffrir comme cela! Jui dit Gomin.—Consolez-vous, lui dit : enfant, je ne souffrirai pas toujours.” (lomin se mit à genoux pour êtro plus près de lui. L'enfant lui prit Ja main ct la porta à ses lèvres, Le cœur religieux de Gomin so fondit en une prière ardente, une de ces prières que la douleur arrache à l’homme, ct que l'amour cuvoie à Dicu. L'enfant no quitta pas la main fidèle qui lui restait: il éleva un regard vers le ciel, pendant que Gomin priait pour lui.
Vous écoutcrez sans doute avec émotion les dernières paroles du mourant. Ceux qui recueillirent son dernicr soufle me les ont rapportées, et je viens fidèlement les inscrire dans lo martyrologe royal,
Somin, voyant l'enfant calme, muet, immobile, lui dit : “J'espère que vous ne souffrez pas dans co moment ?...—Oh1! si, je souffre encore, mais beaucoup moins : 1a musique est si belle ! ”
Or on ne faisait aucune musique, nidans la tour, ni dans les environs: aucun bruit du dehors n'arrivait, en co moment, à cette chambre où le jeune martyr s'éteignait. Gomin, étonné, lui dit : ‘ De quel côté entendez-vous cette musique ?—De 1à-haut.—Y n-t-il longtemps ?— ,)cpuis que vous êtes à genoux. Est-ce que vous n'avez pas entendu ? Ecoutez! Ecoutez !”?
Et l'enfant souleva, Par un mouvement nerveux, sa main défaillante, en ouvrant ses grands yeux illuminés par l’extase. Son pauvre gardien, ne voulant pas détruire cette douce et suprême illusion, se prit à écouver aussi avec le pieux désir d'entendre ce qui ne pouvait être entendu,
Après quelques instants d'attention, l'enfant tressaillit de nouveau ; ses yeux étincelèrent, ct il s'écrin dans un transport indicible : ‘* Au milieu de toutes les voix, j'ai reconnu celle do ma mire!”
Co nom tombé des lèvres de l'orphelin semblait lui enlever toute douleur. Son regard s'éclaira de cc rayonnement serein que donne la certitude de la délivrance où de la victoire. Captivé parun spectacle invisible, l'oreille ouverte au bruit lointain d’un de ces concerts auc l'oreille humaine n'a pas cntendus, il seutait éclors dans sa jeune âmo toute une existence nouvelle, Un instant après, l'éclat de co regard s'était
fteint, suivait tion n° distrai min lu gardier de nou Lasn mais n une fin d'un œi demant “ Crois:
aurait goisse d clamati dien : ‘ tête du en vain.
du dern nière pc Louis X Il étai
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la douleur arracho it no quitta pas ln e ciel, pendant que
res paroles du mous ont rapportées, et oyal,
ui dit: ‘J'espère j, je souffre encore,
dans les environs:
tte chambre où le “De quel côté enngtemps ?—,)cpuis ntendu? Ecoutez!
main défaillante, on pauvre garüiien, on, se prit à ccouvait être entendu, illit de nouveau:
‘t indicible : ‘‘ Au re !”?
nlever toute douque donne la cerun spectacle inviacerts que l'oreille jeune âmo toute co regard s'était
éteint, et un froid découragement était empreint sur son visage. Gomin suivait d’un œil inquiet tous les mouvements du malade. Sa respiration n’était pas plus pénible, seulement sa prunelle errait lentement ct distraite, ramenant de temps en temps un regard vers la fenêtre. Gomin lui demanda ce qui l’occupait de ce côté. L'enfant regarda son gardien quelques instants, et, bien que la même question lui eût été faite de nouveau, il ne parut pas l'avoir comprise, et il n’y répondit point.
Lasne remontait pour remplacer Gomin. Celui-ci sortit le cœur serré, mais non pas plus inquiet que la veille, car il ne prévoyait pas encore une fin prochaine. Lasne s'assit auprès du lit: le prince le regarda d'un œil fixe et rêveur. Comme ilfit un léger mouvement, Lasne lui demanda comment il se trouvait etce qu’il désirait. L'enfant lui dit: “’Crois-tu que ma sœur ait pu entendre la musique ? Comme cela lui aurait fait du bien!” Lasne ne put répoudre. Le regard plein d’angoisse du mourant s’élançait perçant et avide vers la fenêtre. Une exclamation de bonheur s’échappa de ses lèvres : puis, regardant son gardien : ‘* J'ai une chose à te dire...” Lasne lui prit la moin ; la petite tête du prisonnier se penchasur ln poitrine du gardien, qui écouta, mais envain, Tout était dit, Dieu avait épargné au jeune martyr l'heure du dernier râle ; Dieu avait gardé pour lui seul la confidence de sa dernière pensée. Lasne mit la main sur le cœur de l'enfant: le cœur de Louis XVII avait cessé de battre.
Il était deux heures ct un quart après-midi.
De BraucnisNe.-—Zoui: XVII, 2.—PLAN DE LA COMPOSITION.
L'élève complètera le plan suivant :
{ S { Gomin surveille l'enfant royal. 4 3° È h 5 bo © pe ë 2e Lo . , . , t ° = | Le prince dit ses impressions. 4 > 50 > 9 Morr > | Go DE 45 Le Louis XVII. 3 (Symptômes de sa fin prochaine, 4 % 3° ; A.
= © | Sa situation avec son } ?° 7 à | nouveau gardien, 1 3 "5 ke me [4 ‘5 Q 5: ï = au © © | Lejeune prince veut 90 mi & dire une parole. Jo
ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V.p 264),
Conseils : On lit aveo le plus vif intérêt cette belle narration. L'auteur sait nous attendrir sur 16 sort de l'innocente victime dont il nous raconte Ies derniers instants. Avec quelle sympathie on suit tous les mouvements du prinse, on écoute toutes ses paroles... Recinnaissons que M. de Beauchesne & Su tradüire avec beaucoup de sentiment les émotions qu’ils ressentait pour les malheurs de l'infortuné Dauphin,
9,—-COMPOSITION, Faut-il les tucr tous deux ?
Plan de la Composition.
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Conseils : Qu'on se figure P.-T, Courier voyageant en un pays enneini pendant une nuit obscure, et obligé de s'arrêter dans une maisonnette qui à toute l’apparenco d’une caverne de brigands. Il est contraint d'y rasser la nuit avec son imprudent compagnon. On devra représenter les divers sujets de crainte de notre voyageur chez ses redoutables hôtes, La L'élève aura soin de soutenir l'intérêt jusqu’au dénouement du mor- | ceau, où s'expliquent ces mots: “* Faut-il les tuer tous deux ? ”?
Autres sujets: 1. Mgr de Laval: 2, St François-Xavier ; 3. Gré-
goire VII, Leçon XXKII.
Î—TEXTE A ANALYSER
Les Catacombes de Rome.
Sous les remparts de Rome et sous ses vastes plaines Sont des antres profonds, des voûtes souterraines, Qui, pendant deux miile ans, creusés par les humains, Donnèrent leurs rochers aux palais des Romains : Avec ses rois, ses dicux ct sa magnificence, Rome entière sortit de cet abîme immense ; Depuis, loin des regards et du fer des tyrans, L'Eglise encor naissante y cancha ses enfants, Jusqu'au jour où, du sein de cette nuit profonde, Triomphante, elle vint donner des lois au monde, Et marqua de sa croix les drapeaux des Césars.
Jaloux de tout connaître, un jeune amant des arts, L'amour de ses parents, l'espoir de la peinture, Brûlait de visiter cette demeure obscure, De notre antique foi vénérable berceau.
Un fil dans une main et dans l’autre un flambeau, Il entre, il se confie à ces voûtes nombreuses Qui croisent en tous sens leurs routes ténébreuses : Il aime à voir cc lieu, sa triste majesté : ; Co palais de la nuit, cette sombre cité, Ces temples où le Christ vit ses premicrs fidèles, | Et de ces grands tombeaux les ombres éternelles, fl
Dans un coin écarté se présente un réduit, 1 Mpystérieux asile «à l'espoir le conduit, | Il voit des vases saints et des urnes pieuses, Des vierges, des martyrs, dépouilles précieuses : I] saisit ce trésor ; il veut poursuivre. Hélas ! Il a pérdu le fil qui conduisait ses pas ; Il cherche, mais en vain; il s’égare, il se trouble, Il s'éloigne, il revient, et sa crainte redouble ; Il prend tous les chemins que lui montre la peur ; F ; Enfin, de route en route et d’erreur en erreur, Le
Dans les enfoncements de cette obscure enceinte, Il trouve un vaste espace, effrayant labyrin b
Lequel choisir? lequel doit le conduiro au jour ? Il les consulte tous : il les prend, il les auitte :
L’effroi Suspend ses pas, l'effroi les précipite ; Il appelle : l'écho r
Depuis qu’il est er res.
Ce lieu d’effroi, ce lieu d’un silence éternel, : En trois lustres entiers voit À peine un mortel :
Et pour comble d’effroi, dans cette nuit funeste, Du flambeau qui le guide il voit périr le reste. Craignant que chaque Pas, que chaque mouvement, En agitant la flanime en use l'aliment,
Quelquefois il s'arrête ct demeure immobile : Vaines précautions ! tout soin @ L'heure approche, et déj Son Cœur épouvanté
Croit de l’affreuse nuit sentir l'obscurité,
Il marche, il crre CnCor sous cette voûte sombre,
Et le flambeau mourant fume et s'éteint dans l’ombre,
Les nerfs découragés ne la soutien De son bras défaillant enfin la torc Et ses derniers rayons ont éclair s L’'infortuné déjà voit cent spectres hideux : Le délire brûlant, le désespoir affreux, La mort 1... non cette mort qui plait à la victoire, Qui vole avec la foudre et que pare la gloire | Mais lente, mais horrible et traïnant par la main La faim qui se déchire ct se ronge le sein.
Son sang, à Ces pensers, s'arrête dans Et que!s regrets touchants viennent aigri Ses parents, ses amis, qu'ilne rcverra plus ! Et ses nobles travaux, qu’il laissa suspendus! Ces travaux qui devaient illustrer sa mémoire, Qui donnaient le bonheur ct Promeftaient la gloire ! Et ceile dont l'amour, celle dont le Souris, Fait son plus doux oge et son plus digne prix ! Quelques pleurs de ses YCUX coulent à cette image, Versés par le regret et séchés par la rage, Cependant il espère, il pense quelquefois Entresoir des clartés, distinguer une Voix ; Il regarde, if écoute... Hélas ! dans l'ombre imineaso Il ne voit que la nuit, n’entend que le silence, Et lo silence ajoute encore à sa torrour.
ÀAlors, de son destin senbent toute l'horreur,
he tombe...
sa tombe...
ses veines,
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CATACOMBES
ANALYSE LITTÉRAIRE, Répondre aux question
Son cœur tumultueux roule de rêve en rêve ; Il se lève, il retombe et soudain se relève, Se traîne quelquefois sur de vieux ossements, De la mort qu’il veut fuir horribles monuments! Quand tout à coup son pied trouve un léger obstacte ! Il y porte la main. O surprise ! 6 miracle!
Il sent, il reconnaît le fil qu'il a perdu, Et do joie et d'espoir il tressaille éperdu.
Ce fil libérateur, il Je baise, il l'adore, Il s’en assure, il craint qu'il ne s'échappe encore : Il veut le suivre, il veut revoir l'éclat du jour Je ne sais quel instinct l’arrêto en ce séjour. À l'abri du danger, son âme encor tremblanto Veut jouir de ces lieux et de son épouvante.
A leur aspect lugubre, il éprouve en son cœur Un plaisir agité d’un reste de terreur:
Enfin, tenant en main son conducteur fidèle, Il part, ïl vole aux lieux où la clarté l’appelle. Dieu ! quel ravissement quand il revoit les cieux, Qu'il croyait pour jamais éclipsés à ses yeux ! Avec quel doux transport il promène sa vue Sur leur majestueuse et brillante étendue !
La cité, le hameau, la verdure, les bois Semblent s’offrir à lui pour la première fois, Et, rempli d’une joie inconnue et profonde,
Son cœur croit assister an premier jour du monde, DeuiLLe.
L'élève complèlera le plan suivant :
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Conseils : Cet épisode intéressant est un modèle de Partage les souffrances, l'anxiété, puis le ravissement du visiteur. qui, après ces tristes Déripéties, revient à la luenière, Nul poète n'; sédé àun si haut dexré que Delille ce style descriptif dont la Magie retrace les obicts ae si on les avait sous les yeux,
D.— COMPOSITION, Le d ormeur,
Plan de la Composition,
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Conseils : Le récit de cette e bien l’image de ce pauvre char e Sommeil cst une espèce de maliudie.
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Leçon XXXIII.
A ANALYSER
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taurenux sauvages, Des soldats à pied, plus légers encore, les cheveux envelopnés dans des réscaux, tiennent d’une main un voile de pourpre, de l’autre des lances aiguës, L'alcade proclamo la loi de ne secourir aucun combattant, de ne leur laisser d’autres armes que la lance pox immoler, le voile pour se défendre. Les rois, entourés de la cour, président à ces jeux sanglants, ct l'arméo entière, occupant les immenses amphithéâtres, témoigne par des transports do plaisir et d'ivresse quel est son amour cffréné pour ces antiques combats.
Le signal est donné, la barrière s'ouvre, le taureau s'élancc au milieu du cirque ; mais, au bruit de mille fanfares, aux cris, à l—n vue des Spectateurs, il s’arrête, inquiet, troublé: ses nascaux fument, ses regards brûlants crrent sur les amphithéâtres ; il semble également en proic à la surprise ct à lan fureur. Tout à coup il so précipite sur un cavalier qui le blesse et fuit rapidement à l’autro bout, Le taureau s’irrite, le poursuit de près, frappe à coups redoublés la terre et fond sur le voile éclatant que lui présente un combattant à picd. L'adroit Cspignol, dans le même instant, évite à la fois sa rencontre, suspend à ses cornes le voile léger, et lui darde une flèche aiguë qui de nouveau fait couler le sang, Percé bientôt do toutes les lances, blessé de ces traits pénétrants, dont le fer recourbé resto dans ln plaie, l’animal bondit dans l’arène, pousse d'horribles mugissements s’agite en parcourant le cirque, secoue les flèches nombreuses cnfoncées dans son large cou, fait voler ensemble les cailloux broyés, les lambeaux do pourpre sanglants, les flots d’écume rougie, ct tombe enfin épuisé d'efforts, de colère et de
douleurs.
FLORIAN.—(Gonsalve.
2—PLAN DE LA COMPOSITION, L'élève complèlera le plan suivant :
: Lo e comme gladiateurs :{ 90 Y assistent le LE comBarr cumme spectateurs {9 DU Lo TAUREAU. do Le combat. 4 3 4o
5o ANALYSE LITTÉNAINE,--Répondre aux queetions (V. p. 289). h—CRITIQUE, Consetls : Cotto deseription est élégante ct pure, L'écrivain provoque
Impressions du lecteur, sans los lui suggérer. Le style suit bien les 3 du sujet. Rapido ct pressé it iñotnent où le combat s'en
gag, il s'apposantit lorsque l'animal s'arrôte, demouro en suspens et expire, :
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d,—COMPOSITION.
La maison crrante.
Plan de la Composition.
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Conseils : Co Sujet est très-facile A traiter, Les p tent d’elles-mêmes quand on a lu attentivement soin d'éviter toute langueur de Style. I! n’oublier narration, non d’un dialogue, Autres sujets : 1. Martyre qu P. Jean de Brébœuf, 2, qu P, Gabric! ement, 3, du P, Isnnc Jogucs.
ensées se présenle plan. L'élève aura & pas qu’il s’agit d'une
Leçon XKXIV.
lex TE À ANALYSER,
La tête de mort.
J'ai connu un jeune paysan qui est aujourd'hui y
roisso bien Sauvage du Morbihan :
tiens de lui. Avant d'aller
icaïre dans une pa-
et CC que je vais Vous raconter, je le au Séminaire, il avait été Sarçon de ferme,
Sa santé donton] peau de :
landes, il Lvré seu eûtété b dumné à fonds de conme u lui, mais y voyait et le Die abtmes, | invisible:
et lui, si mieux Ca lui,et ce mieux qi Un soir Cette pi hornmes, dix lieu Autrefoi mais la ï depuis b sur lequ océan de seule ém quand il Fatigu passaien machins en face € remuer ( Il regare couleur rapide d reur ! c’ son nez Le pa; battant.
de sa pe la tète d voir de vouloir moitié d de pour!
ant sa porte ne
Jon avenue eg | un tailleur :
à n0 pas vendre
(Os
faire disparaitre re ;
Ir ds passe-passe
Iman'e au tail
ée pour ses gens:
cheve "avant de üteau ;
it transporter la à côté de l'as
poser toutes les 10 elles étaient
ailleur au chi.
‘aven'is ;
au bont, sans
Isqu' au matin; à côté de l'a Un Sortilee:
ngé,il en croit explication de
isées se pré sen A. L'élève aura qu’il s’agit d'une
. du P, Gabriel
dans une paraconter, je le rçon de ferme,
De
&gnnté était faible, et ce n'étaient pas les rudes travaux du lu dont on le chargeait d'ordinaire ; souvent on l’envoyuit garder un er 4 peau de moutons, et, comme les pâturages sont rares dans ce pays de landes, il était obligé d'aller bien loin de la ferme pour paître ses brebis. Livré seul à ses pensées, dans un pays désert et d’un aspect sombre, il eût été bien malheureux, pendant les longues journées qu’il était conjumné à passer dans les bruyères.. Mais dès ce temps-là il avait un fonds de piété et d’exaltation religieuse..., et son imagination lui était comme une agréable compagne de la solitude... Bien des gens riront de Jui, mais il était un peu comme moi, il aimait à regarder les nuages et ÿ voyait bien des choses merveilleuses. 11 pensait qu’entre les hommes et le Dieu qui a fait le ciel avec tous ses astres, la mer avec tous ses abtmes, la terre avec toutes ses montagnes, il devait y avoir des êtres invisibles, des esprits irtermédiaires entre nous, si petits et si faibles, etlui, si grand ct si puissant! Aussi, avec ce simple pâtre, j'aimais mieux causer qu'avec bien de beaux messieurs ; il y avait du poète en lui,et cependant il ne savait pas ec que c'était qu’un vers. Oh ! il savait mieux que cela, il savait sentir; les autres savent parler.
Un soir, il était assis sur une pierre grise à moitié revétuc de mousse... Cette pierre probablement avait été apportée là par ia main des horames, car il n’y en avait point de semblable dans le pays, à plus de dix lieues à la ronde. Les paysans l’appeiaient la pierre de sang. Autrefois elle avait été rlacée debout, comme toutes celles des druides ; mais la main du temps l'avait jetée à bas, et elle gisait sur la bruyère depuis bien des siècles. En face de cette pierre s'élevait un petit tertre sur lequel croissaient quelques chênes nains rabougris; sur le vaste océan des landes où le petit breton conduisait son troupeau, c'était la seule éminence : tout le reste était plat comme la surface de la mer, quand il ne fait pas de vent.
Fatigué d’avoir longtemps regardé les nuages gris et déchiquetés qui passaient rapidement au-dessus de sa tête, le gardeur de troupeau fixa machinalement les yeux sur la mousse qui revêtait la pente du tertre en face de lui. Tout À coup, quoiqu'il n’y eût pas un souffle, il voit remuer ets’agiter une des branches inférieures de la bouillée de chêne. Il regarde avec plus d'attention, et distingue comme une boule d’une couleur brunâtre qui se meut en sautillant..., puis, arrivée sur la pente rapide du tertre, dégringole et roule jusqu’à ses pieds... Horreur ! horreur ! c'était une tête de mort, un crâne nu avec ses yeux sans regard, son nez camard et sa bouche qui sembie ricaner...
Le paysan s’est levé, et, les cheveux hérissés sur le front et le cœur battant de frayeur, s’est mis à fuir. Mais bientôt cependant il a honte de sa pour, et, se faisant violence, il revient auprès de la pierre grise;
la tôte de mort y était et ne remuait plus... Il fait quelques pas pour la
voir de plus près, et la voilà qui se meut de nouveau et qui semble : sautant per netits bonds... disparaissant parfois à moitié de la bruyère, et parfois s’élevant au- sise de sa fleur couleur de pourpre, et retombant pour sauter de nouveau.
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Cette découverte fit du bruit ; elle vint aux oreilles de la justice. On üt des recherches ; on creusa près du tertre de la lande, et, dans la terre “| noire de bruyère, on vit quelque chose de blanc: c'était un squelette qu'avaic autour de ses ossements une ceinture de cuir... Cette ceinture ftreconnaître le mort, et expliqua la disparition d’un percepteur de la corimune, que depuis quinze ans on avait vainement cherehé de tous côtés...
Il serait trop long de vous raconter comme quoi lu justice ne s'arrêta pes à la découverte du mort, ct comme quoi elle finit par mettre la main sur l'assassin, TL vous suffira de savoir que cette histoire est toute véritable, et que, sur la pierre tombale du percepteur, on voit gravé un gros crapaud sortant d’une tête de mort,
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ANALYSE, CRITIQUE ET COMPOSITION, 369 Leçon XXXV, L—TEXTE À ANALYSER, Uno lutte,
Sar les bords de ce fleuve capricieux et parfois si terrible dans ses enprices qui s’appelle la Loire, à l'extrémité inférieure du département qui, précisément, porte le nom du grand fleuve, c'est là, dans une plaine vaste et boisée, que s’élève autour de #on élocher, comme tous les villages en ont l'habitude, le solitaire petit village où notre digne curé depuis de longue: années exorco gon sèle, Il avait toujours été généralement bicn vu de tous ses paroisalons, ct, si tous ne se montraient pas chrétiens des plus exemplaires, du moins il no comptait parmi eux que des amis. Un seul pourtant, jo no sais pour quels motifs, mais un seul, se disait ct sc montrait son ennemi, son enneini déclaré, irréconciliable. Un cœur ulcéré est parivis bien difficilo à guérir: ln haine est si aveuglo et si défiante! Aussi vainemont lo paitour, bien attristé de l’aversion que lui portait cet homme, wait voulu à plusieurs reprises se rapprocher do lui et le gagner pur d'uffoctuouses avances : il se couehait chaque soir avec la pensée amdre qu'un de ses paroissiens le détestait. La Providence à la fin devait lui ménager une superbe occasion, quoique douloureuse, do donner à cet implacable ennemi une preuve victoricuse de lu générosité do son cœur de prêtre.
Qui ne se rappelle la grande inondation qui, en 1846, causa tant de rnvages sur tout le cours du fleuve dont nous parlons? Une trombe phé- “oménale tombée dans la Haute-Loire, des pluics torrentielles qui durèrent plus de vingt-quatre heures nmenôrent une cruc énorme ct wresque subite. Dans plusieurs villes, comme dans cello de Roanno par exemple, on fut tout à coup réveillé du premier sommeil de la nuit parle son effaré do la générale ct par l'effrayante annonce que la rivière franchissait les levées ct allait inonder tout un quartier jusqu’au premier ‘tige. L'épouvanto fut grande, A demi vêtu, on fuyait à la hâte à travers les ténèbres ct l'orage, llusiours furent cernés ct ne purent s'échapper qu'en passant d’un toit sur un autre; c’est par les fonêtres qu’on descendait dans la barque venue pour vous recueillir, et souvent on avait à peinc quitté sa maison qu'elle s'engloutissait,
A quelques variantes près, il en fut ainsi en bien des endroits, et notamment, non loin de 1à, dans le village innommé où nous a conduits uotro récit. Dans la journée, los cnux nvnjent envahi la plaine, qui était devenue comme un grand lac ; sur lo soir, elles avaient passé sur les digues d'un canal latéral au fleuve, et venaient entourer de leur ecinture écumeusc les premières habitations groupées autour du clocher. La nuit tombait alors, sombre, orageute, pleine d'embûüches d'antant plus redoutées qu'on pouvait moins #'en rendro compte. Les habitants les plus exposés avaient presque tous déscrté leurs domoures
plus où moins subme Ctaient 1à dans une morne profondo de l’inondation, qu tantôt sur un autre ; sondant d’un re atmosphère qui coulait sur lcurs té distinguer la silhouctte de leurs foyers abandonnés ct} Paru3; ne pouvant se défendre do c
le presscntiment de tout naît impossibles.
Le curé, qui partageait l’an temps à son égliso réciter la Passion du Sauveur au tintement de la cloche qui avertissait de s'unir à sa prière, Puis il Parcourait le: dif. renis groupes: il s’apitoyait sur les maïheurs de chacun contre les craintes imaginaires ‘ ils’inform citude, do tous ceux qui pouvaient ê
Tout à Coup, sur les dix h cures, une parole funeste œrcule: “I] qui n'a pas quitté sn Maison : Si On nc vole perdus!’ À cette parole, me frappé au Cœur: on vient de Prononcer le » Dans cette foule attcrrée, PAS un ne bouge e silence arrive de loin un bruit sourd comme d'u i 6
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ieu ct sachant conduire une barque ? All me suivent !.. ?
Avant qu’il eût fini, trois jeunes hommes mettent chapeau bas et ce présentent. En va’n leurs femmes ou leurs sœurs so Prennent à pleurer ct les retiennent par leurs habits... ; lo curé, avec un doux Sourire, à commandé de ne rien craindre: ct, pendant que là barque cst démarrée, pendant que l’on Cprouve la sclidité des rames, il so munit d'une lan. terno ct d'une boîte d’allumettes chimiques que lui remet sa serv inte ép'orée, ct, passant Ie premicr, i] éclaire Ja position de ses trois intrépides CCMpagnons da voyage, qui S’apprôtent à bien Marauvrer..
Les voilà Partis sous la garde do Dicu, avec les bénédictions de Ja foule mue ; on commençait à ressentir les premières atteintes d'un généreux cnthousiasmo, ct jo suis bien sûr que plus d'un en ce moment
rcgrettait do n'êtro point de cetto bello purtie de courage ct de dé- Youement,
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ans toute ma paroisse ji] n'y ts, déterminés, Gonfiants cn ons, qu'ils s’avancent ct qu'ils
a barque s'éloienn la plage, cn cet endroit par/u'to.
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sujet le préoccupations on d’alarmes était mis de côté : l'intérêt s'était concentré tout entier sur les quatre homiunes qui risquaicnt ainsi leur sie ct sur la famille qu'ils aliaient sauver. Des foux furent allumés et entretenus Sur le rivage pour servir de phare, ct,au milieu de réflexions qui se balanÇaient des bons aux mauvais pronostics, comino semblait se balancer 1e bruissement inégal des vagues, on attendit.….
Cependant nos navigateurs improrisés, qui avaient plus de deux kiloœitres à parcourir, sc hâtaient de toutes leurs {crecs, à travers champs, vers Ja maison menacée. Arriveraient-ils à temps? Cette pensée ne leur permettait pas de voir leur propre péril, ct plus d'une fois, pour suivre uno ligne droite, ils se heurtèrent à auelque obstacle qu'il aurait fallu tourner, Ilcureusement la barque encore légère tirait peu d'eau ; üs évitèrent ainsi d'être naufragés. Enfin, après bien des détours adroitement choisis ct au bout d’une heure de cette navigation aventureuse, il atrivaient vers la maison devenue inhospitalière ; une petite lampe brûlait à une fenêtre du premier étage, et c’Ctait pitié d'entendre les cris de détresse ct do désespoir qui do là s’échappaient, Aussitôt. qu’ils furent assez proche :
“ Voici une barque, s'était écrié le curé; venez vite, mes enfants, venez vite ! vous êtes sauvés ! ”
La barque vint prêter son flanc, parallèlement au mur, trois, eds plus bas que le scuil de la fenêtre ;: ct neuf personnes sur dix qui composaient la famille aussi vite que le permettait la prudence, descendert dans la fréle embarcation. Le chien do l4 maison ne fut pas le dernier à pourvoir à son saiut ct à sauter en aboyant de plaisir.
“ Mais lo père? dit une petite fille; mon père ne vient donc pas? Il ûe manque plus que mon père.’
En cffct, on ne voyait plus que comme l’ombre d’un homme so dessiner immobile à la fenêtre.
"Père, hâtez-vous, dit le pasteur, donnant à sa voix toute Ia douceur d'une supplication ; chaque seconde peut nous perdre.”?
Il se fit un inñtant de silence, ct une scène incroyable allait se passer eu cet instant suprême. L'eau montait toujours, mugissant, autour du bâtiment, qui semblait flotter: on entendait des craquements sinistres. La pluie continuait de tomber comme un déluge ; au loin l’horrcur crois. sante de l'orage ct des ténèbres...
‘Ab! dit une voix ironique ct sèche, je ne me trompais pas, c'est one bien vous, monsieur le Curé? Ah! c’est vous qui venez nous jauver ?..,
—Pas de compliments ; prenez ma main ct descendez,
—Monsieur le Curé, je ne descends pas.
—Au nom de Dicu, pas de retard, il y va de notre vie à tous,
—Monsieur le Curé, sauvez votre vie, si vous le voulez, mais jone Fous devrai pas la mienne.
— Mon ami, au nom do ta femme et de tes cnfan“s, qui pleurent, faistous cette grâce.
sr
SU RE Er
= ae
—Monsieur le Curé, je ne suis Pas Votre ani, ct on ne dira Päs que Vous m'avez sauvé la vie, Allez-vous-en, jo reste ici.
—Eh bien! il £cra dit cuctuas tué ton curé, qui voulait te Sau,er, reprit vivement le Prêtre en s'éjunçant de la barque duas la maison,
— Monsieur le Curé, sortez de 144 Inaison !
— Partez, Cnfaats, s'écrie le brètre avec autorité: je votre père.
—Monsieur le Curc, sortez de ma maison !
—Nous alions Mourir cnséimbie, mou ami ; et mon devoir est de L'assister À ton agonie, ment, pauvres enfants...
—Monsieur le Curé, sortez, vous dis-je! Je ne VCUX pas que vous Mouriez chez moi ct à cause de moi.
—Que t’importe ma Mort, puisque tu in enfants, et priez pour nous.
—Monsieur le Curé!
—Mon ami, après avoir sauvé ta famille de la mort, ah!1] te sauver de l’enfer!
—Monsieur le Curé!
—Mon frère, préparons-nous donc à mourir en bons chrétiens. Tu sens bien ta maison qui tremble ?...
—Monsieur !
— Faisons notre acte de Ccontrition, mon frère: il ç mon Dieu, ayez pitié de mon âme ct de celle de mon fr:
Onse représente ais t 00 qui se passait sur la barque pendant ce dialogue, qui dura moins de temps qu'il n’en faut pour le lire, C'étaiont des pleurs, des lamentations à mouvoir un démon,
ne quitte pas
cur je suis ton Pasteur, Lioignez-vous prompt.
e hais? Mais baricz donc,
üissC-moi
n CSttemps, 0 irols.?
CII faut que tu sois plus brute que ton chien ! ” s’écria un des jeunes rameurs avec colère ct avec larmes.
Mais le dévouement avait triomphé, et Ja haïne ct dans ce cœur indomptable... Le prûtre, comprenant Cnnemi pleurait Comme tout le monde, le pre avec lui dans Ja barque, qui se hâto de fuir | cette maison suspendue sur sa ruine,
ait enfin épuisée bien vite que son nd par le bras, l’emmène e dangereux voisinage do
‘* Grâces vous soient rendues, 6 mon Dieu ! se prit à dire doucement le curé en Icvant les yeux au ciel. J’ai maintenant la plus grande joie de ma vice. C’est à vous que je dois ce bonheur, mon cher ami: car je crois qu'à présent nous sommes quittes.’?
Pendant qu'ils se donnaient cet cmbrassement ct que les rameurs cherchaient anxicusement À S'orienter vers Le village, dort ils apercevaient à peine les vagues ct lointaines lumières, un fracas terrible retentit sourdement; Ju barqus semblu près de chavirer… C'était la demeure abandonnée qui venait de s’abîmer dans les flots. Les deux Nouveaux amis sc sentirent frissonner ct redoublèrent leur étreinte,
Mais tout danger était loin d’avoir disparu. Cette barque surchargée, presque immergée jusqu'au bord, il fallait maintenant la reconduiro
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l'espace d'une demni-lieue à travers les arbres, les haies, les monticules. les courants, nux lueurs voiléces ct vacillantes d'uno pâle lanterne, au milieu de cette nuit de plus on plus noire et sillonnée d’éclairs, au bruit du tonnerre, sous la pluie battinte. L'inquiétude, pour ne pas dire l'effroi, était au comble dans la pauvre caravane ; chaque balancement, chaque choc, quand on s’accrochait à quelque branchage, à quelque tronc d'arbre caché, était une menace de mort. Le curé lui-même sentait son cœur défaillir; se mettant à genoux avec précaution au nilieu de ia barque, et avec un accent de foi ardente :
‘* Votre chapelct, mes enfants! votre chapelet ! ” Puis, levant ses mains comme s’il eût été à l'autel:
“Et vous, 6 ma bonne et tendre Mère, voyez notre détresse. Ah! soyez notre étoile ; sauvez ces vies précieuses qui se sont confiées en ln Providence ; sauvez la vie de ce père et de sa famille... ”
Et on continuu de prier avec grande ferveur.
Rassurés ct fortifiés par ces prières faites à leurs côtés, les rameurs, l'œil aux agucts tout autour pour éviter toute fâcheuse rencontre, poussaient avec une sage lenteur leur barque prudente. Le trajet parut bien long. Peu à peu pourtant, malgré les mugissements profonds qui planaicnt sur cette désolation immense, on commençait à entendre les cris d'encouragement et de joie qui venaient du rivage.
Il y avait là, sur l’esplanade de l’église, tout la population riveraine, accourue au bruit rapidement répandu de ce qui se passait. L'église restait ouverte ; un cierge brülait devant l'autel de la Vierge, On entrait sans cesse pour prier, et sans cosso on sortait pour savoir si le Césiré retour s’cffectuait. On n'avait pas turdé à revoir dans l'éloignement la petite flamme que projetait la lanterne ; on la suivait dans tous les sens de sa course périlleuse. On savait quand elle arrivait aux passes d'ficiles ; alors on se taisait, on retenait sa respiration, comme pour s'assurer qu’une clameur suprême no se faisait pas entendre. Une fois, un massif de peupliers avait dérobé quelques minutes la lueur d’espérancc; les pauvres épouse les pauvres enfants des rameurs avaient passé des angoisses de la crainte à ccl!es du désespoir. Puis tout à coup la flamme ayant reparu, mais beaucoup moins lointaine, ce fut une sublime exclamation de bonheur. Enfin, comme le coup de minuit se pressait à sonner, on pouvait déjà aisément se parler et se répondre de la barque à la rive ; on s'appelle, on se compte, on se félicite, on se remercie ; par-dessus tout, on crie ct on pleure.
“ Débarquez, mes enfants, dit le curé ; je suis monté le premier, il est juste que je sois le dernier à descendre. :
. Et, quand tous à terre se furent bien reconnus ct bien embrassés, quand, en deux mots, toute l’histoire cut transpiré, un concert do louanges et de bénédictions s’éleva autour du bon curé,
L'abbé Pérnus M*°e,
Sa y
L'élève complètera Le plan suivant :
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ANALY
SE LITTÉRAIRE,—Répondre aux questions (V. p. 289,
Conseils : Le style de cette narration se distingue s le sentiment et le pathétique ; il est facile et rapide, sauf au début, où quelques phrases ne semblent pas couler de source. Cependant, on ne peut lire ce morceau Sans être attendri jusqu'aux larmes, L'auteur sait nous tenir en Suspens tout le temps que dure la lutte du bon curé, De plus, comme il nous montre bien le prêtre avec Sa mission sublime,
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dévouement
D,—COMPOSITION, Dévouement fraternel.
Plan de la Composition.
Une tempête a lieu dans les parages du Cap de Bonne-Espérance :
8 5 | cle assaillit un vaisseau portugais ee à son retour des Indes ;
2 2 } un habile capitaine, nommé Edouard 2 de Mello, le commande ;
Les)
l'équipage est obligé de se réfugier
{_ dans la chaloupe,
{ L'embarcation est sur le point d:
"couler à fond;
| on se détermine à jeter à la mer une douzaine de victimes ;
le sort désigne le frère d’un portugais, nommé Alméida ;
ce dernier demande et obtient la permission de mourir pour son ainé :
car, Suivant lui, son frère pouvait davantage être utile à sa famille et à sa patrie. [pagnons.
el, mais
nécessaire.
Aïméida est lancé dans les flots comme ses com-
Il la suit pendant six f Améida suit | heures :
la barque {il finit par l'atteindre :
à la nage. | menacé de mort, s’il veut monter, il persiste.
Alméida (Il parvient à sauver sa vie, est il est heureux d’avoir sauvé sauvé, celle de son frère.
Conseils: Cette narration se prête à plusieurs petites de”cript'ons ; élève aura soin de les rendre avec beaucoup de sentiment, Il faut mettre quelques paroles touchantes dans 14 bouche du jeune brave qui se sacrifie pour son frère aîné, le plan l'indique assez par ces mots: ‘I demande et obtient...” Il faut nussi songer à causer quelques-unes de ces douces émotions que doit nécessairement produire un dévouement S complet et si intelligent.
Autres sujets : 1. Saul devenu St Paul; 2 conversion de Clovis ; x abjuration de Henri IV.
Leçon XXXVI,.
Î.—TEXTE À ANALYSER
L'orage el la caverne des serpents.
Un murmure profond donne le signal de la guerre que les vents vont & déclarer. Tout à coup leur fureur Snnonce par d’effroyables siffle. ments, Une épaisse nuit enveloppe le cicket le confond avec la terre :
la foudre, en déchirant ce voile ténébroux, en redouble encore | ceur ; cent tonnerres qui roulent ct semblent rebondir su de montagnes, en so succédant l’un à l'autre,
& noîr.
Aux ents, elle ec un bruit horrible, antés, s'élançaient des de la foudre, les trois voyageurs
s’ébranle, elle s’entr'ouvre ; et de ses flancs, av tombent de rapides torrents, Les animaux, épouv, bois dans la plaine ; et, à la clarté pâlissants voyaient passer à côté d’eux le lion, le tigre, le lynx, lo léopard, aussi tremblants qu’eux-mêmes : dans co péril universel de la nature, il n’y a plus de férocité, et la crainte a tout ndouci,
L'un des guides d’Alonzo avait, dans sa frayeur, gagné la cime d'une roche. Un torrent, qui se précipite en bondissant, la déracine et l'en. traîne, et lo Sauvage qui l'embrasse roule avec elle dans les flots, L'autre indien croyait avoir trouvé son salut dans le creux d'un arbre; mais une colonne de feu, dont le sommet toucho à Ia nue, descend sur l'arbre et le consume avec le malheureux qui s'y était sauvé,
Cependant Molina s’épuisait à lutter contre la violence des flots : il gravissait dans les ténèbres, saisissant tour à tour les branches, les racines des bois qu’il rencontrait, sans songer à ses guides, sans autre sentiment que le soin de sa propre vio ; Car ilest des moments d'effroi où toute compassion cesse, où l’homme, absorbé en lui-même, n’est plus sensible que pour lui.
Enfin il arrive, en rampant, au bas d’une roche escarpée : ct, à Ja racur des éclairs, il voit Une caverne dont la profonde et téncbreuso horreur l'aurait glacé dans un autre moment. Meurtri, épuisé do fatigue, il se jette au fond de cetantre ; et là, rendant grâces au ciel, il tombe dans l’accablement.
L'orage enfin s’apaise : les tonnerres, les vents cessent d’ébranler la montigne ; les eaux des torrents moins rapides ne mugissent plus alentour; et Molina sent coulcr dans ses veines le baume du sommeil. Mais un bruit plus terrible que celui des tempêtes le frappe au moment même qu’ilallait s'endormir.
Ce bruit, pareil au broiement des cailloux, est celui d’ de serpents dont la caverne est le refuge. L entrelacés l’un à l’autre, ils forment, dans leurs mouvements, ce bruit
au’Alonzo reconnaît. Il sait que le venin de ces serpents est Je plus subtil des poisons ; qu’il allume soudain, et dané toutes les veines, un feu qui dévore et Consume, au milieu des douleurs les pius intolérables lo maiheureux auienest atteint. Il les entend, il croit les voir rampant autour de lui, ou pendus Sur sa tête, ou roulés sur eux-mémes et prêts à s’élancer sur lui. Son courage épuisé succombe ; son sang so glace de frayeur ; à peine il ose respirer. S'il veut se traîner hors de l'attre, sons ses mains, sous ses pas, il tremble de presser un de ces dangereux reptiles. Transi, frissonnant, immobile, environné de mille morts, il passe la plus longue nuit dans une pénible agonie, désirant, frémissant de revoir la lumière, se reprochant ia crainte qui le
une multitude à voûte en est revêtre ; et,
tient ter ce Le j dunge mouri lui res gur se qu'un jeté du frayeu le péri
L'on.
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à violence des flots jil tour les branches, les ses guides, sans autre t des moments d'effroi ré en lui-même, n'est
he escarpée : ct, À Ja ofonde et ténébreuse
Meurtri, épuisé de >adant grâces au ciel,
cessent d’ébranler la >S ne mugissent plus e baume du sommeil, le frappe au moment
‘elui d’une muititudo c en est revôtue ; ct, aouvements, ce bruit serpents est Jo plus toutes les veines, un les pius intolérables l croit les voir ram- ‘8 sur eux-mêmes et ombe ; son sang so It se traîner hors de > presser un do ces environné de mille lo agonie, désirant,
la crainte qui Je
tient enchainé, et faisant sur lui-même d'inutiles efforts peur surmonter cette fniblesse.
Le jour qui vint l’éclairer justifia sa frayeur, Il vit réellement tout le danger qu’il avait pressenti ; il le vit plus horrible encore, Il fallait mourir ou s'échapper, Il ramasse péniblement le peu ds forces qui lui restent ; il se soulève avec lenteur, se courbe, et, les mains appuyées sur ses genoux tremblants, il sort de la caverne, aussi défuit, aussi pâle qu'un spectre qui sortirait de son tombeau. Le même orage qui l'avait jeté dans lo péril l’en préserva : car les serpents en avaient eu autant de frayeur que lui-même, et c’est l'instinct de tous les animaux, dès que le péril les occupe de cesser d’être malfuisants,
MaRMoONTEL.—Les Incas.
L'élève.complètera le plan suivant :
Jo En lui-même, 4 % lo sur les animaux. 30
L'orage,.
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5 ( Dénouement, {4 J—ANALYSE LITTÉRAIRE.— Répondre aux questions {V, n, 284;
Conseils : Le style de cette composition est majestueux, sonore, d’une énergie et d’une vraisemblance telles, que le lecteur croit assister à cette efroyable tempôte, entendre ses rugissements nocturnes: il partage cette terreur muette qu’elle imprime à tous les êtres vivants dans ln contrée qu’elle ravage. Nous frémissons avecle pauvre missionnaire ; notre sang se glace dans nos veinesen songeant à cette caverne remplie de serpents roulés sur eux-mêmes où rampant autour de lui et toujours prêts à le dévorer. L’élève remarquera que l'intérêt a été habilement nénagé jusqu’à la fin du récit. Voilà bien le principal mérite d’une Composition de ce genre.
ve) —COMPOSITION, Le chapeau, Plan de la Compositio:.
{La première fois qu'elle l'essaie, elle Présenté | en est très-contente :
par elle le dépose sur un lit ; un père ] le soir, on parle d'aller voir dux Voi. | à sa fille, | SINS : [chapeau, | {elle s'empresse d'aller remettre «on Le . { O surprise ! Je chapeau fuit de sa main CHAPEAU, . Œüuand elle veut le Saisir ;
il saute du jit par terre, du par quot Sur le fauteuil.
Aventure | elle S'effraie, appelle son père ; à propos | le père poursuit le Chapeau :
do ce il saisit un de ses longs rup:ins ol lat chapeau, Lire à lui ; chose incroyable 1. . il trouve un 6»
me rat engagé dans ja coifle :
l'animal,n'en PouVant Sortir, emportait avec lui sa légère prison,
Conseils : Il s'agit ici d’une narration badine : elle doit être écrite avec beaucoup d'esprit et de grâce. N'oublions Das qu'il y à de l'art à dien dire les petites choses, Si le plan offre peu de sentiments, il n’en faut pas conclure que le développement doive lui ressembler. Dans Ja
ernière partie il sera facile de Ménager l'intérêt, mais il faut éviter d’être long.
Or
Autres sujets : 1, Vépres siciliennes ; 2 Guillaume Tell ; 8, Jeanncd'Arc prisonnière.
Leçon XXXVII.
L TEXTE À ANALYSER, L'abénaki.
Pendant les dernières guerres de l’Amérique, nne troupe de sauvages abénakis défit un détachement anglais ; les vaincus ne purent échap-
per à des ennemis plus légers qu’eux à la courso ct acharnés à les
Poursuivre; ils furent traités avec une barbarie dont il ÿ à peu d’exemples méme dans ces contrées,
Un jeune officier anglais, pressé par deux hache levée, n’espérait plus so dérober à la mort ; il songeait seulement à vendre chèrement sa vie. Dans le mêmo temps, un vieux sauvage, armé d’un arc, s'approche de lui ot se dispose d’une flèche :; mais, après l'avoir ajusté, tout d’un coup il arc, et court so jeter entre Ie jeune officier ct les deux barbares qui allaient le massacrer ; ceux-ci se retirèrent avec respect,
Le vieillard prit l’anglais par la main, le rassura par ses caresses et le conduisit à sa cabane,où il le traita toujours avec une douceur qui ne
Sauvages qui l’abordaient la
à le percer abaisse son
ne sc il lui ces pi donn:
fixait larme Cep tee] Le \ de la | Les les fol camp observ "Ve comba un arc hache condui ne ser nuit ; !
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fauvago Un m en fleur.
regarder sauvage :
ton pays lève et le
qu’elle l’essaie. els
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d'aller voir dog Voi-
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r terre, du Parquet
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longs rubans e l'at.
. iltrouve un Cr'orans la coifle:
int Sortir, Cmportait à prison.
: elle doit être fcrite bas qu'il y a de l'art à de sentiments, il n’en _ ressembler. Dans Ja 't, mais il faut éviter
ume Tell ; 8, Jeanne-
etroupe de sauvages us ne purent échapct acharnés à Jos it il y à peu d’excm-
8 qui l’abordaient ln ; il Songeait seule- 10 temps, un vicux ispose à le percer Coup il abaisse son deux barbares qui spect.
par Ses caresses et une douceur qui ne
ne se démentit jamais ; ilen fit moins son escluve quo son compagnon ;
il lui apprit la langue des Abénakis et les arts grossiers en usage chez
ces peuples, Ils vivaient fort contents l'un de l’autre. Une seulo chose
donnait de l'inquiétude au jeuno anglais ; quelquefois le vicillard fxait les yeux sur lui, ct, après l'avoir regardé, il laissait tomber des larmes,
Cependant, au retour du printemps, les sauvages reprirent les armes stse mirent en campagne.
Lo vicillard, qui (tait encore assez robuste pour supporter les futigues de la guerre, partit avec eux accompagné de son prisonnier.
Les Abénukis firent une marche de plus de deux cents lieues à travers ls forêts ; enfin ils arrivèrent à une plaine où ils découvrirent un mp d'anglais, Le vieux sauvage le fit voir au jeune homme on observant sa contenance.
“ Voilà tes frères, lui dit-il ; les voilà qui nous attendent pour nous combattre, Ecoute : je t'ai sauvé la vio, je t'ai appris à faireun canot, un arc, des flèches, À surprendre l'orignal dans la forêt, à manier la hache et à enlever la chevelure à l'ennemi. Qu'étais-tu lorsque je t'ai conduit dans ma cabano! Tes mains étaient celles d’un enfant, elles ne servaient ni àte nourrir, ni à te défendre ; ton âme était dans la nuit ; tu ne savais rien ; tu me dois tout. Serais-tu assez ingrat pour teréunir À tes frères ct pour lever la hache contre nous ? ”
L'anglais protesta qu’il aimerait mieux perdre inille fois la vie quo de verser le sang d’un abénaki,
Le sauvage mit les deux mains sur son visage en baissant la tôte, ot, après avoir été quelque temps dans cette attitude, ii regarda le jeune anglais et lui dit d’unton mêlé de tendresse et de douleur: ‘ As-tu un père ?—Il vivait encore, dit le june homme, lorsque j'ai quitté ma patric.—Oh ! qu’il est malheureux 1?’ s’écria le sauvage, Et, après un moment do silence, il ajouta : ‘‘Sais-tu que j’ai été père ?.. Jone le suis plus, J'ai vu mon fils tomber dans le combat ; il était à mon côté, je l'ai vu mourir en homme : ilétait couvert de blessures, mon fils, quand ilest tombé. Mais jo l’ai vengé... Oui, je l'ai vengé."”
Il prononça ces mots avec force. Tout son corps tremblait ; il était presque étouffé par des gémissements qu’il ne voulait pas laisser échapper. Ses youx étaient égarés, ses larmes ne coulaient pas, Ilse cha peu à pou : et, se tournant vers l’orient, où le soleil allait se lever, il dit au jeune anglais : ‘ Vois-tu ce beau ciel resplendissant de lumière? As-tu du plaisir à le regarder ? — Oui, dit l’anglais, j'ai du plaisir À regarder ce beau cicl.—Eh bien 1... je n’en ai plus,” dit le fauvago en versant un torrent de larmes,
Un moment après, il montra au jeune homme un manglier qui était en fleurs, ‘* Vois-tu co bel arbre ? lui dit-il ; as-tu du plaisir à le regarder ?—Oüi, j'ai du plaisir à le regarder.—Je n’en ai plus,” reprit le Sauvage avec précipitation. Et il ajoata tout de suite: ‘* Pars, va dans ton pays, afin que ton père ait encore du plaisir à voir le soleil qui se lève ct les fleurs du printemps.” SAINT-LAMBERT.
2—PLAN DE LA COMPOSITION, L'élève comptè(era le plan suivant :
lo
Bienfaiteur d’un contre deux sauvages ar.
officier anglais. } 40 [més de hache:
5e j° | d L'ABÉNAKI ë + ABÉNAKI, do 3 .|3 Ils font une marche de deux cents = lieues pour arriver au Camp anglais, Sal fl + 2° =, . mn | s&|. | 3 ce dernier assure qu'ilne combat.
| 4 2 | 40 [ira jamais les Abénakis ; &o | 5° “ S à
LOo.
3.— ANALYSE LITTÉRAIRE,—Répondre aux questions (V. p. 289). 4.— CRITIQUE.
Conseils : Dans cet épisode, d’un style toujours élé simple, l’auteur caractérise avec justesse la sensibilité n’a pas été ravagé par le vice, füt-il, co cœur, celui d’un homme non civilisé. Quelle grandeur, quelle bienveillance, quel héroïsme dans l’âme de ce brave vieillard nbénaki La petite morale qu'il fâit à l'officier est très-touchantc et toute paternelle. À partir de ces mots : * As-tu un père,” il règne dans les paroles du vieillard un ton de tristesse noble êt digne, parfaitement d'accord avec les pensées qui agitent son esprit
au souvenir du passé, 9.—COMPOSITION.—Générosité de St Grégoire.
Plan de la Composition.
Un arien jure de tuer St Grégoire dans +. | celui-ci était malade; [son palais; ‘5 À le fanatique arrive jusqu’à fui ; | 5 | la vue du saint l'impressionne ; | il laisse tomber l'épée de sa main,
gant, quoique d’un cœur qui
Envers
St Grégoire demande au jeune arien ce qu'il désire ; x le jeune homme ne dit mot :
Comment ? les gardiens veulent s'emparer de le saint le leur défend ; [lui; il pardonne au jeune homme.
| Résultat : Aussitôt l'ennemi de St Grégoire se Ü fit catholique.
GÉNÉROSITÉ DE ST GréGoink.
3° un jeune officier se défend
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mais les Abénakis :
estions (V. p. 289),
urs élégant, quoique ibilité d’un cœur qui d’un homme non civihéroïsme dans l'âme il fâit à l'officier est ss mots : ** As-tu un on de tristesse noble ai agitent son esprit
Grégoire.
" St Grégoire dans [son palais; squ'à Jui ; ‘essionne ; de sa main. mande au jeune l désire ; ne dit mot ; lent s’emparer de défend ; [lui; june homme, de St Grégoire se
Conseils : Les développements que l’on donnera devront so rapporter plutôt à la dernière partie de cette narration qu’à la première : car c'est 1 que se trouvent les circonstances capables de rendre la scène vive et plus touchante, L'élève s’appliquera surtout À faire ressortir la bonté et la générosité de St Grégoire. [an première de ces vertus
gagne le cœur de l’hérétique effréné ; la seconde sauve celui qui avait juré la perte du saint,
Autres sujets: 1, La Providence: 2. l’adopticn de l’orpüelin ; 8, le pauvre mendiant.
Leçon XXX VIII.
l.—TEXTE À ANALYSER.
Combat d’un gladiateur contre un tigre dans un amphithéâtre d'Alexandrie. '
On avait établi, selon l’usage, surtout sous le ciel d'Afrique, au haut des gradins, des poteaux surmontés de piques dorées, auxquels étaient attachées des voiles de pourpre retenues par des nœuds de soie et : : Gi Ces voiles étendues formaient, au-dessus des spectateurs, une vaste tente circulaire, dont les reflets éclatants donnaient à tous ces visages africains une teinte animée, en parfaite harmonie avec leur expression vive et passionnée. Au-dessus de l’arène, le ciel était libr@et vide, et des flots de lumière, ui en descendaient comme par la coupole dans le Panthéon d’Agrippa, se répandaient largement de tous côtés, et ne laissaient rien perdre aux yeux ravis, ni des colonnes, ni des statues, ni des vases de bronze et d’or, ni de ces joyaux brillants dont le sein des femmes et des jeunes filles étincelait.
Soixante mille spectateurs avaient trouvé place : soixante mille autres crraïent autour de l’enceinte, et ils se renvoyaient les uns aux autres Ce vague tumulte où rien n’est distinct, ni fureur ni joie ; l’amphithéâtre ressemblait À un vaissseau dans lequel la vaguc a pénétré, et qu’elle a rempli jusqu’au pont, tandis que d’autres vagues le battent à l'extérieur et se brisent, en mugissant, contre lui.
Un horrible mugissement, auquel répondirent les cris de la foule, annonça l’arrivée du tigre ; car on venait d'ouvrir sa loge,
À l’une des extrémités, un homme était couché sur le sable, nu et comme endormi, tant il se montrait inscuciant de ce qui agitait si fort la multitude : et, tandis que le tigre s’élançait de tous côtés dans l’arène vide, impatient de la proie attendue, lui appuyé sur un coude, semblait fermer ses yeux pesants, comme un moissonneur qui, fatigué d’un jour d'été, se eouche et attend le sommeil.
Cependant plusieurs voix parties des gradins demandent à l'intendant des jeux de faire avancer la victime: car ou le tigre ne l’a point
distinguée, ou il l’a dédaignée, en la voyant si docile. Les préposés de
l'arène, armés d’une longue pique, obéissent à la volonté du peuple, et, du bout de leur fer aigu, excitent le gladiateur, Mais à peine a-t-il ressenti les atteintes do leurs lances, qu’il se Iève avec un cri terrible, auquel répondent, en mugissant d’effroi, toutes les bêtes enfermées dans les cavernes de l’amphithéâtre. Saisissant aussitôt une des lances
qui avaient ensanglanté sa peau, il l’arrache, d’un seul effort, À !n main qui la tenait, la brise en deux portions, jette l’une à l’intondant au’il renverse, et, gardant celle qui est garnie de fer, il va lui-même au-devant de son sauvage ennemi.
Dès qu’il se fut levé, et que le regard des spectateurs put mesurer su le sable l’ombre que projetait sa taille colossale, un murmure d’étonne. ment circula dans toute l’assemblée, et plus d’une femme, lo montrant du doigt avec une sorte d'orgueil, le nommait par son nom Ct racontait tous ses exploits du cirque et ses violences dans les séditions,
Le peuple était content ; tigre ct gladiateur, il jugeait les deux adrer: saires dignes l’un do l’autre...
Pendant ce temns, le gladinteur s’avançait lentement dans l'arène, se tournant parfois du côté de la loge impériale, et laissant alors tomber ses bras avec uno sorte d’abattement, ou creusant la terre, qu’il allait bientôt ensanglanter, du bout de sa lance.
Comme il était d’usago que les criminels ne fussent pas armés, quel ques voix crièrent ; ‘* Point d'armes au bestiaire, le bestiaire sans armes!” Mais lui, brandissant le tronçon qu’il avait gardé ct Je montrant 4 cette multitude: ‘* Venez le prendre,”” disait-il, mais d’une boyhe contractée, avec des lèvres pâles ct une voix rauque, pres: que étouffée par la colère. Les cris ayant redoublés cependant, i, leva la tête, fit du regard le tour de l’assemblée, lui sourit dédaigneusement, et, brisant de nouveau entre ses mains l’arme qu'on lui demandait, il en jeta les débris à la tête du tigre, qui aiguisait en ce moment ses dents et ses griffes contre le socle d’une colonne. Ce fut 1à son défi,
L'animal, se sentant frappé, détourna la tête, et, voyant son adversaire debout au milieu de l’arène, d’un bond, il s’élança sur lui: mais le gladiateur l’évita en so baissant jusqu’à terre, et le tigre alla tcmber en rugissant à quelques pas. Le gladiateur se releva, et trois fois ii trompa par la même manœuvre la fureur de son Sauvage ennemi ; enfin letigro vint à lui à pas comptés, les yeux étincelants, la quoue droite, la langue déjà sanglante, montrant les dents ct allongeant le museau ; mais cette fois ce fut le gladiateur qui, au moment où il vlait le saisir, le franchit d’un saut, aux applaudissements de la foule, que l'émotion de cette lutte maîtrisait déjà tout entière,
Enfin, après avoir longtemps fatigué son ennemi furieux, plus excédé des encouragements que la foule semblait lui donner que des lenteurs T'un combat qui avait semblé d’abord si inégal, le gladiateur l’attendit le pied ferme ; et le tigre, tout haletant, courut à lui avec un rugissement de joie. Un cri d'horreur, ou peut-être de joie aussi, partit en même temps de tous les gradins, quand l'animal, so dressant sur ses pattes, posa ses griffes sur les épaules nues du gladiateur et avançasa tête pour le dévorer ; mais celui-ci jeta sa tête en arrière, et, saisi sant, de ses deux bras raidis, le cou soyoux de l'animal, il le serra avec une telle force, que, sans lâcher prise, le tigre redressa son museau et le leva violemment pour fairo arriver jusqu’à ses poumons un peu d’air, dont les imnins du gladiatour iui forinaient je passage, comme deux tenailles do forgeron.
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Le glidiateur cependant, sentant sos forcos faiblir et s’en aller avec son sang, sous les griffes tonnes rodoublnit d'efforts pour en finir au plus tôt ; car la lutte, en so prolongeant, dovuit tourner contro lui. So dressant dono sur £es doux pieds ot ao laissant tomber de tout son poids sur son ennemi, dont les jambes ployèront sous lo fardeau, il brisa ses côtes et fit rendre à sa poitrino écraséo un son qui s’échappa do sa gorge longtemps étreinte, avec des flots do sang ot d'écumo. So relevant alors tout à coup à moitié, et dégageant uen épaules, dont un lambeau demeura attaché à l’une des griffes sanglantes, il posa un genou sur le flanc pantelant de l'animal, et, lo pressant avec uno force que sa victoire avait dublée, il lo sentit so débattro un moment sous lui ; et, lo comprimant toujours, il vit ses muscles go raidir, ct sa tôto, un moment redressée, retomber sur lo sable, la guou'o cntr'ouverto ct souillée ’écume, les dents serrées ct les yeux étointu, Uno acclamation générale s’éleva aussitôt, et le gladiateur, dont lo triompho avait ranimé les forces, se rodressa sur ses picds, ct, suisissant lo imonstrucux cadavre, le jeta de loin, comme un hommago, soux In logo impérialo.
ALEXANDRE GUIRAUD
L'umplithéâtre, À 20
COMBAT D'UN Avant le combat, À 4 GLADIATEUR po CONTRE UN TIGRE.
Le combat,
ANALYSE LITTÉRAINE, Répondre aux quéstions (V. p. 289).
Conseils : Narration dramatiquo ploinoe do mouvement, écrite avec beaucoup de talent, ot où so trouvent combinés le récit et l’action. Elle Woïte vivemçnt l'intérêt ot tiont l'inagination du lecteur suspendue untro ha curiosité çt l'’effroi,
COMPOSITION
Combat de Dollard.
Plan de la Composition.
{ Dollard avait souvent vu les Jroquois se jeter
sur les établissements français,
il avait appris la mort du gouverneur des Trois-Rivières, qu'ils avaient tué :
il voyait les laboureurs attaqués, assassinés
dans leurs champs.
Nos dix-sept braves étaient presque tous âgés de vingt à trente ans. [Sacrements:
[ Dollard et ses compagnons s’approchent des ils se jurent les uns aux autres de combattre
jusqu’à la mort sous le même drapeau ; ils arrivent à un peiit fort en ruine sur l'Outaouais ; [quins viennent les y rejoindre, | s’ÿ étant arrètés, quarante hurons et sept alzonf Soudain les Iroquois viennent fondre sur eux ; [cendier les palissades :
| après avoirété repoussés, ils tentent d'inn'ayant pu y réussir, ils renouvellent
leurs assauts :
leurs efforts sont impuissants contre ces héros exposés à la faim, au froid, à l'insomnie ;
ceux-ci ont la douleur de voir Jes quarante hurons passer dans le camp ennemi. [cents iroquois;
Tout à coup arrive un renfort de cinq l'instant ces farouches indiens livrent
l'assaut, mais ils sont repoussés ;
pendant trois jours, mêmes tentaiives, même résultat ;
après dix jours de luttes infructucuses, les Iroquois allaient perdre courage ;
ils tentent cependant un dernier effort ;
Dollard fait l’essai d’une manœuvre qui tourne au détriment des siens :
atteint d’une balle, ii meurt surla brèche;
le dernier survivant des dix-sept heros achève ses compagnons qui respirent encore, pour leur épargner des tortures inévitables ;
Les L'oquois sont étonnés d'avoir trouvé tant de résistance dans une poicuéa de français ; [de Montréal,
ils renoncent à s'emparer de Québec el
Généralités.
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Conseils : Dans ce récit historique, on met en scène un des plu: nobles dévouements do notre histoire. La pensée de ce grand carnctère doit donc dominer toute la composition. Le trait princi al doit être
récédé d’une courte analyse des causes de la guerre: l’histoire du
anada fournit ces renseignements. La narration peut être courte, car elle ne commence, en quelque sorte, qu’au moment du combat. Le style sera simple, an peu coloré, vif et rapide, afin que l'intérêt ne languisse pas. Les sentiments religieux doivent tenir une grande place dans le récit.
Autres sujets : 1. Combat de Maisonneuve contre les Iroquois ; 2. ba: taille de Ste-Foye ; 3. massacre de Lachine.
Loson XKXIX.
L—TEXTE À ANALYSER, L'habit ne fait pas l'homme.
En mai 1796, trois jours après l'entrée des Français à Milan, on affichait l'avis d’une contribution de guerre de six millions, ivappée pour les besoins de l’armée francaise, laquelle, venant de gagner six batailles et de conquérir vingt provinces, manquait seulement de souliers, de pantalons, d’habits et de chapeaux. Ces soldats riaient et enantaient toute la journée ; ils avaient moins de vingt-cinq ans, et leur général en chef, qui en avait vingt-sept, passait pour l’homme le plus âgé de son armée. Cette gaieté, cette Jeunesse, cette insouciance répondaient d’une façon plaisante aux tristes pronostics qu’avaient fait circuler des hommes passionnés, disant que les Français étaient des monstres obligés, sous peine de mort, à tout brûler et à couper la tête à tout le monde. Dans les campagnes, on voyait sur la porte des chaumières le soldat français occupé à bercer le petit enfant de la maîtresse du logis, et presque chaque soir quelque tambour, jouant du violon, improvisait un bal, :
Les officiers avaient été logés, autant que possible, chez les gens riches : ils avaient bon besoin de se refaire. Un lieutenant, nommé Robert, eut un billet de logement pour le palais de la marquise del Dongo. Cet officier possédait pour tout bien, en entrant dans ce palais, un écu de six francs qu’il venait de recevoir à Plaisance, Après le assage du pont de Lodi, il prit à un bel officier autrichien, tué par un boulet, un magnifique pantaloa do nankin tout neuf, et jamais vêtement ne vint plus à propos. Ses épauiettes d’officier étaient en laine, et le drap de son habit était cousu à la doublure des manches, pour que les moreaux tinssent ensemble ; mais il y avait une circonstance plus triste : les semelles do ses souliers étaient en morceaux de chapeau également pris sur le champ de bataille, au delà du pont de Lodi. Ces semelles improvisées tenaient au-dessus des souliers par des ficelles fort visibles ; de manière que, lorsque le majordome de la maison se présenta dans la chambro du lieutenant Robert pour l’inviter à diner avec Mme la marquise, celui-ci fut plongé dans un mortel embarras. Son voltigeur et lui passèrent les deux heures qui les séparaient de ce fatal diner à tâcher de recoudre un pen l’habit et à teindre en noir, avec de l’encre, les malheureuses ficelles des souliers. Enfin, le moment terrible arriva,
lieutenant, fort mal à son aise, regardait ses souliers et tâchait de marcher avec grâce. ‘l'out en tournant quelques phrases de compliment,
‘il voyait, dans une salle à manger, toute de marbre, douze laquais et des
valets de chambre vêtus avec ce qui lui semblait alors le comble de la magnificence. * Figurez-vous, me disait-il en me racontant cette scène, que ces coquins-là avaient non-seulement de bons souliers, mais encore
es bouoles d'argent, Je voyais du coin de l'œil tous ces regards stuvides fixés sur mon habit et peut-être aussi sur nes souliers, ce qui mo perçait le cœur. J'aurais pu d’un mot faire peur à tous ces gens-là : mais comment les mettre à leur place sans courir risque d’effaroucher
les dames ? car la marquise, pour se donner un peu de courage, avait envoyé prendre au couvent où elle était pensionnaire Gina del Dong, sœur de son mari, Gina, qui pouvait avoir treize ans, mais qui en paraissait dix-huit, vivo et franche, avait tant de peur d’éclater de rire en ma présence qu’elle n’osait pas manger; la marquise, au contraire,
Plait do politesses contraintes ; ello voyait fort bien dans mes yeux des mouvements d'impatience. En un mot, je faisais une sotte figure. Enfin une idée descendue du ciel vint m'illuminer: je me mis à raconter à ces dames ma misère et ce que nous avions souffert de deux ans dans les moutagnes di pays de Gônes, où nous retenaient de
m'acca
vieux généraux imbéciles,
“ gnats qui n'avaient pas cours dans le pays et trois onces de pain par “jour.” Je n'avais pas parlé deux minutes que la bonne marquise avait les larmes aux yeux, et ln Gina était devenu sérieuse. ! Quoi ! monsieur le lieutenant, me disait celle-ci, trois onces de pain? “*— Oui, mademoiselle ; mais en revanche la distribution manquait “trois fois par semaine: ct,
“logions étaient encore plus ‘* un peu de notre pain :
En sortant de table, j’offris
lu salon, puis, revenant rapidement sur nes pas, je donnai au domestique qui m'avait seryi à table cet unique écu de six francs sur l’emploi duquel j'avais fuit tañt de châteaux en Espagne.”
Extrait des Ex. sur la Comp. lit. de Marzières et EvxLarr.
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Conseils : L'habit ne fait pas l’homme : la vérité de ce proverbe n été reconnue dans tous les temps, ct cette narration, quoique badine, nous e1 cst encore une preuve très-satisfaisante, In effet, qui crofrait à tant do bonhomie, d’urbanité, d'abnégation, de Courage ct de dévouement sous co {roc du soldat français, par exemple. L'auteur nous fait bien voir tous ces traits sous les couleurs d’un style facile, digne, spirituol, plein da vivacité, pétillant et possédant, on peut dire, toutes les allures du soldat jouissant de la victoire,
D.—COMPOSITION, Repeniir ct pardon.
Plan de la Composition.
[ Les révolutionnaires, duns un villag.
cnlèvent la statue de la Ste Vicrge ; lun d’entre eux propose de Ja jeter dans fa profa- un puits ;
nation la proposition est acceptée [tendre ; le châliment ne so fait pas longtemps atle principal auteur de cet acte sacrilége
devient tout à coup aveugle, Le culte se rétablit quelques années
après ; [statue du puits ; le curé annonce qu'il va faire retirer la le jour fixé pour cette fin arrive; ALL La répa- | le pasteur conduit le pauvre aveugle MATOURs “ation. près du puits;
celui-ci demande pardon à Dieu, à Marie et aux paroissiens ; la statue de la Vicrge est retirée ; allégresse des fidèles.
Un cri domina les acclamations de la foule ; soon c'était celui de l'aveugle ; à Marie. | il répétait : “Je vois ! je vois ! je vois ! * il voyait en effet et aida à rétablir la statue,
Conseils : Au débnt de cette narration, l'élève peut faire un court portrait du temps malheureux qui produisit le fait à raconter. Il nous montrera le curé exhortant ses paroissiens À la commisération envers le coupable, mais avec des paroles pleines de sentiment, onctueuses et persuasives. Un petit dialogue peut être introduit entro le curé et le
‘révolutionnairo : le curé, pour exciter le criminel au repentir, et celui-
tt pour demander pardon à Dieu ot à la Viergo outragée dans son image. Lest bon de mettre en relief l'attitude et les émotions des spectateurs quand FA eugle repentant crie de toutes ses forces : “Je vois! je vois!
jo vois
Autres sujets: 1, David succède à Saül: 2, Gédéon devient jugo d'Israël ; 8, Josept est nommé ministre de Pharaon.
Lecon XI.
Î.—TEXTE A ANALYSE
Le quiproquo.
L'impéracrice Catherine avait un joli chien qu’elle aimaïit beanconp, et auquel elle avait donné le nom de Suderland, qui était celui d’un anglais qui lui en avait fait présent,
Il y avait à 5a cour un banquier très-riche nommé aussi Suderland, qui jouissait auprès d’elle d’une assez grando faveur.
Or lo chien Suderland vint à mourir ; l'impératrice, voulant conscrver la peau de animal, ordonna à son préfet de police de la faire empailler. Le préfet de police, à qui l’on ordonne de fairo empailler Suderland, s'imagine qu'il s’agit du banquier de la cour ; il se trouble, il hésite, il veut hasarder quelques observations ; Catherine,impatien téc, réitère l’ordre d’un ton sévère, et le maître de police, tout tremblant, se dispose à obéir. Il fait entourer de soldats la maison du banquier Suderland, monte à son cabinet et paraît devant lui avec l'air consterné :
* Monsieur Suderland, dit-il, je mo vois, avec un vrai chagrin, chargé par ma gracièuse souveraine d'exécuter un ordre dont la sévérité m'effraie et m'afige, et j'igaore par quelle faut: ou var quel délit vous avez excité à ce point le ressentiment da Sa Majesté.
—Moi, Monsieur, répoud le banquier, jel’ignore autant et plus que vous ; ma surprise surpasse la vôtre. Mais quei cest cet ordre ?
—Monsieur, répond l'officier, en vérité lo courage mo manque pour | vous le faire connaître.
—Eh quoi ! aurais-je perdu la confiance de l’impératrice ?
—Si ce n’était que cela, vous no me verriez pas si désolé. La confiance peut revenir, une place peut être rendue. =
—Eh bien! s'agit-il de me renvoyer dans mon pays ?
—Ce serait une contrariété, mais avoc vos richesses on est bien partout,
—Ah! mon Dien! s’écrie Suderland tremblant, est-1]l question do m'envoyer en Sibérie ?
—Hélas ! on en revient.
—De me jeter en prison ?
—Si ce n’était que cela, on en sort.
—Bonté divine ! voudrait-on me knouter'
—Ce supplice est affreux, mais il ne tue pas. | —Eh quoi ! dit le banquier en sanglotant, ma vie est-elle en danger? | L’'impératrice si bonne, si clémente, qui me parlait encore si doucement 11 y a deux jours, ello voudrait... mais non ! je ne puis le croire. Ah! de grâce ! achevez! la mort scrait moins cruelle que cette attente insupportable,
—Eh bien! mon cher, dit enfin l'officier de police avec une voix lamentable, ma gracieuse souveraine m'a donné l’ordre de vous faire empailler.’’
Extrait des Fr. sur In Comp..lit, de Marztèuxs et Evrianr,
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g Autres sujets: 1, L'hivor à la Campagne; 2, les jouets des enfants :
L'élève-complètera le plan suivant :
lo
L'ordre réel,
LE QUTPROQ"o
L'ordre supposé.
(6 d—ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p. 289).
Conseils : Cette plaisanterie, nssez comique, est racontée d’ légère ; le style en est simple, mais vif, TYut ] so trouve dans le dernier trait : ** Ma souverai vous faire empailler.”” On conçoit facilement que la frayeur du courtisan dût aller croissante jusqu'à ces mots: * L'ordre de vous faire em-
pailler.”” Ce morceau est parfaitement imaginé, et c’est pour le moins un modèle du genre,
c une plumo e plaisant d l’asnnture ne m'a donnée l’ardre de
d,— COMPOSITION.
Une bonne action.
Plan de la Composition.
Un ouvrier descendait la rue de Belleville:
il portait un Paquet mystérieusement enveloppé ;
Dans | il était accompagné de sa petite fille; À
la rue, ? Cette enfant lu suivait en pleurant ; "fils arrivent chez un brocanteur ; il s’agit de vendre les prix gagnés par la UxE .[ jeune fille ; [lade, DONNE
le but est de soulager la mère, qui est ma- ACTION, Un passant entre avec eux :
il achète la petite collesetion de livres ; Chez le il en remet la valeur au père ; brocanteur. | il rend les livres à l'enfant ;
il se dérobe aux remerciments du père et de la fille,
Conseils : Cette narration sera courte, mais pleine de sentiment. I] faut rendre sensiblo la grande misère de cette famille, mais aussi, et Caucoup plus encore, sa complète résignation à ln volonté de Dieu. On appuiera sur la généros'*é de la jeune enfant qui sacrifie si volontiers le fru‘t de son applica..on à l’étude pour le sov'igement de sa mère souffrante.. L'homme bienfaisant qui en paie le prx sans vouloir rien accepter mérite nussi des éloges: ii faut en faire mention avec reconnaissance.
Un voyage d’écoliers,
Leçon XLI.
[TEXTE A ANALYSER
La petite bienfaitrice,
L'hiver étnit froid ct rigoureux. Ia petite Mina, fille. amiqne de parents bienfaisants, ramassait les miettes de pain qui étaient tombées de sa table ct les gardait soigneusement ; puis elle allait deux fois lo jour dans la cour, y répandait les miettes, et les oiseaux accouraient et les béquetaiont, Mais la main de ln petite fille était toute tremblante de froid.
Ses parents l’épièrent un jour, et, se réjouissant de lui voir faire cette bonne action, ils lui demandèrent : ‘* Pourquoi fais-tu cela Mina ?
—C’est que tout est couvert de neigo et do glace, répondit Mina :; les petits oiseaux ne peuvent rien trouver, et maintenant ils sont pauvres. d C’est pour cela queje leur donne à manger, de même que les hommes riches soutiennent et nourrissent les pauvres,
—Mais tu ne peux pas nourrir tous les oiseaux ! ” reprit le père.
Mina répondit: ‘* Est-ce que tous les enfants ne font pas comme moi par toute la terre, de même aussi que tous les riches ont soin des pauvres ? ?’
Le père regarda la mère et dit: “ O céleste simplicité ! ”
Krvyuacui,
L'élève complèlera le plan suivant :
C2 qu’elle fait.
LA PETITE MENVAITMRICE. 1 je
Las qu’elle dit.
,— ANALYSE LITTÉRAIRE.— Répondre aux questions (V. p. 280)
sel À.— CRITIQUE.
Conseils : Ce conte, écrit avec tous les traits d’une simplicité char-
mante, donne une belle idée de la charité chrétienne. Les détails ont
l autant do charme quo de naïveté, Ces paroles de la petite fille : Est-co | auo tous les enfants ne font pas comme moi...” en réponse à celles du | nèro, renferment une forte leçon peur tout oœur insensible à la misère du pauvre.
Le jour, com étaic une trois c'est sont est, ( à la de ia arde
ina, fille. amique de | qui étaient tombées lo allait deux fois lo seaux accouraient et ait toute tremblante
lo lui voir faire cette -tu cela Mina?
répondit Mina: les ant ils sont pauvres.
mo que les hommes
reprit le père.
font pas comme moi riches ont soin des
icité ! ”?
Krüuuacure, É
tions (V. p. 289)
me simplicité charne. Les détails ont petite fille : ‘* Est-co réponse à celles du ensible à la misère
COMPOSITION, Le jardinier bienfaisant
Plan de la Composition.
Faisait-il du bien aux pauvres, épargnail-il pour eux quelques pe-
Son tites sommes, expression 4 il disait alors: ‘ Encore une pomme habituelle, jetée par-dessus la haie, —Quel est le sens de ces paroles ? ” Le lui demanda-t-on,
JARDINIER (Il répondit: ‘ Un jour, j'accordai une
DIENFAI- permission à quelques enfants?
SANT. ils pouvaient, à leur gré, manger des
fruits d'un arbre de mon jardin ;
je leur défendis d'en mettre dans leurs poches ; [haie ;
l’un d’eux en jeta plusieurs à travers la
ce fut pour moi une leçon :
je me dis : On n’emporie avec soi aucun bien de ce monde ;
mais ce que l’on donne aux pauvres, un le retrouve dans l'éternité.”
Conseils : Il n’est personne qui ne puisse traiter convenublement ce sujet, On comprend aw’il requiert un style simple, clair. Ce au’il ne faut pas oublier, c’est que la première partie n’est qu’une introduction au discours du jardinier: qu’on y soit donc rapide. C’est dans l’explica-
tion du terme énigmatique du jardinier qu’on doit trouver la morale de ce conte.
Autres sujets : 1. La sœur de charité ; 2. le curé de campagne ; 2. le
bon pauvre. Î.--TEXTE A ANALYSER,
La violette.
Le petit Alphonse croyait qu’il n’y avait que des violettes bleues. Un jour, il en trouva dans le jardin quelques-unes qui étaient blanches comme la neige, et d'autres qui, brillant aux rayons du soleil du matin, étaient rouges comme dufeu. Il en cueillit une bleue, une blanche et une rouge, et les porta plein de joie à sa maman. Celle-ci lui dit: ‘ Ces trois sortes de violettes ne sont pas si rares que tu lo penses ; cependant, c’est toujours une heureuse découverte, si tu n’oublies pas de quoi elles sont les emblèmes. La violctte dont la couleur est d’un bleu tout simple, est, comme tu le sais, une image de la modestio et de l'humilité; quant à la violette blanche. au’elle soit pour toi le symbole de l'innocence et de la douceur ; enfin. la rouge te dit: Aie toujours dans le cœur un ardent amour pour tout co qui est bien, juste et bon.’
Sa leçon.
Scruim.,
MOYENS DE ronyen LE
STYLE
\N DE LA COMPOSITION, L'élève complétera te plan suivant :
{ 1 La cuéillaison. À 3° LA vioerre, (le do La leçon, 4 %o 5o
ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V, p. 289), 4.—CRITIQUE, Conseils : Ce petit Morceau a beaucoup d'attrait : on y trouve des eurs aux fraiches corolles, un enfant d’une naïveté charmante, une mère pleine de tendresée, Cependant on regrette que le parfum catho. lique ne se soit pas plus mêlé à celui des violettes aux rares couleurs. e plus, l'enfant ne peut gère profiter do la morale
! 1 e; ilne comprend pas ce que c’est quo ‘Ie bien, le juste et lo bon.” II fallait toucher son Jeune cœur,
COMPOSITION, Le rossignol et le coucou
Plan de la Composilion.
Is se disputent le prix du chant :
la contestation devient de plus en plus vive : | chacun fait valoir les avantages de sa voix : | on convient le s'en rapporter à un un arbi. | [ls prennent pour tel un üne ; |
Leur différend.
[tre.
TT l'animal mangeait dans un pré :
L'arbitre, +; fait diMiculté de les entendre et de
dt | il y consent enlin. [les juger :
rossienot, | x [Le coucou engage lo juge à prèier ja plus ET LE 3 grande altention ; do Tdét $ il fait preuve ensuite de son savoir-faire :
X airs.
sans préambule, le rossignol fait entendre ses charmants accords ;
la mélodie de sa voie est telle, que «:
toutes parts on vient l'écouter.
| “Ton chant a plus de grâce, dit l’âno, mais
celui du coucou a plus de méthode ; "
mais aussi, pourquoi recourir au jugement d'un âne ?
Consiile “à lan se prête aux dévelo trop long. £; 4
Ils font entendre | plus beau
ppemenfs ; qu’on évite d’âtre “an de rappeler la supériorité du chant du rossi-
gnol dialc sans devr la ja sort
At caqu
La &
lions (Y. p. 289).
: on y trouvo dog 6 charmante, uno lo parfum catho.
1X rares Couleurs,
>; ilne comprend allait toucher son
hant ; is en plus vive :
ges de ga voix :
ràäununarbi.
in âne s [tre S un pré ; ntendre et de [les juger; prèler la plus
savoir-faire :
fait entendre
telle, que «iter.
lit l’âno, mais méthode ; ‘au jugement
on évite d’âtre chant du rossi-
gnol sur lo chant de tous lesnutros otscanux. On peut essayer d'un petit dialogue eatre les deux oisenux, muis qu’il soit très-court, expressif, sans circonstances inutiles, Les quelques mots qu'on fera dire à l'ane devront caractériser son espèce, La morale devra être tirée contre la jalousie tout autant que contre In vanité, On peut aussi la faire rapvorter à ceux qui se laissent aller à tous vents de doctrine.
Autres sujets: 1. La chute dos fouilles ; 2, la fidélité du chien: 3, le caquet du perroquet,
Legcau XLIII.
L…_—_ TEXTE À ANALYSER
Le nuage et la fleur,
La plaine est aride, le ciel, brûlant et calme ; un seul nuage, fier de ses légers flocons d'argent et d’or, vogue nonchalamment dans les airs, ommo une grande voile égarée sur l’azur de l'océan. Pâle et fanée, æ mourant de soif, uno fleur, dressant au ciel avec effort sa tête sup- 1liante, semble adresser au nuage ces paroles: ‘* Grand nuage, laisso tember un nou d’eau dans mon calice. De cette pluie dont tes flancs sont chargés, Diou m'a réservé quelques gouttes: répands-les sur moi. Grand nuage, un pou d’eau! je me meurs, et ma famille aussi.” Mais le nuage orgucilleux, méprisant l’humble fleur et ses trésors, s'éloigne et s'empresse de passer outre, lui refusant jusqu’à son ombre. Do longtemps il ne vint nas d'autrs nuage, et la fleur mourut do sécheresse. Enfant, ne méprisez pas les autres. car Celui qui vous donne les talents vous en demandera un comnte rigoureux, et malheur à vous, si vous v’en avez pas fait un bon usage,
Magasin pittoresque.
o La fleur, 4 ?e 3° lo Le nuage. + 2
LA FLEUR ET LE NUAGE
Moralité :
ANALYSE LITTÉRAIRE,—Répondre aux questions (V. p. 289). 4.— CRITIQUE,
Conseils : Cette historiette fut éerite en vue d’une belle morale ; mais comme on s’apercoit vite et avee regret que le but de l’auteur n’a pas été atteint. Le style frais et fleuri ne rachète en rien le défaut de justesse des idées. Aussi on est mal à l'aise en voyant rester sans effet la prière si touchante de l'humble fleur, qui va se faner et mourir faute d’une goutte d’eau que lui refuse l'orgueilleux nuage. Inutile d'ajouter quo ia moraie donnée ‘est pus natureile, qu'elle ne ressor' vas du sujct.
d.— COMPOSITION.
Testament d'un avare, Plan de la Composilion.
M. de Nébonne était d'une av notoire ; un jour, il fait venir SOn Curé ; [ L'avare lil s’agit de régler à l'avance avec lui ct le prix de ses funérailles ; [article :
e curé, | on en énumère ICS frais, article par | la somme se MOntC à cent francs:
arice
l’avare se réerie en ré étant: « Cent pi TESTAMENT francs! cent francs !
MEL
file | { M. de Nébonne est tout à coup saisi A | d’une fièvre mort:-lle ; SAR; | il fait venir un notaire ; celui-ci lui demande qui il veut faire son héritier : Fd'héritier, L’avare | l’avare ne Veul pas entendre parler “ Les légataires directs ont des droits incontestablos, dit le notaire.
—Des roits incontestables ! repren(] l'avarc : Flue héritier : ” eh bien ! c'est moi-même que J'instie il meurt en répélant: « Incontesta.
U bles! incontestables L.. ” , Conseils : Ce n’est'rien moins que le portrait de l'avare que l’élève doit faire dans cette composition, ga la mort d’un vareil homme no diffère pas de sa vie, De courtes narrations et deux vetits dialogues, Voilà le contenu. Le style des nas:ations sera correct, original, varié ; celui des dialogues, rapide, vigoureux 9" exclamntif, ainsi que lindiquent ces mots: ‘* Cent franc! cent francs L. Tacontestables ! incon« testables !..,”’ Il sera bon de faire figurer ces paroles du Moribond : “ C’est moi-méme que J'institue héritier,” *XDression heureuse qui peint parfaitement la passion dominante de l’
avare, Autres sujets : 1. Le bocage ; 2.1
notaire.
a Cabane à sucre ï 3. le ruisseau.
Leçon XLIV, Le chène et le roseau, Le chêne un jour dit au roseau :
Vous avez bien sujet d'accuser la n Un roitelet Pour vous est un pesant fardeau : Le moindre vent qui d'aventure Fait rider 1 face de l’eau
Vous oblige à baisser In tôte G Cependant que mon front, au Caucase pareil,
ature :
Le «
TYLE,
n, était d'une avarice
ir Son Curé ; à 1 avance avec Jui icrailles ; [article :
'S frais, article par 2 à Cent francs:
n répétant : 4 Conf nes ! ?? = L out à coup saisi L-lle ; aire ; de qui il veut faire Fd’héritier, IS entendre parler ects ont des droits IL le notaire, €Stables! reprend .Ftue héritier : ” meme que j'insti.
nl: ‘ Incontesta. les 1...
l’avare que l'élève an pareil homme no eux vetits dialogues, ‘ect, original, varié :
if, Ainsi que l'indicontestables ! incon.
u moribond : “ C’est reuse qui peint par-
ï 3, le ruisseau,
Non content d'arrêter les rayons du soleil, Brave l'effort de la tempête.
Tout vous est aquilon, tout me semble zéphyr. Encor si vous naissiez à l'abri du feuillage Dont je couvre le voisirage, Vous n’auricez pas tant à souffrir ; Je vous défeudrais de l'orage :
Mais vous naissez le plus souvent Sur les humides bords des royaumes du vent.
La nature envers vous me semble bien injuste, — Votre compassion, lui répondit l’arbuste, Part d’un bon naturel ; mais quittez ce souci : Les vents me sont moins qu’à vous redoutables + Je plie et ne romps pas. Vous avez jusqu'ici Contre leurs coups épouvantables Résisté sans courber le dos ; Mais attendons la fin.” Comme il disait ces mots, Du bout de l’horizon accourt avec furie Le plus terrible des enfants Que le nord eût portés jusque-là dans ses flancs. L'arbre tient bon ; le roseau plie.
Le vent redouble ses efforts, Et fait si bien qu’il déracine Celui de qui la tête au ciel était voisine, Et dont les pieds touchaient à l’empire des morts.
LA Fonraine.
L'élève complèlera le plan suivant :
3° Paroles du chêne. 4 4e 5e Ge To LE CHÈNE ET LE ROSEAU. FE Réponse du roseau, 3e 4e Je Qui a raison ? 4 2
À.—ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p. 289).
Conseils : Rien de plus parfait peut-être que cet mot de trop, pas un terme impropre, pas une né deux vers. La Fontaine a pris ici tous les tons, celui de la poésic ln plus gracieuse, et celui de In poésie la plus élevée. Il faudrait insister sur chaque mot pour en faire saisir toutes les beautc
és. Chaque mot que dit le chéno fuit sentir au roseau sa faiblesse ; puis vient letour de la pitié
où so révèle assez l’orgueil du chêne. Dans sa réponse, le roseau rend d'abord justice à la bonté du chûne : puis, sans vanité, il refuse 8à protection. La morale est tout entière dans le récit du fait,
apologuc, Pas un gligence dans ccs trente
d.—COMPOSITION.
Le loup à l’agonic, Plan de la Composition.
st [ Il jette un regard rétrospeclif sur sa vie,
8 | “J'ai commis, c'est vrai, quelques petites Ê fautes, dit-il :
3 | Mais aussi, quel bien n’ai-je pas fait !
[È un jour, j'épargnai un agneau passant 28 près de moi ; Es | & | j'endurai les injures d’une brebis ; a, 4-2 | el, Ce qui est plus admirable encore, je s | pouvais les attaquer impunément.” = | un ‘Je puis attester ces faits, dit le Le Loup | © | & renard ; A [2 a [ils sont tous présents à ma mémoire ; L'AGONIE. ‘5 © À c'était dans le temps où un os füuillit gr t'étrangler ; &< | tu fus alors heureux qu'une grue com- S patissanie vint t'en délivrer.” Quel homme sait se juger sévèrement (Morale. lui-même ? [toujours innocents,
Le calomniateur. le fripon, selon eux, sont
Conseils : La première Partie de ce morceau est une petite narration À laquelle l'élève peut donner le caractère d'une franchise apparente, Le styio simple et naïf sera donc utilement employé dans ie dialogue, Le renard peut affecter de croire C6 que dit le loup, mais il ne laissera pas cependant de lui répondre d'un ton qui montre assez la raillerie, [a morale sera courte, mais forte et sentencieuse.
Autres sujets: 1, Le Inboureur et ses enfants: 2, le renard et là Gigogne ; 8. la vicille et les doux servantes,
YLE,
cet apologuc, Pas un igence dans ecs trente.
lui de la poésie la plus 1 faudrait insister sur . Chaque mot que dit ient letour de ln pitié sa réponse, le roseau ns vanité, il refuse ga it du fait,
speclif sur sa vie, l, quelques petites
ai-je pas fait !
agneau passant
ne brebis ; irable encore, je mpunément.” ces faits, dit le
à ma mémoire:
où un os faillit
u’une grue comdélivrer.”
ager sévèrement ijours innocents, n, Selon eux, sont
> petite narration À hise apparente, Le ns ie dialogue, Le s il ne laissera pus 2 la raillerie, [a
TEXTE À ANALYSER
Le chat et le vieux rat.
J'ai lu, chez un conteur de fables, Qu’un second Rodillard, l'Alexandre des chats, L’Attila, le fléau des rats, Rendait ces derniers misérnbles :
J’ai lu, dis-je, en certain auteur, Que ce chat exterminateur, Vrai Cerbère, était craint d'une lieue à la ronde. Il voulait de souris dépoupler tout le monde. Les planches qu’on suspend «ur un léger appui, La mort-aux-rnts, les souricières N'étaient que jeux au prix do lui.
Comme il voit que dans leurs tanières Les souris étaient prisonnières, Qu'elies n’osaient sortir, qu‘{1 nvait beau chercher, Le galant fait le mort, ot du haut d’un plancher Se pend la têto en bas: In bôte scélérato À de certains cordons se tenait par la patte. Le peuple des souris croit que c'est châtiment, Qu'il a fait un larcin de rôt ou de fromage, Egratigné quelqu’un, enusé quelque dommage :
Enfin qu’on a pendu le wnnvris garnement.
Toutes, dis-je, unnnimement, Se promettent de rire À #on enterrement, Mettent le nez à l'air, montrent un peu la tête, Puis resirent dans leurs nids à rats, Puis, ressortant, font quntro pas, Puis, enfin, se mettent on quête ; Mais voici bien une nutre fête :
Le pendu ressuscite et, sur #08 pieds tombant, Attrapo les plus paresseusos, ‘ Nous en savons plus d'un, dit:il on les gobant, C’est tour de vieillo guerre, et vos cavernes creuscs No vous sauveront pas, je vous en avertis :
Vous viendrez toutes nu logis.” Il prophétisait vrai, Notre maître Mitis, Pour la seconde fois, les trompe et les affine, Blanchit sa robe, s'enfarine, Et, de lu sorte dégi'iné, Se nicho et se blottit duns une hucho ouverte. Ce fut à lui blen avlsd :
La gent trotte-menu s'en viont chsrohor sn porte.
Un rat, sans plus, s’abstient d'aller flairer autour : C'était un vieux routier, il savait plus d’un tour, Même il avait perdu sa queue à la bataille, ‘ Ce bloc enfariné ne me dit rien qui vaille, S’écria-t-il de loin au général des chats:
Je soupçonne dessous cncore quelque machine.
Rien ne te sert d’être farine :
Car, quand tu serais sac, je n’approcherais pas.”? C'était bien dit à lui; j'approuve sa prudence: Il était expérimenté, Et savait que la méfiance Est mère de la sûreté, LA Tonrarxe, 2.—PLAN DE LA COMPOSITION.
L'élève complèlera le plan suivant :
lo Ethopée, | Le
| | Sa 2 du haut du nature. plancher, il se pend, la tôtr en f Le | Son Les souris f Le [bas, | chat, j ter piége. s'y me- {> | ° ‘| prennent, | 3 l° Tout à coup, le | il pendu saute par LE cparT ET tébenit: 2 [terre:
LE VIEUX RAT, 3e
Son 2me piége
Le vieux rat, 4 %
Affabulation :
ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p
Conseils: Cette fable est d’un naturel, d’une gaict remarquables. Plusieurs nouvelles appellations n’ajoutent pas peu À l'agrément. Rodillard, le terrible personnage. est caractérisé par do
rands traits : il est appelé Alexandre, &tula, Cerbère, et quoi encore? Mais qu'importent ces noms fameux ? ‘Loutes ses ruses sont déjouées par le vieux rat, si habilement dépeint, mais auquel on a eu tort de ne EN gu'un rôle seconduire, contrairement à ce que nous indique la moralité.
6 et d’une naïveté
La G BLES:
Co:
tion « dans faire la mt
Au ceau
l'YLE, :
irer autour :
rais pas.” udence:
LA Tovrarxe,
2 du haut du plancher, il se pend, la tôle en 5 [bas
l° Tout à coup, le QPAROU saute par 3 [terre; 4o
is
stions (V. p. 289),
té et d’une naïveté ajoutent pas peu à caractérisé par de re, et quoi encore ?
ruses sont déjouées a On & eù tort de ne ue nous indique la
D.— COMPOSITION
La grue blessée,
Plan de la Composition.
On était en automne; Ça mer; une légion de grues arrive au bord de on se dispose à traverser l'océan ; l'une d’elles est blessée ; elle est en butte aux moquerics de ses compagnes. [leur : il f La malheureuse disait, dans sa dou- & Ce n’est pas ma faute.si je suis boiteuse ; [mes compagnes ? [7 ai-je mérité toutes ces railleries de hélas! me faudra-t-i!, faute de force, mourir dans la traversée ? ” f Le moment du départ arrive, on se met en route; [ses sœurs ; la grue blessée reste bien loin derrière elle se repose souvent sur des feuilles de lotos ; = < | enfin elle arrive dans un pays fortuné :
Expogition.
Monologue,
Avant le départ.
La GRO .
BLESSÉE
La traversée.
sa blessure est guérie, elle est tout à fait LE heureuse ; de
plusieurs de celles qui l'avaient raillée ; ‘ n'ont pas eu le même bonheur. tt IS vous qui souffrez, résignez-vous, pre- A nez courage | Hi
Moralité. 4 comme ceue grue, vous parviendrez à ;
une vice plus heureuse.
Conseils : Au début de cetapologue, on peut faire une petite descrip-
tian de l’automne, époque où les oiseaux se rassemblent pour se retirer dans de meilleurs climats. Les plaintes de la grue blessée doivent
faire preuve d’une complète résignation. Il faut avoir toujours en vue a la morale qu’on veut tirer à la fin de la composition. Î
Autres sujets: 1. Le lion et le rat : 2. lo cochet, le chat et le souriceau ; 3, le meunier, son fils ct l’âne. &
Leçon XLVI. A
Î.—TUXTE A ANALYSER,
Rp
Les animaux malades de la peste.
Un mal qui répand la terreur,
Mai que ie ciel en sa fureur Invonta pour punir les crimes de la terre, LE La peste (puisqu'il faut l'appeler par son nom), |
Tous les gens querelleurs Au dire de chacun, étaie L'âne vint à son tour, et dit:
{1} C'est-à-dire capable de peuples Leg enfers, où les notes placaient le flouve Achéron,
Capable d’eurichir en un jour l’'Achéron (1), Faisait aux animaux la guerre.
Ils ne Mouraient pas tous, mais tous étaient frappés ; On n’en voyait point d’occupés À chercher le soutien d’une Mourante vie.
Nul mets n’excitait leur envie ; Ni loups, ni renards n’épiaient La douce et l’innocente proie ; Les tourterelles se fuyaient :
Plus d'amour, Partant plus de joie.
Le ‘ion tint Conseil et dit: ‘* Mes chers amis, Je crois que le ciela permis Pour nos péchés cette infortune, Que le plus coupable de nous Se sacrific aux traits du céleste Courroux :
Poat-être il obtiendra Ja guérison commune, histoire nous apprend qu'en de tols accidents On fait de pareils dévoñments.
Ne nous flattons donc point : voyons sans indulgence L'état de notre conscience. Pour moi, satisfaisant mes appétits gloutons, J’ai dévoré force moutons.
Que m’avaient-ils fait? Nulle offense ; Même il m'est arrivé quelquefois de manger e berger.
Je me dévouerai done, s’il le faut ; mais je penso Qu’il est bon que chacun s’accuse aiusi que mni ; Car on doit souhaiter, selon toute justice, Que le plus coupable périsse, — Sire. dit lo renard, vous êtes trop bon roi : Vos scrupules font voir trop de délicatesse, ien! manger moutons, Ccanaille, sotte espèce, Est-ce un péché ? Non, non.
En les croquant, beaucoup d'honneur ; Et quant au berger, l'on Leut dire Qu'il était digne de tous maux, Etant de ces gens-là qui, sur les animaux, Se font un chimérique empire.” Ainsi dit le renard, et flatteurs d’applaudir, On n’osa trop approfondir Du tigre, ni de l'ours, ni des autres puissanecs, Les moins pardonnables offenses.
jusqu'aux simples mâtins, nt de petits saints, ‘J'ai Souvenance
Vous leur fites, seigneur,
LES , MAI DE La
LE, L (1), ient frappés ;
CA
ne, dents
ndulgence
pèce, s, seigneur,
âtins,
oùtes plaçaient
LES ANIMAUX
Qu’en un pré de moines passant,
La faim, l’occasion, l’herbe tendre, et, je pense, Quelque diable aussi me poussant,
Je tonudis de ce pré la largeur de ma langue.
Je n’en avais nul droit, puisqu'il faut parler net.”?
A ces mots, cn cria haro sur le baudet,
Un loup quelque peu clerc prouva pur sa harangue
Qu'il fallait dévouer ce maudit animal,
Ce pelé, ce galeux, d’où venait tout le mul.
Sa peccadille fut jugée un cas pendable,
Manger l’herbe d'autrui ! quel crime abominable | Rien que la mort n’était capable
D'’expier son forfait. On le lui fit bien voir.
Selon que vous serez puissant ou misérable,
Les jugements de cour vous rendront blanc ou noir. LA FONTAINE.
L'élève complèlera le plan suivant :
lo La peste. + »
4o lo 2 une victime fléchira : peut ètre le sourroux du lion. 3 [du ciel :
Lo : 5 Discours 10 MALADES dd 2" quel mal y a-t-il à dé- DE LA PESTE. anal vorer moutons, canaille,
sotte espèce ?
du tigre, de l'ours, etc. { à Le rôle 4 de l'âne. { 2
du loup. { o Moralité.
ANALYSE LITTÉRAIRE.-—-Répondre aux questions (V. p
Conseils : Ce morceau est le plus benu des apologues de l’auteur et de tous les nanologues.
d’un fonds très-riche. Le lieu do la scène est imposant, une assemblée générulo de tous les animaux y cat convoqnée : l’époque en est terrible, c’est celle d’une peste universelle, Le début est pompeux. La narration
Outre le mérite de l’exéoution, il à l'avantage
s’avance et le Style du poète se modifie avec elle : c’est d'abor esté du genre lyrique, puis la tendresse de l’élégie a pièce n le mérite d’être bien p
D.—COMPOSITION
Un tour d'Esope.
Plan de la Composilion.
Esope reçoit l’ordre d'acheter ce qu'il L de meilleur L il n’achète que des langues :
les convives accueillent d'abord bien
mels, puis s’en dégoûtent :
Xantus blime «on esclave de n'avoir , exécuté fidèlement ses ordres ;
Esope se disculpe et é de la langue,
Quoi de Elle est la clef des Sciences :
Un tour meilleur que j elle sert à policer les Villes ; v'Esorg la langue ? Par elle, on loue les dieux,
: Esope reçoit l'ordre d'acheter ce qu'il ya
«le pire, [des langues, Pour obéir à son maitre, il achète encore [on sème la discorde :
Ce qu’il y a de meilleur.
S | ‘Porlo langue,
on détruit les villes :
3 en effet, disait-il,
on blasphème contre les dieux.’
Esope est apprécié par l’un des convives:
Résultat. ? «T] Sait, on ne peut mieux, dit celui-ci,
exercer la patience d'un philosophe.”
icher .N ( mestique, stesse de l’opposition d'idées qui so
L Quand le maître l’interroge an sujet du choix des langues dans les deux cas. à morale peut être donnée en quelques mots.
Autres sujets : 1. La tortue ct les deux eanards ; 2, les femmes et le secret ; 3. le renard et le bouc.
Le;on XLVII.
L—TEXTE À ANALYSE, L'enfant prodigue, Un homme avai deux fils,
Et le plus jeune des doux dit à son père :
portion de l'héritage qui scra à moi.” Et!
son bien.
Et neu de jours jeune s'en ali dan
dans le débauche.
‘Mon père, donnez-moi la e père Partagen entre eux
après, emportant tout ce
qu'il avait, le fils le pius s une Lerre éloignée
et dissipa son bien en vivant
abord la ma.
.. e dénouement de réparé. Les divers rôles caracté.
risent parfaitement les personnages,
ya
ce pas
numère les qualités
Et, pays, Et qui l’ Là, et pet Enf cenai moi, j Jer péché Je :
de l’u
Et, père | etleb
Ets vous, j
Mai:
belle r sure à
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Parc perdu, festin,
L’él
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d.—AN,
Conse de l’enf indigne,
YLE,
; c'est d'abord la malo, e dénouement de | divers rôles Caracté.
heter ce qu'il ya es;
d'abord bien ce nt ;
ve de n'avoir pas rdres ;
imère les qualités
clef des Sciences :
policer les villes :
n loue les dieux, eter ce qu'il y a … [des langues, il achète encore e la discorde ; ‘uit les villes :
bhème contre les » 9?
un des convives: eux, dit celui-ci, un philosophe.” le simplicité, mais faut faire toucher malin domestique.
10on d'idées qui so erroge au sujet du ut être donnée en
les femmes et le
re, donnez-moi !a 'tagen entre eux
t, lo fils le pius bien en vivant
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Et, après: qu'il ent tont consumé, une grande famine survint en ce | pays, et il commença à être dans l’indigence. L
Et il s’on alla donc, et il s'attacha à un des habitants de cotte terre, qui l'envoya à sa maison de campagne pour garder les pourecaux.
Là, il cût bien voulu se rassasier de ce que les pourceaux mangeosient, et personne ne lui en donnait,
Enfin, étant rentré en lui-même, il dit: ‘ Combien ya-t-il de: mer- [| cenaires dans la maison de mon père qui ont du pain en abondance, et moi, je meurs ici de faim !
Je me lèverai et j'irai vers mon père, et je lui dirai : Mon père, j'ai péché contre le ciel et contre vous.
Je ne suis plus digne d'être appelé votre fils : faites de moi comme ue de l’un de vos mercenaires.”?
Et, se levant, il vint vers son père, et comme il était encore loin, son je père le vit et fut ému de compassion Ctaccourant, ilse jeta à son cou {4 et le baisa,
Et son fils lui dit : ** Mon père, j'ai péché contre le ciel et contre vous, jo ne suis plus dirno d’être appelé votre fils.”
Mais le père dit à ses scrviteurs : ‘ Apportez promptement la plus belle robe ct l’enrevêtez; mettez-lui un annçau au doigt ct une chaussure aux picds. ,
Et amenez le veau gras et tuez-le; et mangeons et livrons-nous à la joie. Î
Parco.que ce fils, le mien, était mort, et il est ressuscité ; il était perdu, et il est retrouvé.” Et ils commencèrent à so réjouir en un festin. Evangile selon saint Luc, ch. 15.
L'élève complèlera le plan suivant : î [ Lo
Son éloignement du 3e y
toil paternel, 4 .È
[se 1,
Le ri
"ENFAI UE = = 90 |
L'ENFANT PRobIGUE, Ge qu'il devient. 4 {8 4o
lo ° : F4 Le retour, { à
; 4o c d.—ANALYSE LITTÉÈRAIRE,—Répondre aux questions (V. p. 28)
Conseils : Rien de plus propre à attendrir le cœur que cette parabole de l'enfant prodigue, D'une part, son état misérable, sa conduite indigne, ses humiliations ; d'autre part, le souvenir do la bonté de son
patience, do sa miséricorde, tout presse cet infortuné d'aller À mplorer lo pardon de ses fautes, Comme il est touchant lo monologue uo dicte au jeune homme sa tristo position Sa résolution ! Le style est d'une noble simplicité, et les tours nures, pleines de charme ot de sentiment.
d,—COMPOSITION,
La goutte d’eau et la source, Plan de la Composition.
[ Une goutte d'eau tombe du cie] sur un arbre ; elle roule de feuille en feuille :
le génie d'une fontaine lui offo de la recueillir: [seule; à elle s'y refuse et veut rester à elle préfère tomber sur mousse verte ; mais en descendant, elle rencon.
tre un caillou qui la retient, La goutte d'eau implore le génie ; celui-ci lui fait Ja morale ; il l’abandonne :
un rayon de soleil ne tarde pas à l’absorber. Conseils : Dans cet apologue, on peut faire Converser erxemble à goutte d’eau et le génie, mais il faut i
Proposition refusée,
une
LA GoGTrE D'EAU ET j LA SOURCE (1),
Les suites du refus,
Ê que ‘eur entretien soit n uené par un récit. Il yaura une petite description à faire : qu’elle soit traitée avec beaucoup de délicatesse, Le style de
ce sujet doit être simple et
gracieux.
Autres sujets :
veau confirmé.
Le néophyte ; 2, le jeune Communiant ; 3, le nou
Leçon XLVIII.
Î—TEXTE À ANALYSER
Les semences. :
‘* Celui qui sème s’en alla semer son grain: et une Partie de la semence tomba le long du chemin, où elle fut foulée aux pieds, ct les oiseaux du ciel la margèrent,
Une autre partie tomba sur des pierres parce qu’elle n'avait point d'humidité,
Une autre partie tomba au milieu des épines qui, en croiss la semence, l’étouffèrent,
; et,ayant levé, elle se séchn.
ant avec
(1) La moralité qui ressort de cette point s’isoler par un excès &’orgueil et séparant de ses semblables, il dev
et de remarquable, Cetta pensée force.
fable. c'est
que l'homme ne doit d'amour-propre. parce qu'en se ient incapable de rien faire de grand revient à cet adage : L'union fait la
qui racil tent ( mais rich de fr En éçou port(
TYLE,
esse cot infortuné d'alle aller touchant le mono, qu CXprime sa résolution le simplicité, et les touure
irce,
d’eau tombe du ciel "bre ;
e fouille en feuille :
ne fontaine lui offre teillir : [seule :
use et veut rester > tomber sur unie erte ;
‘endant, elle renconlou qui la retient.
Lu implore Je génie ; la morale ;
leil ne tarde pas à
nverser erxemble Ja retien soit n uoné par
3; quelle Soit traitée et doit être simple et
amuniant : 3, le nou«
et une partie de la lée aux pieds, ct les
: levé, elle se séchn.
il, En croissant avec
ue l'homme ne doit pre. parce qu'en se ien faire de grand 6: L'union fait la
Mais il en tomba dans une bonne terre où, ayant prospéré, elle porta du fruit et rendit cent pour un.”
Et le Christ ajouta : * Que celui-là entende, qui a des oreilles pour entendre, ’?
Ses disciples lui demandèront ensuite ce que signifiait cette parabole,
Il leur dit : ‘* Pour vous, il vous a été donné de connaître le mystèro du royaume de Dieu ; mais pour les autres, il ne leur est proposé au’en paraboles, afin qu'en voyant ils ne voient point, ct qu’en écoutant ils ne comprennent point,
Voici donc ce que signifie cette parabole : la semence, c'est ln parole de Dieu, !
Ceux qui sont marqués par ce qui tombe le long du chemin sont
ceux qui écoutent la parole; mais le démon vient ensuite, qui enlève cotte parole de leur cœur, de peur qu’ils ne croient ct ne soient sauvés, ke Ceux qui sont marqués pur ce qui tombe sur des pierres sont ceux : qui écoutent la parole, la reçoivent avec joic:; mais ils n’ont point de racine ; atnsi ils croient seulement pour un temps : et, à l'heure de la M tentation, ils sorctirent.
4 Ce qui tombe dans les épines indique ceux qui ont écouté la parole, mais chez lesquels ello est ensuite étouffée par les sollicitudes, par les richesses, par les plaisirs de cette vie ; do: sorte qu’ils ne portent point de fruit. :
Enfin, ce qui tombe dans la bonne terre marque ceux qui, ayant écouté la parolo avec un cœur excellent, la retiennent, la conservent et portent du fruit par la paticnce.”’
£'vangule selon saint Luc, ch. 8,
L'élève complèlera le plan suivant :
lo ( En elle-même, ’
5° la partie tombée dans une bonne terre produit cent pour lo
[un.
Ù 9 PSE A propos de cette parabole. [a SEMENCES. | 4e L La parole de Dieu est représen-
tée par la semence ; (Explications, À 3e { Go
ANALYSE LITTÉRAIRE,—Répondre aux questions (V. p
4 CRITIQUE, Conseils : Co morceau est plein de grâce ot n’a jamais, parlé un langago plus beau, Richo variété d'id
rapprocheincnts, C’est nn tab eau d'où jaillissent la terreur ct l'espé. rance. Cotto parabole, d'une simplicité profonde, fait les plus hautes vérités,
fl 5, —COMPOSITION,
ll La mort et le chrétien, Plan de la Compositon.
1] { Un homme vertueux rencontre là mort:
{| il la salue comme la Mmessagère de F1 ! perl
celle-ci lui demande d'où lui tant d'assurance :
: elle lui dépeint les souffrances et Jos
li Dialogue. maladies qui lui font cortège :
| ce dernier fait voir Par ses réponses qu'il ne la redoute nullement ;
Vient
elie lui demande alors qui il cest ; LA Monr il dit: “Jo suis un chrétien qui attend ET LE (tout de Dieu et de l'éternité,” CHRÉTIEN.
La mort le touche de son soufle ; | il disparait et !a Mmordavec lui :
un témoin a tout vu MAL entendu:
“1: il aperçoit dans la tombe la dépouille seche mortelle du chrétien ; . son âme s'était séparée de son corps Pour S’envoler vers les ciaux ; là, dans la: société dc8 anges, elle Jjouissait de sa récompense,
Conseils : La première partie de cette composition peut étro traitéo au moyen d’un dialogue établi entre la mort et l’homme vertueux, Pour ménager l'intérêt, il faut n’y faire connaître le caractère de cet
Omme qu’à la fin, à ces mots: ** Je suis chrétien.” La seconde partie eat un récit, dans lequel on fera ressortir les sentiments dignes et nobles d’un chrétien qui n’a en vue, en toutes choses, que
f e J le ciel et ses récompenses, Le style doit être simple, facile et agréable,
Autres sujets : 1, Paraboles des talents, 2, de la brebis écarée, 8, des deux débiteurs.
Lecon XLIX.
L.—TEXTE À ANALYSER
Les insectes d’un jour sur l’'Hÿpanis et dernier discours de l’un d'eux.
Aristote dit qu'il y a sur ln rivière Hypanis de vivent qu’un jour. Celle qui meurt à huit heur
ph sa jeunesse ; celle qui meurt à cinq heures qu. | .bitude. !
petites bâtes qui no :8 du matin meurt en soir meurt en sa décré-
Su pati la pe ilau de se tant doit mort gran peut anté d'êtr de cc truct géné la di dane Su nis,t semb faire parts à eux A fn, | puisq n'ya mités auxqt espèc ce qu cette dépen tion a dente terrib même nuage Er d'une encore préser je vou et qui milieu (2; € du 861:
aussi |
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nde d'où lui vient
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r par ses réponses
Le nullement :
lors qui il cst :
chrétien qui attend
le l'éternité.”
de son soufle F
nor.tavec lui :
/U et tout entendu:
tombe la dépouille
{ien ;
parée de son Corps
ers les ciaux :
é des anges, elle
‘compense,
ion peut êtro traitée
t l’homme vertueux,
o le carnctèro de cet seconde partie est
nts dignes et nobles
le ciel et sos récome,
brebis égarée, 3, des
rnier discours de
petites bâtes qui ne lu matin meurt en meurt en sa décré-
Supnosons qu'un des plus robustes de ces Iypaniens fût, selon ces nations, aussi ancien que le temps même, il aura commencé à exister À la pointe du jour, et, par la force extraordinaire de son tempérament, ilaura été en état de soutenir une vie uctive pendant le nombre infini do secondes de dix ou douze heures, Durant une si longue suite d'instants, par l'expérience et par ses réflexions sur tout ce qu'il a vu, il doit avoir acquis une haute sagesse : il voit sos semblables qui sont morts sur le midi comme des créatures heureusement délivrées du grand nombre d'incommodités auxquelles la vieillesse est sujette, Il peut avoir à raconter à ses petits-fils uno tradition étonnante ile faits antérieurs à tous les mémoires de la nation. Le jeune essaim, composé d'êtres qui peuvent avoir déjà vécu une heure, approcho avec respect de co vénérable vieillard, et écoute avee admiration ses discours instructifs. Chaque chose qu’il leur racontera, paraîtra un prodige à cette génération, dont la vie est si courte, L'espace d'une journée leur paraîtra la durée entière des temps, et le crépuscule (2) du jour sera appelé dans leur chronologie la grande ère de leur création.
Supposons maintenant que co vénérable insecte, ce Nestor de l’'Hypanis,w peu avant sa mort, et vers l'heure du coucher du soleil, rassemble tous ses descendants, ses amis ct ses connaissances, pour leur faire part en mourant de ses derniers avis. Ils se rendent de toutes parts sous le vaste abri d’un champignon, ct le sage moribond s'adresse à eux de la manière suivanto: :
‘Amis et compatriotes, je sens que la plus longue vie doit avoir une fn. Le terme de la mienne est arrivé ; et je ne regrette pas mon sort, puisque mon grand âge m'était devenu un fardeau, et que pour moi il n’y a plus rien de nouveau sous le soleil. Les révolutions et les calamités qui ont désolé mon pays, le grand nombre d'accidents particuliers auxquels nous sommes tous sujets, les infirmités qui affligent notre espèce, et les malheurs qui me sont arrivés dans ma propre famille, tout ce que j’ai vu dans le cours d'une longue vie ne m’a que trop appris cette grande vérité, qu'aucun bonheur placé dans les choses qui ne dépendent pas de nous ne peut être assuré ni durable, Une génération a péri par un vent aigu : uno multitude de notre jeumesse imprudente a été balayée dans los eaux par un vent frais et inattendu. Quels terribles déluges ne nous n pas causés une pluie soudaine! Nos abris même les plus solides ne sont pas à l’épreuve d’un orage de grêle. Un nuage sombre fait trembler tous les cœurs les plus courageux.
“J'ai vécu dans les premiers âges, et conversé avec des insecte: d’une plus haute taille, d’une constitution plus forte, et je puis dire encore d’une plus grande sagesse qu'aucun de ceux de la génération présente. Je vous conjure d’ajouter foi à mes dernières paroles, quand je vous assure que le soleil, qui nous paraît maintenant au delà de l’eau, et qui semble n’être pas éloigné de la terre, je l’ai vu autrefois fixé au milieu du ciel et lancer ses rayons directoment sur nous. La terre était
(2) Crépuscule se dit à la fois de la faible lumière qui précède le lever du soleil et de celle qui succèdo à son coucher ; poétiquement on dit aussi l'aurore dans le premier sens. :
âges reculés, l'air bea
us vertueux (1).
!* Quoique mes sens soient affaiblis,
mmençai m
je prévois quela n à être enseveli dans
je pas flatté de l'espérance Quelle Magnificence dans les
cellules que je me suis moi-même creusées ! Quelle Confiance nav i es membres et les ressorts do leurs
ailes! Mais j'ai assez vécu pour ]n nature et pour la gloire, et aucun de ceux que je laisse après moi n'aura la même satisfaction en ce siècle de ténèbres et de décadence que je y Commencer, ”?
ANONvuE,
ais-jo join-
oig D PLAN pe LA COMPOSITION, L'élève Complèlera le plan Suivant :
lo [ Le dire d'Aristote, À 2
| | | de 3e Suppositions, re Les iNsecres D'UN JOUR
Go SUR L'Hypanis.
| Ses üSSertions, 4 30 | ÿ Discours | d du | à ani 0 vieillard. | Ses Souvenirs, rh 5o
| Ses dernières :
paroles, 3o
B.— ANALYSE LITTÉRAIRE.-Ré
pondre aux juestions (V. p. 289), () Quelle importance cet 4
bhémère (on appelle ainsi sectes) donne à sn Vie nnsée |! C'est notre F
un grand poète, le viciliqi Toujours
cette sorte d'inistoiro, et, comme l’a dit
Plaint le présent et vante lo passé,
UCoup plus Chaud,
est pas ; je Puis Ux à du mouvement. J’ai vu son pre.
Mier lever sur le so
Cons rêve d
‘air beaucoup plus chaud ! 4—CRITIQUE. hf . °# . .
oir l - 4 Conseils : Allégorie pleine de charme et de hauts enseignements. La e ne l'est pas ; je puis forme est simple, mais digne, distinguée même. Que de vérité dans ement. J'ai vu son pre. D cette comparaison de l'existence de l’homme avec celle de l’insecte ét je commenca: #4 d'un jour! Comme l’auteur nous fait bien sentir que le temps et les ve Sal mavie choses du temps n’ont qu’une valeur relative ! Carrière. Ila, pendant À > chaleur Prodigicuse, ot À ® D.— COMPOSITION. ‘e, et que sûrement vos À is : ; Ù ” a déclin ot une dimins. La nuit du nouvel an d’un malheureux. nature doit finir en : ‘ | z peu C + les ténèbres on mors Plan de la Composition.
La première nuit d’un nouvel an, un ik as flatté do l'espérance [ jeune homme rêve qu'il est parvenu
? Magnificence dans les :
o un « CT Le à la vieillesse ; elle confiance n’avais-je = |il médite sur l'emploi qu'il a fait des ressorts do leurs join. | S jours que lui a accordés la Provi- 2 vécu pour Ja nature £ { dence: [vie passée ; è après moi n'aura }y | ê il déplore les nombreuses fautes de sa décadence que je vois Eu Et père l'avait placé au début de ANONYME, | el deux routes :
Ge Æ | il a choisi celle du mal; [vivre.
S | (il demande au ciel de recommencer de (Q & Les jours du jeune libertin sont . À 20 a s comme les feux follets qu'il Jo | LU É aperçoit ; | S |= Jilest lui-même comme une étoile S | filante qu'il voit s'évanouir :
| | & | © |des somnambules lui apparais- | 10 sent ; [devant lui.
| | des spectres solitaires se dressent Le La NuIT | & | . [llse souvient de ses compagnons 20 DU | E £ d'enfance ; _ ; tions. À 3e NOUVEL AN 2 S |ilse rappelle les différentes direc- : D'UN alE tions qu'ils ont prises ; | Es MALHEUREUX. Æ 5 oh ! s’il l’eut voulu, il serait heule | 2 reux comme le sont ses bons:
d à parents ! [de plus en plus, enirs. | 3 | . de nouvelles angoises le pressent =: re Il s'éveille fort heureusement ; 5 La sa jeunesse n'est pas perdue ; - Le réalité, À il remarque qu'il faisait fausse route ; ères d ‘fil va désormais changer de conduite 3. 30 | . L et réparer ses fautes. :
tions {V. p 289) Moralité : Vous tous qui êtes égarés, revenez HAE EUU Ù dans le sentier de la vertu. : ER a one mortg d dt — Conseils : Il s’agit ici d’une fiction fort ingénieuse ; il y a dans ce li |
6 rêve d’un jeune homme qui se croit. arrivé au déclin de sa vie quelque | ASS L] Î
faut qu’il soit raconté d Le plan, bien suivi, donne tous
€ resque affreux, Les résolutions du ale, qu’il Convient d'exprimer 4 une manière énergiques
Autres sujets: 1
+ L’écolier et les fourmis ; 2, la fidêlité d’un épre gneul ; 3, la citadelle imprenable,
Leçon L.
L'TEXTE À ANALYSER
Le rocher et les Yoyageurs,
Un homme voyageait dans ] gros rocher, ayant roulé sur hors du chemin il n°
à montagne, il] arriva en un licu oi,
@ pouvait continuer S0n voyage à cause T pour se faire un Passage, et il se fn.
de ce rocher, essaya de le mouvoi
tigua beaucoup, et tous ses € Ce que Voyant, il s’assit plein de tristesse, et dit: * moi, lorsque la nuit viendra et
nourriture, sans abri, féroces sortent pour chercher leur proie ?’?
Que sera-ce de me Surprendra dans cette solitude, sang
à l’heure où les bôtes
tte pensée, un autre voyageur sur-
vint, et celui-ci, ayant fait ce qu'avait fait le Premier, et s'étant trouvé aussi impuissant à remuer le rocher, s’assit en silence et baissa la tête Et, après celui-ci, il en vint plusieurs autres, et aucun no put mouvoir le rocher, et leur crainte à tous était grande,
Enfin, l’un d’eux dit aux autres: ‘ Mes frères, prions notre Père qui
est dans les cieux : peut-être il aura pitié de nous dans cette détresse,”
Et cette parole fut écoutée, et ils prièrent de Cœur le Père qui est dans les cieux.
Et, quand ils eurent prié, celui qui avait dit: ‘ Prions,” dit encore! “Mes frères, co que chacun de nous n’a pu faire seul, qui sait si nous ne le ferons pas tous ensemble ?’?
(Oe - Et ils se levèrent, et tous ensemble ils Poussèrent le rocher, ct le rocher céda, et ils Poursuivirent leur route en paix. Voyageur, c’est l'homme : Je Voyage, c’est la vie ; le rocher, ce sont les misères qu’il rencontre à chaque Pas sur sa route, Auc:2 homme ne saurait soulever seul ce rocher: mais Dieu en a
mesuré le poids, de manière qu’il n'arrête jamais ceux qui voyagent ensemble,
La Mexvars,
vo
com dt auss saisi le co trion
relig comi a dej féren univ( prod:
dans
YLE,
ns un style un pen somnne tous les moyens de ‘ux. Les résolutions du morale, qu’il Convient
la fdêlité d'un Épas
va en un licu où un lissait tout entier; et &auche ni a droite.
er Son voyage à Cause Passage, et il se fn.
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ANALYSE
L'élève complèlera le plan suivant :
[o Je HU Î L'obstacle. je 5e Ge le | 2° après avoir prié, on s’avise nseil, s'entr'aider :
Le nocugr | Le bon consuil ge de s’entr'aider ; ET LES rs VOYAGEURS, lo Explication, 4 2e
Moralité : Les efforts de l’homme, s’il est seul, sont impuissants pour le faire triompher des misères de cette vie.
J.—ANALYSE LITTÉRAINE, Répondre aux questions {V. p, 289), 4, CRITIQUES
Conseils : Cette allégorio ent une pointure vraie d’un travers trop commun de nos jours, Que d'hommes, en effet, débutent aveo assez de bonheur dans une œuvre quelconque, mais qui s’arrêtent presque aussitôt devant le moindre obstacle survenu? L'auteur (1) nous fait bien saisir l’ordre qu’il faut suivre pour surmonter les difficultés. La prière,
le conseil, le courage, l'effort vuleureux : voilà comment s'obtient le triomphe.
(1) Lamennais (1782-1853) so sentit jeune encore entraîné vers les études
religieuses, et se révéla plus tard comine un génie du premier ordre et
commo un des apôtres les plus éloquents du catholicisme, mission qu’il a depuis tristement désortée, Son premier ouvrage, l’Æssai sur l'indifférence en matière de religion, publié on 1818, produisit une sensation universelle et donna à son nom le Ris grand éclat. Toutes ses autres
fine sévère et ont été condamnées dans la chairo de vérité.
CITIQUE ET COMPOSITION. Ali
NOYENS DE FORMER LE STYLR
.—COMPOSITION., Plan de la Composition,
Un Voyageur égaré rencontre un palais , fa Y entre et y trouve toutes les commodi.
tés de la vie ; le seigneur de ce Château a pourvu à tout, Pour le jour et pour la nuit; l'étranger auquel il donne ]' 10Spitalité admire sa Sagesse el sa bonté ; il apprend que c’est uniquement P hôtes que ce maitre fait toutes ces Tous les VOYageurs ne respectent p ; lement cette demeure hospitalière : quelques-uns se prennent de querelle :
dans les buffets, dans les garde-robes, on trouvait tout le nécessaire ; quelques hôtes s’emparèrent viole de certains objets ; [ d’autres en prirent plus qu'il ne Le il se trouve qu'un certain nombr VOYAGEUR . dans le besoin :
ET CCpendant les moins bien Partagés quittent LE PALAIS, ce séjour avec regret. [tané; [ Le voyageur remarque ce désordre momenle maitre est bon, mais il Supporte chez jui de grandes injustices : EScélérats; il y a vu de braves gens dépouillés Par des les choses les plus agréables ÿ Sont sou.
vent le partage des méchants :
Pendant que le Voyageur médite sur ceg | contradictions apparentes, un vieillard
qu'il y a anormai.
ve d’
nn
Explication
l’aborde, “Tous ceux qui reçoivent ici l'hospitalité,
es anomalies.
dit cet étranger, doivent se rendre dans un autre palais ; là chacun sera traité selon ses œuvres :
dans celui-ci on se contente de tout re.
marquer,” sera dans l'eutre vie, (Moralité : Dieu voit tout ; i Punira ou récompen-
iques À fai 9 ro suivi d
es. Lest Dans tous 1 et noble,
Autres aujets : 1 Les castors et l'industriel ; 2. lu moisson et le moraliste : 3, l'enfant et son ombro.
STYLR
LP nContre un palais ,
toutes les commodi.
eau a pourvu à tout,
la nuit;
donne l'hospitalité
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niquement Pour seg
it toutes ces choses,
respectent pas éga.
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saire ;
rèrent violemment (lait;
s qu’il ne leur en
ain nombre sont
| partagés quittent =. [tané ; désordre momen- Supporte chez Jui SCélérats:
lépouillés Par des bles y sont sou.
hants :
médite sur ces es, un vieillard
ici l'hospitalité, se rendre dans
ses œuvres :
nte de tout re.
ans l’autre vie, a Où récompen.
us ne Sommes ici= onsidérer comme devient de bouu-
faire sont mende point en point, et do lu précision, ot pompeux pout doit être digno
isson et le mors-
Leçon LI.
TEXTE À ANALYSER
Les morts,
Ils ont aussi passé sur cette terre, ils ont des on entendit leur voix sur ses bords, et puis l’on
sont-ils? Qui nous le dira? Jleureux les mor Seigneur !
cendu le fleuve du temps :
entondit plus rien. Où {8 qui meurent dans de
ses richesses, ses voluptés : i que l'éternité ! Où sont-ils? Qui nous 1 Meurent dans le Seigneur /
Semblable à un rayon d’en haut, ume croix dans Le Jintain apparaissait pour guider leur co
urse, mais tous ne Ja regardaient pas { Où sont-ils ? etc.
Il y en avait qui disaient : ‘‘ Qu’esttent? YŸ a-t-il quelque chose après savons pas, nul ne le sait.” Et, comm nouissaient, Où sont ils? ete.
Ily en avait aussi qui semblaient dans un rec écouter une parole secrète, et puis, l'œil fixé sur soup ils chantaient une aurore invisible, et un jour q Où sont-ils ? etc.
Fatratnés péle-méle, jeunes, vieux,
ce que ces flots qui nous emporce voyage rapide? Nous ne le e ils disaient cela, les rives g’éva-
uefllement profond ke couchant, tout à ui ne finit jamais,
tous disparaissaient, tels que le mpterait plutôt Les æbles de la
ient de passer, Où sont-ils ? etc.
Ceux qui les virent ont raconté qu’une grande tristesse était dans
lour eœur, l'angoisse soulevait leur poitrine, et, comme fatigués du travail de vivre, levant les yeux au ciel, ils pleuraient. Où sont-ils ? etc.
Des lieux inconnus où le fleuve se perd, deux voix s’élûvent inceszsamment.
L'une dit: * Du fond de l’abîme, j'ai crié ve» vous, Seigneur ; Seigneur, écontez meg gémissements, prêtez l'oreille à ma prière. Si Vous scrutez nos iniquités, qui soutiendra vos regards? Mais près do Vous sont la miséricoxle et une rédemption immense [
Et l’autre: ‘* Nous vous lowons, 6 Dieu, nous vous bénissons. Saint,
saint, saint, le Seigneur, Dieu des armées ; la terre et les cieux sont remplis de votre gloire [’?
Et nous aussi, bientôt nous irons là d’ chants de triomphe. Où serons-nous ? Qu mors qui meurent dans Le Seigneur.
où partent ces plaintes ou ces Îi nous le dira? Heureux les
La, Mexxars,
| fe
2.—PLAN DE LA COMPOSITION, L'élève complèlera le plan suivant :
Sur | 2 ils virent le monde et ses vanités
le fleuve et se trouvèrent bientôt dans l'du 3° [ternité ; temps, | 4° (5° Les morrs Le Deux voix, 4 2 3°
Réflexion : Bientôt nous irons là d’où partent ces plaintes ou ces chants de triomphe. Où serons-nous ?..
Conseils: Il règne dans co morceau un ton do tristesse noble et sublime, parfaitement d'accord avec les impressions graves et solennelles que font naître les solitudes du cimotière et là pensée d'un heureux avenir, Le contraste du présent avec le passé est fait avec force et grandeur. Après cela, si nous craignons, nous espérons aussi. Cette parole: “Où sont-ils?” ot cette autre: ‘* Heureux les morts qui meurent dans le Seigneur 1’? sont d’un bel et bon effet pour le cœur et
l'esprit.
composiTION.—Flore et l'enfant, Plan dr la Composilion
ie enfant se premenait dans un jardin aimé
position.
de Flore ; [parterre ; les fleurs les plus belles émaillaient le riant Lil brûlait de piller toutes ces richesses, Flore conseille à l'enfant de borner son choix à une seule fleur ; il saisit une rose, mais des épines arrêtent la vivacité de son attaque:
il part aussitôt, adressant à cette fleur des paroles de colère ct de mépris ; [épines ; E se flatte de trouver de belles roses sans il en cherche partout et n’en trouve aucune, Flore s'approche de l'enfant, qu’elle voit en proie à la douleur; [suivez mon conseil :
elle lui dit: ‘Mon fils, séchez vos larmes ct arrachez d'abord les épines et ensuite vous cucillerez facilement la rose.” Les études d'un jeune élève sont souvent mèêlées d'ennui ; cependant, qu'il ne perde pas courage, avec de la constance, il triomphera des dificultés ; [employé, dans sa jeunesse, il cueillera, plus tard, los fruits du temps bien
ler conseil.
FLore ET L'ENFANT.
2% conseil. A l’occasion du Ex
Moralité.
Ps ————
de et ses vanités bicntôt dans l'- [ternité ;
là d’où partent ces chants de rons-nous ?...
tions (V. p. 289).
tristesse noble et 13 graves et solent l4 pensée d’un : est fait avec force srons aussi. Cette x les morts qui ; pour le cœur et
nt.
un jardin aimé [parterre ;
illaient le riant
richesses,
de borner son
épines arrêtent
cette fleur des ris ; [épines; Iles roses sans rouve aucune, qu'elle voit en Z MON Conseil :
vos larmes ct ensuite vous
sont souvent
ourage , hera des difi- 1S 51 jeunesse, du temps bien
Conseils : Co fait demande a être traité avec beaucoup de simplicité. Que le style de cette composition soit donc naïf, gracieux, facile, frais comimo les fleurs du matin ; prêter le discours direct aux personnages coatribucrait à le rendre pius harmonieux, La morale, quoique entièrement exprimée dans la lecon que donne la déesse à l'enfant, peut êtro ensuite développée. Cette allégorie est bien l’image d’un enfant appliqué à ses études.
Autres sujets: 1. Le défricheur et l’arbrissenu; 2, le jeune homme gravissant une montagne : 3, un prodigue seul au milieu d’un désert.
Lecon LII.
Î.—TEXTE A ANALYSER
La l'ontaine, Mme de la Sablière, un neveu de Mme de la Sablière,
Mme de lu Sablière.—Tenez, mon cher La Fontaine, je vous prends pour juge. Venez m'aider à convertir un jeune écolier qui a de l’esprit jusqu'au bout des ongles, mais du bon sens pas plus gros que cela.
La Fentuine.-—Oh! mon amie, convertir ! je ne prêche pas très-bien,
Mme «de la Sablière—Allons, pas de modestie: vous abusez d’un souvenir. Si je vous compte, avec mon chien et mon chat, parmi mes trois Létes, c’est que vous étes bon comme [cs deux autres: mais, franchement, vous raisonnez mieux.
La Fontaine.—Mon Dieu !: pourvu que la plaidoirie ne soit pas longue, ct que je ne m’endorme pas en chemin, je suis prêt à vous servir.
Mme de la Sublière.—Eh bien ! jeune récalcitrant, je vous donne la parole. Vous osiez me dire, quand La Fontaine cst arrivé, qu'iln’ya rien de plus doux que de perdre son temps, et de plus avantageux que de ne rien faire,
Le jeune rmuresseux.—Ma belle tante, vous cxagérez. Je n’aspire pas à uno telle perfection; mais je soutiens que, sur vingt choses dont on s'occupe, il y en a dix-neuf d'inutiles, à moins que ce ne soient des plaisirs. :
Lu Fontaine.—Ouais{ voilà une doctrine un peu téméraire ! Y pensez-vous, jeune homme? Quoi! sérieusement, vous brûlez de l’encens devant la paresse! Et à quoi serez-vous bon, s’il vous plaît, quand vous aurez perdu le temps, cette précieuse e: To de la vic? Quel rôle jouerez-vous duns le monde? Vous avez encoro une pointe d'esprit, qui s’émoussera de plus en plus, et devicndra obtuse. Laissez-moi 1à cette thèse, mon jeune ami, et ouvrez vos livres.
Le jeune paresseuxc.—Ahl mais, pour ouvrir mes livres, il faudrait déranger mainte araignée qui les protégo de sa toile ;je n’ai pas le cœur si mauvais, Tenez, monsieur de La Fontaine, je m'attache, par exemple, à conserver un bon cœur. Avec cela, on possède toute la science.
Mme de la Sablière.—Savez-vous, monsieur mon neveu, que vous avez la tête bien légère, et que vous répondez presque iimpertineminent à un homme quo ses ninis chérissent ct quo la France admire ! Eh
mas
bien ! La l'ontaino, il faut dono que ce soit moi qui plaide? A quol pensez-vous? . #
La Fontaine.—Al! pardon, mon amie: c'est que je pensais À une lecture qui, m’a bien intéressé hier ; vous savez: Le prophète Baruch | Avez-vous lu Paruch ?
Mme de la Sablière.—Vous seriez bien bête, mon pauvre La Fontaine, si vous n’avicz pas tant d'esprit ! =
Le jeune naresseux.—Je ne comprends pas, ma chère tante, que vous Ayez pu me soupçonner de manquer de respect à M. do La Fontaine, J'’ose dire que je lo prends pour juge à mon tour. Quoique assez ignorant, je sais par cœur de beaux vers au’il ne désavouera pas:
Jean s’en alla comme il était venu, Mangeant son fonds avec son revenu, Jugeant le bien chose peu nécessaire.
Quant à son temps, bien sut le dépenser :
Deux parts en fit, dont il soulait (1) passér L'une à dormir, et l’autre à ne rien faire!
La Fontaine.—Bravo ! mon ami. c’est-à-dire, n0n,.jeuno homme... Il est vrai que... Il.ne faudrait pas pourtant...
Mme de la Sablière.—Le voilà démonté! N’étes-vous pas honteux, mon cher La Fontaine, et ne voyez-vous pas ce jeune fanfaron qui triomphe de votre embarras ? Voilà, certes, une cause bien défendue! Heureusement, mon beau neveu, que jai la parole, et vous allez m'en. tendre, s’il vous plaît.
Je suis peu sermonnouse de ma nature, et je ne perdrai pas mon temps à vous prouver que le travail est une obligation pour tous les hommes: que la fortune n’autorise pas la paresse, car la fortune se peut perdre, et l'instruction resto alors comme une ressource précieuse, Au fond du cœur, vous condnmnez la paresse, quoiqu’elle vous semble douce; ct votre couscience, mon petit ami, vous en dit plas que mai
Mais où avez-vous pris que l’exemple des bon produiraient sans travai! dût faire passer en franchise toutes les mé: diocrités? Est-ce que nous sommes tous des La Fontaine ? Avons-nous soixante chofs-d'œuvre nés sans culture, pour soutenir notre prétentiva à la paresse”? Et, d’ailleurs, je vous plains, mon enfant, de croire, comme tunt d’autres, que notre ami soit aussi fainéant qu’il se vante de l'être. Ah! si vous aviez le goût de l'étude, vous verriez que co mauvais avocat, ce mauvais écouteur, car il n’écoute même plus la plaidoirie de son alliée, est un travailleur obstiné, déligat, sévère pour ses œuvres. Parce qu’il vous dit, en se jouant, qu'il n partagé sa vie entre dormir et ne rien faire, vous le prenez au mot, pauvre dupe, et vous ne sentez pas qu'un dormeur, un paresseux, n'aurait jamais
donné ce tour exquis, cette grâce parfaite, à tant de charmantes productions !
(1) Avaïit l'habitude de, vieux mot,
LE, i qui plaide? A quol
jue je pensais À une le prophète Raruch |
pauvre La Fontaine,
hère tante, que vous M. do La Fontaine.
Quoïquo assez igno- Juera pas :
"Ce nser ; passér faire!
n0n..jeuno homme...
VOUS pas honteux
jeune fanfaron qui ause bien défendue!
et vous allez m'en.
rdrai pas mon temps r tous les hommes:
Une 8e peut perdre, récieuse, Au fond 8 semble douce; ct e mL
nmces" de génie qui hise toutes les mé.
taie ? Avons-nous tenir notre prétenn enfant, de croire, néant qu’il se vante ous verriez que co ute même plus la léligat, sévère pour il na partagé sa vie mot, pauvre dupe, x, n'aurait jamais nt de charmantes
La Fontaine.—Ma foi, madame, vous dites 1à de grandes vérités, Pour moi, je suis tout persuadé, ei je me range sans façon à votre avis Et vous, jeune homme ?
Le jeune paresseux.—Ma tante a raison, monsieur, et je vous demande pardon d’avoir cru que vos chefs-d'œuvre ue vous coûtaiont pas de peine. Cependant Inissez-moi quelquo temps pour ne pas mo démentir trop vite. Je conviendrai seulement nvoo vous, pour aujourd’hui, que le travail peut avoir du bon,
. Extrait des Zx. litt. de M. A. Tafry.
L'élève complèlera le plan suivant :
Me de la Sablière | 3e et La l'ontaine. | 4°
lo
L Es é paresseux | Op} non, ne tombez si plus dans ce travers ontai s cet , La fontaine, mon jeuné ami, et ou-
° Zzv i ;
La FONTAINE, s [vrez vos livres Mae DE LA SABLIÈRE, 9.
UN NEVEU DE À Mae DE LA SABLIÈRE. Je 5o
Les trois .
6°—Le voilà déconcerté!
PErSONNEGES, ne voyez-vous pas ce jeune fanfaron 7° Ctriomphant ? ge La Fontaine fie et le paresseux. | 2°
ANALYSE LITTÉRAIRE,—Répondre aux questions (V. p
Conseils : Les deux premiers personnages de ce dialogue, La Fontaine et Mine de la Sablière sont bien connus. En lisant cette pièce, on est
eureux de reconnaitre les traits distinctifs du premier: la naïveté, la distinction, le gentiment de ce qui est bon et beau, malgré un certain Oubli des convenances: à la seconde, amis et providence visible de La Fontaine, la bonté, le bon sens, le raisonnement du cœur. Quant au troisième personnage, il est de fantaisie, et l’épithète le caractérise, Le ton d’une douce familiarité domine toute cetto attrayante composition,
» LE CHARDOXNNIER.
me,
Politique
S Îer
ER
Fraxcotr
hoses el autres.
9,—COMPOSITION, Francois ler, le charbonnier, Plan de la Composition.
Maitre charbonnier! un chasseur égare
peut-il vous demander un gile pour la
Exposilion. 4 —Oui, mon gentilhomme, [nuit ?
—Et, avant le gite, à souper ?
—Oui, vous partagerez le nôtro…
—À merveille ! salut à mon hôtesse ! maître! votre
femme parait diligente,
—Elle ne parle guère, et elle tient bien la maison.
—Je suis las, vraiment, d'avoir couru ce cerf,
—ÆEt moi donc, qui ai porté tant de sacs! je suis rendu
—Eh bien! je vais m'asscoir Sans façon.
—Non pas là : c'est la place du maitre: sur ce banc | de bois, mon gentilhomme, vous srrez très-bien, | —Va pour le banc de bois, mon ami.
{ —Dam! notro logement est un peu rustique, mais, bah ! pourvu qu'on reçoive de bon cœur,
| —C'est le principal ; je vois bien que vous n'êtes pas
| riche, mais votre franchise me plait,
—Riche ! et comment s'enrichir avec les impéts qui nous écrasent ! —De quels impôts vous plaignez-vous ?
—Demandez-le au roi; s'il est bon comme on le dit, ses ministres ne le sont pas.
—Le royaume pourrait-il marcher srns impôts ? Voyons, sovez juste, Loien lourds, —Il n6 le pourrait Pas; mais avouons qu'ils sont —Éspérons que le roi va les diminuer dès qu'il n'aura plus do guerrs sur les bras, —{ncore, si la chasse nou* lait permise, nous trouverions une ressources [pou dures, — Oui, je conviens que les lois sur la chasse sont un —Catherine, tu nous serviras un morceau de sanglier; mais chut! notre hôte, car, si le roi.
—Soyez tranquille, maitre, le roi n'en Saura rien, f—Allons, vous avez fait honneur à ma table; entrez dans ce petit cabinet, et bonsoir 5 mais qu'est-ce que j'entends? ah! ciel! toulo une troupe de seigneurs !
eos —Oui, mon ami, c’est moi que l'on cherche; jo L suis le roi... :
tiens, voilà quelques piñsos d'or et un bon permis de chasse par-dessus le murcçhé ; adieu ! notre hôtesse 1. Messieurs, partons,
chasseur égare un gile pour Ja [nuit ?
Ôlre.., ! maitre! votre
en la maison.
u ce cerf,
8! je suis rendu con.
re, Sur ce banc serez très-bien,
rustique, mais, 11 CŒUr,
vous n'êtes pas ait,
les impéts qui
mme on le dit,
s°ns impôts ?
Loien louris, ns qu'ils sont auer dès qu'il a, ise, nous trou- [peu dures, hasse sont un au de sanglier; saura rien, r à ma table; , et bonsoir:
th! ciel! touto
on cherche; je or et un bon
le murché ; >urs, parlons,
Conscils : Le début et lafin de cette composition donnent lieu à de petites descriptions, qu'il re faut pas négliger: mais lo dialogue doit absorber ces détails, On ne doit pas donner au charbonnier un langage grossicr; cevendant, qu'il parle simplement, rondement, Il est inutile de s'exercer aux fautes de français pour étre plus fidèle à la couleur locnie, François Jer aura toujours un langage digne, mais quelque peu railleur, sans cependant cÜenser son hôte,
Autres sujets: 1]. L'avocat ct son client; 2, le marchand et le laboureur ; 3, 1e médecin ct lo convalcseunt,
Leon LIII.
LTEXTE À ANALYSER, Mieux que ça,
L'empereur d'Allemagne, Joseph IT, n'uimait ni les représentations, ni l'appareil, témoin ce fait qu'on s6 plait à citer. Un jour que, revêtu d'une simple redingote boutonnce, accompagné d’un seul domestique sans livréo, il était allé, dans une calèche à deux places qu’il conduisait lui-même, faire une promenade du matin dans les environs de Vienne, il fut surpris par la plu:e, comme il reprenait le chemin de la ville.
Il en était encore éloigné, lorsqu'un piéton, qui regagnait aussi la capitalo, fait signe au conducteur d'arrêter, ce que Joseph IL fait aussitôt. “Monsieur, lui dit le inilitaire (car c'était un sergent), y aurait-il une indiscrétiou à vous demander une place à côté de vous? cela no vons gênerait pas prodigicusement, puisque vous êtes seul dans votre calèche, et ménagcrait mon uniforme, que je mets aujourd'hui por la première fois.—AMénageons votre uniforme, mon brave, lui dit Joseph, et mettez-vous 1à. D'où voncz-vous?—Ah! dit le sergent, je viens de chez un garde-chasse de nes anis, Où j'ai fait un fier déjeuner.—Qu'avez-vous donc mangé de si bon ?—Devinez.—Que sais-je, moi! une soupe à la bière?—Ah! bien oui, une soupe à ie bière ! mieux que ça.—De la choucroute ?—Micux quo Ça.— Une longe de veau ?—Mieux que ça, vous dit-on.—Oh! ma foi, je ne puis plus deviner, dit Joseph.— Un faisan, mon digne homme, un faisan tiré sur les plaisirs de Sa Mujesté, dit le camarade en lui frappant sur la cuisse.—Tiré sur les plaisirs do Sa Majesté, il n'en devait être que meilleur ?—Je vous en réponds !”’
Comme on approchait de la ville ct qne là pluie tombait toujours, Joseph demanda à son Compagnon dans quel quartier il logenit, ct où il voulait qu'on le descendit. ‘ Monsieur. c'est trop de bonté, je craindrais d’abuser de...—Non, non, dit Joseph, votre rue?’ Le sergent, indiquant sa demeure, demanda à connaitre celui dont il recevait tant d'honnêtetés, *‘ 2 votre tour, dit Joseph, devinez.—Monsieur est militaire, sans doute ?—Comme dit Monsicur.—Licutenant?—Ah! bien
oui, lieutenant! micux que Çça.—Capitaine ?—Mioux peut-être ?—Mieux. que ça, vous dit-on, pi en se rencognant aussitôt duns In calèche, scriez-vous feld-maréehal »- si Micux que çn.—Ah! mon Dieu, c’est l’emperour.—Lui-même, dit Jo. seph, se déboutonnant pour montrer ses décorations,” Il n'y avait pus
moyen de tomber à genoux dans la voiture ; le sergent 80 confond en
excuses ct supplie l’empereur d'arrêter pour qu’il puisse descendre,
“Non pas, lui dit Joseph ; après avoir mangé mon faisan, vous seriez
trop heuroux de vous débarrasser de moi aussi promptement : j'entends
bien que vous ne me quittiez qu’à votre porte.’ Et il l'y descendit,
que Ça.—Colonel, 4} —Comment, diable ! dit l'autre
ANONYuX, 2.—PLAN DE LA COMPOSITION, L'élève complèlera le plan suivant :
le 92e La rencontre. 4 5è 3 Go à | f le 2° Je viens de chez un de mes amis, où | Le j'ai fait un fier déjeuner, 3 mieux | 3° 4 que ça 4o Fe THéo:
Joserx II du po : ANBR ET LE sergent, | Go SERGENT. To ô { 8° [EL | Le 24 A votre tour, dit Joseph, devinez, : gv mieux | HE Er de Go l’'empe- To { reur, | ge (9e
Cnirique, ä
Conseils : Le style simple, naturel, élégant et facile de co petit morceau Jui donne un srand churme. La position des doux personnages est pleine d'intérét, ct les COnvenaices sont parfaitement respectées,
e second dialogue est fort plaisant : on y sent bion l'embarrns dti mie
litaire, Somime Wouiv, cuite Composition 8e ù
X Que Ça.—Colone), T diable ! dit l'aut re «8 feld-maréchil -Lui-méme, dit J,.
* n'y avait pas rgent 8e confond en | puisse descendre, | faisan, vous seriez ptement ; j'entends il ly descendit.
ANONYux,
de mes amis, où uner,
oseph, devinez,
ons (V. p. 289).
de ce petit moruX personnages nent respectées.
imbarras du mio d'elle-même.
d,—COMPOSITION, L'eñpereur Théodose, l’évêque Ambroise,
Plan de la Composition.
Arrèle, empereur! tu le sais, je ne puis offrir le saiut sacrilice en ta : présence, toi, Défense. —Evèque, je viens me réconcilier LE —Tu n'as pas offensé Ambroise, mais Dieu lui-même, [mon autorité ?
—El ! quoi ! devais-je laiss-r outrager ne Le souvient-il pas de ma clémenco envers Antioche, Constantinople et même Thessalonique ?
—Tu devais punir Thessn lonique ; mais quoi ! est-ce un châtiment que ce mussacre de sept milles personnes ?
—Sais-tu ce qu'ils avaient fait, ces Inculpa- hommes dont tu prends la défense ?
tion ot | —Je le sois: ils ont mérité la rigoudisculpa- reuse application des lois ; tion. mais devais-tu faire passer au fil de l'épée des enfants et des femmes ?
je ne puis te laisser franchir le THÉODOSE, seuil, [évêque ?
— —Je suis donc un impie à tes yeux, —Non, tu es l'orthodexe et fid! empereur d'Orient, et ndant, le sacrifice ne sera offert en ta présence, [repens, Ambroise ; —Eh bien! j'avoue ma faute; jo me Avéu Dieu ne rejette point le repentir : ila 3 pardonne à David, [tence.
—David n’a pas été dispensé de la péni- [ —Parle, que dois-je faire ?
—Te soumettre au châtiment comme David, puisque, comme David, tu as —J'obéirai à Dieu, [péché.
Accep- —Tu resteras donc exclu du sanctuaire tation pendant unc année; = dé la avec des habits de deuil, tu viendras péni- te prosterner, les Jours de fêtes, sur foncé le marbre des parvis.
- mpereur, es-lu
H tance de l'ha
rèt à subir la pér!h ide ? [tience ?
—Je suis prél.—Sans regrel, sans impa- —Sans regret, sans impatience. béni!
—Gloire à Dieu ! et que son saint nom soit
! fe
Conseils : Pour réussir dans ce dialogue, il faut faire parler l'emne-
reur on prince qui a le sentiment de sa faute. On fera voir que, par <a
noble expiation, loin de perdre dans l’estimo de ses sujets et de sos
contemporains, il s’est immortalisé devant l'univers entier. 11 con-
$ vient d'attribuer à St Ambroise des paroles fermes, quoique mesurées, l’aceent de conviction et de douleur que lui impose une telle faute, commise par un tel prince. Ii y a dans cetto scène sublime une source BRORAANEE de belles inspirations. Un élève intelligent saura en tirer profit,
. Autres sujets: 1. Le coion et ses trois fils ; 2, le railitairo et le journa- \f liste ; 3, un seignenr et son intendant. E
Leson LIV..
Î.—TEXTE A ANALYSER
Le connétable de Bourbon et Bayard,
Bourbon.—N'est-ce point le pauvre Bayard que je vois au pied de cet arbre, étendu sur l'herbe ct percé d’un grand coup ? Oui, c’est luimême. Hélas! je le plains. En voilà deux qui périssent aujourd'hui par nos firmes: Vondenesse et lui, Ces deux français étaient deux ornements de leur nation par leur courage. Je sens que mon cœur est encore touché pour sa patrie. Mais avançons pour lui parler, Ah! mon pauvre Bayard, c'est avec douleur que je te vois en ect état.
Bagard.—C'est avec douleur que je vous vois aussi.
Bourbon.—Je comprends bien que tu es fiché de te voir dans mes mains par le sort de la guerre: mais je ne veux point te traitcren prisonnicr: je te veux garder comme un bon ami, ct prendre soin de ta guérison comme si tu étais mon propre frère. Ainsi tu ne dois pas être fâché de me voir,
Bauard.—1é ! croyez-vous que je ne sois pas fâché d’avoir-obligation au plus grand ennemi de la l'rance ? Co n’est point de ma captivité ni de ma blessure que jo suis en peine, Je meurs dans un moment: ln mort va mo délivrer de vos mains.
Bourbon.—Non, mon cher Bayard: j’espèro que nos soins réussiront pour te guérir. :
Bayard.-Çe n’est point 1à co que je cherche, ot jo suis content do mourir. . |
Bourlon.—Qu'as-tu done? cst-ce que tu ne saurais te consoler d'avoir été vaineu ct fait prisonnier do Bonnivet ? Ce n’est pas ta faute, c'est la sienne ; dans la retraite, les armes sont journalières. Ta gloire est assez bien établie par tant de belles actions. Les Impériaux ne pourront jamais oublier cette vigoureuse défense de Mézières contre cux,
Bayard.—Pour moi, je ne puis jamais oublier que vous êtes ce grand counétable, co prince du plus nubie sang qu'il y ait dans le monde ; et qui travaille à déchirer, de ses propres mains, sa “atrie et lo royaumo de ses ancûtres,
Bourbon.—Quoi, Bayard, je te louo, et tu me condamnes{ jo te plains, et tu m’insultes !
faire parler l'empe-
fera voir que, par <a ses sujets et de ses rers entier. Il conquoique mesurées, se une telle faute, sublime une source gent saura en tirer
ilitairo et le journa-
yard,
je vois au pied de oup? Oui, c’est lui- ‘rissent aujourd'hui nçais étaient deux S que mon cœur est ur lui parler. Ah!
s en cet état.
de te voir dans mes at to traitcren prit prendre soin de ta insi tu ne dois pas
é d’avoir-obligation de ma captivité ni ins un motnent: ln
nos soins réussiront t jo suis content do
aurais te consoler e n’est pas ta faute, nalières. Ta gloire Les Impériaux ne fézières contre ceux, que vous êtes ce qu'il y ait dans le ains, sa “atrie et lo
imnes | jote plains,
Bayard.—$Si vous me plaignez, je vous plains aussi, et io vous trouve bien plus à plaindre que moi. Je cors de la vie sans tache, je meurs pour mon pays, pour mon roi, estimé des ennemis de la France, rogretté de tous les bons français. Mon état cst digre d’envie.
Bourbon.—Et moi, je suis victorieux d'un ennemi qui m’a outrage ; je me venge de lui; je le chasse du Milanais; jo fais sentir à toute la Trance combien elle est malheureuse de m'avoir perdu, en me pe ussant à bout : apnelles-tu ccla être À plaindre ?
Bayard.—Qui: on est toujours À plaindre quard on agit contre 3on devoir; il vaut mieux périr en combattant pour la patrie, aue de la vaincre ct &e triompher d'elle, Ah! quelle horrible gloire que celle de détruire soa pronre pays !
Bourbon.—Mais ma patrie a “té ingrute après tant de services que jo lui avais rendus. Madame tn'a fait traiter indignement, par un dépit d'amour. Le roi, par faiblesse pour elle, m'a faitur njustice énorme en me dépouillant dé non bien. On a détaché d _ oi jusqu’à mes domestiques, Matignon ct d'Argonges, J'ai été conti, pour sauver ma vie, de m'enfuir presque seal : que voulais-tu que je fisso ?
Bayard.—Que vous soutfrissiez toutes sortes de maux, plutôt que de aanquer à la France et à lu grandeur de votre maison. Si la persécution était trop violente, vous pouviez vous retirer; mais il valait mieux être pauvre, obscur, inutile à tout, que de pxndre les armes conére nous. Votre gloire eût été au comble dans la pauvreté st dans le pivs misérable exil.
Bourèon, —Mais ne vois-tu pas que la vengeance s’est jointe à l’amoition pour me jeter dans cette extrémité? J’ai voulu que le roi se rerentît de n'avoir traité si mal.
Bayard.—1Tl fallait l’en faire repentir par une patience à #ute £preuve, qui z’est pas moins la vertu d’un héros que le courage,
Rourbon.—Mais le roi, étant si injuste ct si aveuglé par sa mère, # éritait-il que j’eusse de si grandes égards pour lui ?
Bayard.—£\ le roi ne le méritait pas, In Franco entière Le méritait La dignité même de la couronne, dont vous êtes un des héritiers, le méritait. Vous vous deviez, à vous-même, d’épargner la France, dont vous pouvez étre un jour roi,
Bourbon.—EÆh bien ! j'ai tort, je l'avoue: mais ne sais-tu pas combien les meilleurs cœurs ont de peino à résister à leur ressentiment ?
Bayard.—Je le sais bien ; mais le vrai courage consiste À y résister. Si vous reconnaissez votre faute, hâtez-vous de la réparer. Pour moi, ie meurs ; et je vous trouve plus à plaindre dans vos prospérités que moi dans mes souffrances. Quand l’empereur ne vous tromperait pas, quand mémo il vous donnerait sa fille en mariage et qu’il partagerait la France avec vous, il n’effacerait point la tache qui déshonore votre vie. Le gonnétable de Bourbon rebelle, ah! quelle honte ! Ecoutez Bayard mourant comme il a vécu, et ne cessant de dire la vérité,
L'ÉNELON,— Dialogues des Morts,
MOYENS pr FORMER LE ST
YLE,
2——PLAN De LA COMPOSITION,
L'élève Complèlera le plan suivant (1):
lo L
4 4 C’est avec douleur, mon Pauvre Bayard, que je te vois dans cet état.
Le point
Boursox
ET Bayano. { 1° Bourbon prétend qu'il n'est Point | à plaindre ; | 4 | 39 ï Sophismes :
réfutés, |
6° Bayard répond victorieusement à toutes ses raisons $
+—ANALYSE LITTÉRAIRE. Répondre
Aux questions (V, p. 289).
4 —CRiriQue.
Conseils : L'auteur de ce dialogue nous fait admirablement connaître le earactère des deux Personnages mis en scène: du connétable de Bourbon, prince ambitieux, rempli d'orgueil, traître à su patrie, et de Bayard, chevalier très-chrétien, plein de loyauté, de courage et de patriotisme. Celui-ci réfute les sophisme de son adver, Saire noblement ct avec une force que son dévouement seul peut égaler, On Comprend que cet homme aux grands saerifices et aux actions non moins Magnanimes devait ainsi dire toute la vérité à un
lâche, à un félon. I] ÿY à dans toutes les répliques du chevalier sans Peur et sans reproche de belles et graves leçons.
@) Il mettra en discours indirect toute l1 seconde partie,
mon pauvre lans cet état.
| n'est point
Le projet du roi.
É,…COMPOSITION
Le môunier de Sans-Souci,
Plan de la Composilion.
Approche sans crainte, bonhomxe, que l'on s'entende. [vous répondre.
—Je n6 crains rien: parlez, je suis prêt à —st-il vrai que tu refuses de vendre ton —(J'est Vrai, [moulin ?
—(jependant, il me le faut absolument, — (C'est mulheureax pour vous.
— Vois quels beaux plans pour mes jardins, — C'est vraiment magnifique. [bicoque, — Pour réaliser mon projet, il faut abattre ta — Quant à moi, je suis d'avis que l’on fasse du nouveaux plans.
—('ost asses discourir. Que veux-tu que l'on te donne de ton moulin ?
—ien du tout, je ne veux pas le vendre.
—Je le répète, il nous le faut ; allons, ton dernier mot, [mot.
—{lh bies ‘is le garde. Voilà mon dernier
eu A Le —1n80} sement à MEUNIER —Voyir, Sire, soyez raisonnable; mon DE père est inort dans cette maison, et j'y
ment condu connéiître À su
ité, de cou- + —Tu crois on la justice ?
son advers El —Comme à Dicu. _ !
seul peut E J—Ht tu as raison; garde ta maison, bonces et aux 4 homme, nous changerons nos plans. k rité à un 4 — C'est le conseil que je vous avais donné ; Le rollét sans S vous voyez qu'il était bon. î
Sans-Souct.
Tout accommodement est refusé.
suis né; [l'héritier ; mon fils vient d'y naître et doit en être lenez, c'est comme si on vous enlevait Postdam (1): mon moulin, c’est le Postdam de ma famille, —Parbleut je suis bien bon de te prier ; no suis-je pas le maitre ?
—De prendre ma maison? allons donc, Votre Majesté veut rire assurément.
—{t qui n'en empêcherait ?
--Muis, les juges que nous avons à Berlin.
Conseils : Dans ce dialogue, qui a qnelqne analogie avec celui que
nous venons d'analyser, l'élève attribuera au roi un langage se caractérisant par un tnn de biconveillauce plutôt que par un ton imvérieux. Ses demandes Poutront 4w@ vives et prossuntes, inuis
(1) Résidence du rof de l'ruaso,
4 tu MOYENS DE FORMER LE STYLE,
touiours on harmonie avec sa dignité. Le Sans Crainte ni embarras, poliment, a qui veut garder Sa propr'ét”, et qui o
Se Compter sur la justice . Autres sujots : 1, Le vicillard et l
Ë enfant ; 2. l’horticultour ot le fleuriste ; 3, le gentilhomme et le touriste,
Leçon Lv.
LTEXTE À ANALYSER.
Le chevalier ae SAINT-VÉRAN à Madame P..
bienfaitrice.
Des compliments, des étrennes, monnaie du jour. Mais comment votre égard? Des compliments, personne, mais, par malheur,
- Sa parente et sa
* Avec tout cela, puis-je m'acquitter à Vous en méritez sans doute plus que
Votre modestie vous les fait toujours refuser; je pourrai
’ai pas le talent de les bien faire. Pour des étrennes, il n est pas sans doute à moi d'en offrir à
o de ses bienfaits. Il ne me reste donc que des vœux, et ceux que jo fais pour vous, Madame, sont les plus sincères
et les plus étendus : ils n’ont de terme que votre mérite et mon respect : l’un et l’utre sont infinis.
2 PLAN DE LA COMPOSITION, L'élève complitera le plan suivant :
Lo
LETTRE DE Bonxe ANNÉE, Jr 5o
Le
B— ANALYSE LITTÉRAIRE Répondre aux questions (V. p. 289). A CRITIQUE,
Conseils : Voilà une aattre qu’on bit, et qu’on peut relire. Les pensées naissent les unes des + dim ouCcèdent naturellement, Le Style est correct et aisé, Il serait difficile de micux rendre le caractère d’une lettre de ce genre, Mme 0 Sévigné la trouverait peutêtre trop travaillée : néanmoins, elle ne disconviendrait Das que l'esprit s’y montre fort heureusement,
D—COMPOSITION
Lettre d’un élève P9ur annoncer Jes Vacances à ses parents. Plan de la Composition.
Plaisir que procure Un érève Repos nécessaire,
A SES Bonheur d'être à uprès des parents, PARENTS,
n fi! ’ ane Bonnes réolutions. { Pour la fin do l'année ; É E ‘ons; Lpour les vacances.
Quand il s'agit de Carrespondre
la pensée des Vacances,
Conseils : avec 8Cs parents, ce n'ost
Paysan répondra À Sn Mujcsté vec respect, mais comme quelqu'un
des vœux, c’est, Madame, toute l4
puis Je & com sion dev
Ce fait sent rem!
jour:
com Je v vous torzc reud mais emb
Jo votre que j voir.
Qu'a contt mon:
polit sur t(
Je vos I no vi comp nous vous
pondra à Sn Müijcsts is Comme quelqu'un la justice.
‘ticulteur et le fleu-
Sa parente et ca
» Madame, toute la s-je m'acquitter à ans doute plus que 8 les fait toujours : talent de les bien moi d’en offrir à me reste donc que : les plus sincères érite et mon res-
ns (V. p. 289),
elire. Les penurellement, Le rendre le carnerouverait peut- Das que l’esprit
| ses parents,
cances,
année ; 8,
cents, ce n’cst
pas seulement l'esprit qui parle à l'esprit, mais le cœur qui parle au cour. , On est donc alors plus embarrawsé de l’abondanco que do la stérilité Au sujet: l'auteur doit svoir se Lorner, Lo styln sera simple, facile, naïf, comimo le cœur d'un cufant ; il doit aussi s’inspirer d'uno filinle confance. L'intérêt doit naître au début et sc soutenir jusqu’à la fin,
Autres sujets: 1. Lettre de reproche d’un père à son fils: 2. le fils répond à son père cb exprime son repentir ; 3. un enfant à san bienfuiteur, lettre de remerciment,
Leçon LVI.
L—TEXTE À ANALVSER.
Madame de Séviené à madame de Grignan, sa fille,
Voici un terrible jour, ma chère enfant ‘je vous avouo que je n’en puis plus. Je vous ai quittée dans un (tnt qui augmente ma douleur. Jo songo à tous les pas quo vous faites ct à tous ceux que je fais ; ct combien il s'en faut qu’en marchant toujours do cetto sorte, now puissions jamais nous rencontrer ! Mon cœur est en repos quand il est auprès de vous: c’est son état naturel, ct lo seul qui puisso lui plaire.
Co qui s’est passé ce matin mo donne une douleur sensible, et mo fait un déchirement dont votre philosophio sait les raisons. Jo les ai sentics ot les sentirai longtemps. J'ai le cœur ct l'imagination tout remplis de vous : je n’y puis plus penser sans pleurer, ctj’y pense toujours ; do sorte que ï'état où jo suis n’est pas uno chose soutenable : comme il est extrême, j'espère qu’il ne durera pas dons cette violence, Je vous cherche toujours, ct je trouve que tout mo manque, parce que vous me manquez. Mes yeux, qui vous ont tant rencontrée depuis quatorzc mois, ne vous trouvent plus. Le temps agréable qui s’est passé rend celui-ci douloureux, jusqu’à ce que jo sois un peu accoutumée ; mais ce no sera jamais pour no pas souhaiter ardemment de vous embrasser.
Jo ne dois pas espérer mieux de l’avenir aue du passé ; je sais ce que votre absence m'a fait souffrir; je serai encore plus à plaindre, parco aue fo mo suis fait imprudemment une habitude nécessairo do vous voir. {l me semble que je ne vous ai pas assez cembrassée en partant, Quavais-je à ménager? Jo no vous ai point assez dit combien jo suis contente de votre tendresse ; je ne vous ai point assez recommandéo à monsieur de Grignan; jo ne l'ai point assez remercié de toutes scg politesses ct do touto l'amitié qu’il a pour moi : j‘en attendrai Les effots sur tous les chapitres.
Je suis déjà dévorée de curiosité : je n’espère de consolation que dans vos lettres, qui me feront encore bien soupirer. Æn un mot, ma fille, je no vis quo pour vous. Dicu m2 fusso la grâce-de l’aimer quelque jour comme je vous aime ! Jamais ua départ n'a été si tristo quo io nôtro; nous ne disions pas un mot. Adieu, ma chère enfant ; vlaignez-moi de vous avoir quittéo, 1Lélas ! nous voilà dans los lettres.
#.——PLAN DE LA COMPOSITION, L'élève compictera le Wan suivant :
Effets du départ
de 2
Me do Grignan | 3
sur Sa mère, 4o A 2°
Mac DE GRiGa \, Lo
SA FILLE
Mie DE SÉvrGÉ
3° je ne vous ai pas assez dit combien je suis contente de votre ten-
Sentiments témoignés à M. ct à Mae de Grignau,
4o Cresse, Go
3.— ANALYSE LITTÉRAIRE, —Répondre aux questiaus {V, p. 259), 4 — CRITIQUE, , Conseils : Cette lettre, assez longuc, n’est que l’exoression d’un sentiment, et pourtant il s’en f.
( aut qu’elle fatiguo le lecteur, Comme on y fécouvre en tous les Caractères do l'amour du cœur d’une mère !
e style, simple. naïf, plein do délicatesse ct d'abandon, convient parfaitement à l'intimité de la famille. De Plus, il cst animé ot rapide comme les préoccupations cl les tendresses maternelles,
d.— COMPOSITION,
Lettre à un ami Pour Juiraconter une journée à la Campague,
Plan de la Composilion.
Lever matinal ;
chant des oiseaux ; travaux des villageois repos Sous un arbre :
repas champêtre :
partie de pèche
le soir.
UNE JouRxér À LA CAMPAGNE,
Conseils : Cette Composition n’est qu’une série de courtes deseriy= tions. Chacun do ces petits tableaux duit êtro relevé par des couleurs fraîches et vives : la campagno n’en manque pas. Entro les idées et es peintures qui so présentent À l'imagination, choisissez les plus natnrelles, les plus gracieuses, les plus
8, | touchantes, Un sujet cmprunté de si près à.la naturo rend cela tout facile. On doit s’arréter un peu à ce qui nous entoure, aux êtres viv
ants Où inanimés, Un petit contraste entre la ville et la Campagne ne ferait pas mal ; là ville à plus d'éclat, mais clic n’ofrs pas au Cxur des sitisfictions aussi parfaites que la Cainpagne.
Autres sujets: Lettre do bonne année
à un pèro et À une mûre:
ie de remergiment } Péx&iu; 3, iettre de bonne année à un Fe, 198
l Votre départ m'a Causé uns bien grande dou.
[leur;
Vous vot nus dites fe; mais « cœur q toujours. ??
Mon ami æqui me 1
Qui, pou r'aurai plu de ces opin
Oui, nou A pour être h
J'avais j liberté, et m'ont bless
Combien hit ensem] guis-je dit a quo pour 1:
féranouiss
Ces pens ms le moye posez-VOUS !
l'on fait pot tels, depuis h reprendr malheur, qu
Eh bien !
transporten pées qui le:
Je ne ver btrigues si
Le monde snes, qui a 10 m'agiter ui autre gl mreront de
Honorer e du bonheur, wbien de !
à doroirs,
Ne.
départ m'a causé bien graude dou.
Cieur;
VOUS ai pas assez combien je suis ente de votreten-
[dresse
tiques {V. p. 259),
‘pression d’un sencur. Comme on y œur d’une mère!
bandon, convient , il st animé ct ternelles.
à la campague,
UX ; lageois rbre :
ee
Courtes descrip= par des couleurs tro les idées ct ez les plus natnjet emprunté de ter un peu à ce n petit contraste > & plus d'éclat, parfaites que la
t À une mûre:
ane année à un
Leçon LVII.
TEXTE A ANALYSER, Lettre d’un jeune lévite à son ami militaire,
Vous vous alarmez de ma consécration au Seigneur, mon cher Réné: nus dites: “11 no sentira pas de regrets pendant l’exaltation du sacrife; mais l’enthousiasmo passé, ces regrets se trouveront au fond de # cœur qui ne paurra plus s'affranchir, et qui se sera fait esclave pour tujours.??
Mon ami, ces mots: pour toujours, qui vous cffraient, sont justement æqui me rassure.
Qui, pour toujours, j à renoncé à l’inconstance de mes désirs ! je aurai plus do ces volontés d’un moment, de ces résolutier« d’un jour, de ces opinions qui échappent ct de ces sentiments qui passent.
Oui, nour toujours, j'ai-fait le sacrifice de ma volonté, et je l'ai fait A pour être heureux.
J'avais joui dans toute sa plénitude de ce que le monde appelle llerté, ct cette liberté n’a été pour moi que des chaînes qui souvent m'ont blessé.
Combien de fois, au milieu du tourbillon des plaisirs qui nous empor-
hit ensemble, n’ai-je pas soupiré après le repos !... Combien de fois me ais-je dit au sein de la dissipation: La vio ne m’a-t-elle été donnée quo pour la remplir ainsi do futiles amusements ? et faudra-il qu’e!le M ‘'éranouisse comme ces fêtes qui ne laisseront pas de souvenirs ? D Ces pensées graves venaient souvent me surprendre... Je ne savais ns le moyen de me les rendre salutaires.. Dieu a eu pitié de moi... Rewsez-vous sur lui du soin de mon bonheur... Il paie au centuple ce que lon fait pour lui ; et, depuis lo jour où je me suis consacré à ses autels, depuis quo j’ai déposé entre ses mains ma volonté pour ne plus h reprendre, je mo suis trouvé plus heureux et nlus fort contre le malheur, que je ne l’avais été dans le monde.
Eh bien ! oui, mon cher Réné, je n’aurai plus de ces plaisirs qui vous transportent ; mais cette vague inquiétude, mais ces espérances trome mes qui les accompagnent ne m'affligeront plus.
Jde ne verrai plus l'éclat dos fêtes ct Ja pompe des cours ; mais ces btrigues si viles, cette envie si basse, no viendront plus n’attrister.
Le monde, qui m’a séduit, et qui vous séduit encore ; la gloire des wmes, qui à rempli mon cœur, et qui fait aujourd’hui battre le vôtre, 10 m’agiteront plus; mais un autro amour que celui qui passe, mais ue autre gloire que celle qui coûte tant de saug et de larmes, s’emmreront de mon âme ct rempliront mx vice. =
Honorer et faire honorer Dieu, enseigner aux hommes la vraie science du bonheur, la religion ; consacrer mes jours au servico do mes frères,
ë bien de mon pays, tels sorant désormais mes ocoupations ot mes à dorairs,
Croyez-vous, cher Réné, qu: cet emploi soit sans charmes ? ct, dites-te. moi, ne faut-il pas au missionnaire, comme à celui qui s’est élanc4 d Lcarrière des armes,un dé Vouement sans bomes et lo mépris de
A la voix de l'honneur, vous allez vous jeter au plus fort des dangers : Vous souricz au milieu des périls ; vous irez planter votre drapeau sur Les plus hautes murailles défendues par l'ennemi.
Eh bien ! moi, à la voix dela religion, je volerai aussi au-derant de la mort, sans la craindre ! ct moi aussi je suis soldat !
Vous tenez l'épée qui tue: jo porto la croix qui sauve... Tous leg
deux nous devons êtro prêts à quitter co quo nous avons de plus cho» pour voler partout où le devoir nous lo prescrira,
als la mort?
à es à : ET!
Les rois de la terre sont quelquefois 1ograts ; le roi du ciel ne l'est à L DE jemais. ue!
Les lauriers que vous irez chercher so flétrissent ÿ ils meurent commo & : k Le guerrier qui les n moissonnés. | É = : : é SON F Ceux que je désire sont immortels comme celui qui les donne. Je vous 1e demande en toutc vérité, ai-je donc choisi Ia plus maue vaise part ? Vicomte Wars, ?.—PLAN DE LA COMPOSITION "7 « . il L'élève Complèlera le plan suivant : :
le Un passage, (2 Con:
3° de déx P [o consel dote 2 il dit les avantages de son enga: pr JOUES ( gement à Dieu pour toujours, D ctron: [:
LETTRE Auti , , 1] 2o | ñ D'UN A l'avenir. 30 faitcul - JEUNE LÉVITE À A SON AMI
. } A MILITAIRE, l° du courage qu'il faut au prètre
ct au soldat ; Parallèle : | 2 il parle À 3%
4o Do [leure part, L I finit en demandant s’il n'a pas choisi la mil. À . - : . ; : gance.
de——ANALYSE LITTÉRAIRE —Répondre aux questions (V, p, 289), ciel: :
CRITIQUE. à je sort
Conseils : Cette petite compositi
à ries, j( ? Sition cst habilement faite, Les idées \ Font exprimées avec uno convicti
. même
T i 9nentrtinante. Il est évident qne le Te
cèle apostolique travaillait déjà le Cœur du jeune lévita quand il fit en à Ie
* gutire. Les mots : ‘ pour “ujours,” prufieurs fois répétés, sont d'un contre
on effet et d’une force saisissante ; il faut en dire autant des contrastes - gouria
1eureux qui s’y trouvent, Lo etyle est poli, noble et ferme ; il con- il ant vient parfaitement au sujet. | sal
persar
charmes? ct, dites-le.
qui s’est élanci dans lo mépris de Ja mi rt?
lus fort des d: ing
ter votre bn sur
| AUSSi qu- devant de itl
ui sauve... Tous les avons de plus cher
e roi du ciclne l'est ils meurent comme
1i les donne.
choisi Ja plus Mau Vicomte Wars,
ges de son enga.
Joui' toujours,
1 faut au prûtre
Cleure par S choisi la ni
ions (V. p. 289).
aite. Les idées y est évident que le vita quand il fit en Spétés, sont d'un ant t des contrastes et ferme ; il con-
d,— COMPOSITION.
Lettre de Racixe à son fils,
Plan de la Composition.
f "Je suis heureux d'apprendre que vous Il l’excite avez à cœur votre instruction ; à bien songez ue votre fortune cest trisemployer 1 médiocre :
TRE { LETTRE le temps. | comptez bien plus sur votre travail que DE I ol qu' VACINE 4 sur un héritago qui sera fort partagé. > À { Quant à moi, il est temps que je fasse de mon salut ma sérieuse occu- SOX FILS, | pation :
espérons que Dieu continuera à prendre soin de nous, comme il l’a toujours fait:
daigne le ciel faire fructilier en vous les bons sentiments que nous avons tâché de vous inspirer.
Pensées religieuses.
Conseils : Représentez-vous un père de famille, grave, austère, plein de dévotion, un peu serupuleux, donnant au fils qu'il aime les sages conseils et les utiles instructions que lui dicte une affection craintive, mais toute paternelle. Le style de cette lettre doit Gtro simple. familier ot grave conne les idées qu’il exprime. Plas vous vous attacherez à étre naturel duns l’expression, plus vous serez persuasif,
Autres sujets : 1. Un élève à son bicafaiteur ; 2. réponse du bicenfaiteur à son protégé ; 3. à un ani, lettre de remcreiment,
Leson LVIII.
Î.—TEXTI À ANALYSER.
Un persan à Paris.
Les habitants de Paris sont d’une eusiosité qui va jusqu’à l’extravagance. Lorsque j’arrivai, je fus regardé comme si j'avais été envoyé du ciel: vicillards, hommes, femmes, enfants, tous voulaient me voir. Si je sortais, tout le monde se mettait aux fenêtres ; si j'étais aux Tuileries, je voyais aussitôt un cercie sc former autour de moi; les femmes même faisaient un arc-en-ciel nuancé de mille couleurs qui m’entourait ; ; sij'étais au spectacle, je trouvais d’abord cent lorgnettes dressées contre ma figure * enfin, jamais homme n’a tant été vu que moi. Je souriais. quelquefois des gens qui n'étaioit presque jamais sortis de leur chambre, qui disaient entre eux: ‘IL faut avouer qu’il a l'air bien persan.’ Chose admirable! je trouvais de mes portraits partout ; je me
voyais multiplier dans toutes les boutiques, tant on craignait de ne m’avoir Pas assez vu,
Tant d’honneurs ne laissent pas d’être à charge : je ne me croyais
pas un homme si curieux ct si rare ; ot, quoique j'aie très-bonno opi. nicu de moi, jo ne me 8
ropos d’une grande ville
sur toutes les cheminées,
où je n'étais point connu. Cela mo fit résou- » et à en endosser un à l’e
tous les ornements étran sujct de mo plaindre do mon tailleur,
instant l'attention ct l'estime publiques, car j'entrai tout à coup dans un 4 néant affreux, Jo demourais quelquefoi
‘Ah! ah! Monsieur est persan ! c’ost Comment peut-on être persan ?’?
Moxresquier.
L'élève complèlera le plan suivant :
1° A mon arrivée à Paris, tous f Vétu : voulaient me voir +
suivant la mode 3o de son pays. Lo UN PErsaAN (5° A PaRis. Lo , 2 je me déterminai à m'habiller à l'européenne ; Vêtu 30
à l’européenne, | 4 étais-je en Compagnie, on ne mé regardait plus
Go
ANALYSE LITTÉRAIRE. Répondre aux questions (V. p
Conseils : Le style do cette lettre est simple et familier, contmo le comporte le genre épistolaire dans les sujets du commerce ordinaire de a vie, L'auteur nous fuit voir la légèreté des Parisiens d’une maniare adroite et quelque peu mordant, 8 pensées fines du début ne suffi- Si pas, selon nous, pour endre cette composition louablo dans toute sa longueur,
erais jamais imaginé que je dusse troubler le ue
LE Bo CURÉ
Con:
à être tablea Vous ] habita dialogt
Autr à son Î
J'ai] brique:
fonctio de cett fournic qu’elle compri employ tes affa travail machir l’autre.
plus tk dimen:
tes les cheminéos,
je ne me croyais © trûs-bonno Opi« ; dusse troubler le ela mo fit résoueuropéenne, pour ae chose d'admi.
ement, Libro de lus juste. J’eus ait perdro-en un it à coup dans un dans une compa-
ccasion d'ouvrir COMpagnie que
Jourdonnement :
extraordinaire |
MoNrEsquier.
à Paris, tous voir ;
i à m'habil.
ne ;
agnie, on ne US
r, comme le ordinaire de ne Maniôre but ne suffio dans toute
1 5.—COMPOSITION
L Le bon curé.—Lettre d'une jeune dame à sa sœur, ‘ Plan de la Composilion.
di Une jeune dame va visiter le village Les qui est dans la dépendance de son
habitants château ; de son À peinture de cette population mal vêtue, village. mal logée ; donne.
effet produit par les secours qu'on lui { Il va trouver la dame ; représentation du caractère du pasteur; c’est un vicillard ; il s'exprime parfaitement ; il est supérieur par l'intelligence à la Lui-même.{ position qu'il occupe; son humilité lui fait reconnaitre tout le contraire ; il parle du dénûment de ses paroissiens ; ses paroles font sur la dame une heureuse impression, Conseils : Le sujet de cette lettre est très-simple ; il demande done à étre traité avec beaucoup d’aisanco et de naturel. Animez vos ? tableaux et vos peintures, afin de les rendre agréables et saisissants. Vous pourrez faire contraster le caractère du bon curé avec celui des
habitants de son village. Pour plus d'intérêt, présentez sous forme de dialogue, son entretien avec Ia dame,
Autres sujets : 1. Un enfant au collége à son père ; 2. réponse du père à son fils au collége ; 3. un apprenti à son père ot à sa mère.
Lecon LIX.
Î.——TEXTE À ANALYSER
2 Leon \:. CURÉ.
Guillaume DELALANDE à son neveu.
J’ai pris toute espèce d'informations sur les machines à fabriquer les briques, et je suis même allé aux environs de Montrichard, pour en voir fonctionner une qui fait 7,590 briques par jour. J'ai été très-satisfait de cette machine, et j'ai écrit, sans plus tarder, au mécanicien qui l’a fournie, pour qu’il eût à m’en livrer une semblable : tu peux compter auw’elle partira dans deux mois. Le prix est 10,000 francs, emballage compris. C’est un peu cher; mnis je crois que c’est de l'argent bien employé ; ct, avec 5,000 franes que je te ferai passer, tu pourras monter tes affaires. J'ai envoyé tout de suite ton frère à Montrichard pour travailler dans cette briqueterie mccaniquo ; et il s’embarquera avec la machine. Ils t’arriveront donc dans six mois à peu près, l’un portant l’autre. Avise à les loger, afin de pouvoir commencer la fabrication le plus tôt possible: et pour faciliter la construction, je t’envoie les dimensiuns de la machine avec un dessin qui la représente parfaitement,
MOYENS DE rotin LE STYLE,
Travailler, mes enfants, soyez probos surtout ; créez-vous un ct soyez toujours d'accord. Vous me rondroz mes avance pourrez le faire sans vous gôner,
succès; ot, parmi mes enfants,
L'élève complètera te plan suivant :
l Guillaume Delalande
son neveu demeurant à Santiago (Amé
us Idées | 3 “| particu- 4 4e
lières. | 5° envoi du frère du neveu à M
ris G° [chard pour se fo: Ji To
Fin de la lettre, { Lu
J—ANALYSIE LITTÉRAIRE Répondre any questions (V, p. 289), A.—crrrioqur,
Conseils : Cette lettre d'affaire, ct à la fois familière, possède toutes les qualités dn genre: rien n'y manque pour en faire un modèle, L'é. ève remarquera surtout l’opportunit4 des sages conseils qui la termiaent, ct le ton tout paternel avec lequel ils sont cxprimés, La deruicre pensée de l'auteur cst tout à fait heureuse, Elle rend doublement estimable aux yeux de son neveu, le prix du service qu'il lui rend.
9,— COMPOSITION
Après un refroidissement momentané, un son ami.
Plan de la Composilion.
[IL y a quinze jours que nous ne nous sommes pas vus :
c'est chose rare dans |
ami est invité par
a vie de deux
Sentiments amis d'enfance : êtes ;
actuels je ne sais dans quelle disposition vous
de roneur pour moi je trouve que ce chagrin à de
trop duré ; [Mon avi: ?
au fond du cœur, n'étes-vons pas de j'ai aporis que vous étiez las de ja LETTRE p l 45 D]
la lettre,
: - solitude : tout est fini, ne allons, chacun de nous [ lait un pas:
[ Cette interruption l'assagère va même desor- Mais NOUS unir encore plus que par lo pi
\ HOUS allons regagner le temps perdu ; nous aurons dem (J'aurai le bonheu
[mille :
ain une petite réunion de fa.
r de vous y voir, n'est-ce pas ?
A l'avenir.
avenir
8 quand vous Toute la famille s'intéresse } Votre il n’en est pas un seul qui ne soit } U= reux de ce que je fais pour vous,
répond à une lettre de rique),
Conse amicalo deur, pt Si l'élè proposé
ellern ier ave
Autre d'excuse
Prince vous ve dations.
votro re: fasse par les résol seul qui :
Que foi par cor cclui-ci l'avoir ax foi, vous :
mais lan se tourne porter el Plaisce au siln'ya
J'ai vor à attiser, aimé par:
j'ai voulu La ville arrivé jan je vous av ci ce que excuse.
Après v givre l’o:
vers? Ir Ne trouve David dar Si je vot
‘ pour vous
les larmes Vous ête
CZ-VOUS un avonir Lvances quand vous s'intéresse à votre il qui ne soit hu.
à une lettre de 80 (Amérique),
eveu à Moniri.
Jour Se foror:
ons (V, p. 280),
>, possède tontos in modèle, J'i.
ls qui Ia termi.
és. La dernicro ond doublement il lui rend.
est invité par
nous ne nous
1 vie de deux ètes :
posilion vous ce chagrin à [mon avis?
VOUS pas de ez las de ja tout est fini, lait un pas; même desor-
ou las + Dar In pisse
prises:
lu ; [mille :
uniôn de fuest-ce pas ?
Conseils: Un mélange d'adresse, de franchise et de bic amicalo doit caractériser cotte lettre, Ainsi, nul reproche deur, pas d’allusion pouvant faire douter de la sincérité d Si l'élève se supnoso dans une situation analogue à celle proposé exprime, il lui sera facile de remplir ces conditions. pellera que le style épistolnire doit ôtro simple, facile, lier avec les amis, Il évitera d'être trop long,
Autres sujets: 1, Un enfant à son père malade ; 2, à un ami, lettre d'excuses ; 3, réponse à lu lettre précédente,
Loçon LX.
nveillance , nulle froies avances, que le sujet
Il s0 rapnaturel et fami-
LTEXTE À ANALYSER.
St Aumnoise à Théodose,
Prince, je n'ai point oublié votre ancienne amitié, ni les { veurs ue vous avez accordées à tant de personnes par vos fréquentes recommun dations. Vous ne pouvez donc croire que j'aie évité pa: inmratitud votro retour, que j'ai toujours si ardemment désiré. Mau :, quoique je fasse partie de votre cour, cependant il ne m'est permis ni à «nprendr. les résolutions arrêtées dans votre conseil, ni d’en parler ? seul qui sois soumis à cette obligation difficile.
Que forai-je ? Garderai-je le silence ? Ma conscience resterait chargée par co reproche du prophète : ‘‘Sile prêtre n’avertit point le pécheur, celui-ci mourra dans son péché, ct le prêtre sera coupable de ne pas l'avoir averti.’ Ecoutez done, grand prince ; vous avez du zù
le pour la foi, vous avez la crainte du Scigncur. Je suis bien loin de lo contester ;
mais la nature vous a donné uno impétuosité de caractère susceptible de so tourner en sentiment généreux quand elle se calme, comme de s’emporter et de vous entraîner au delà des bornes quand elle s'aigrit. Plaise au ciel du moins qu’il ne se rencontre personne qui l’enflamme, s'il n’y à personne qui la modèro |
J'ai voulu vous laisser À vos seules pensées, plutôt que de m’exposer à attiser, par une action d'éclat, un premier emportement, J'ai mieux aimé paraître manquer aux bienséances qu'au devoir de la soumission :; j'ai voulu vous laisser le temps de réfléchir seul avec votre conscience.
La ville de Thessalonique a vu ce qui, de mémoire d'homme, n’était arrivé jamais ; ce qu'il n’a pas été en mon pouvoir d'empêcher; ce que je vous avais à l’avance représenté tant de fois comme un crime énorme, ct Ce que vous-même devez vous reprocher comme une cruauté sans excuse.
Après vous être rendu coupable comme David, craindriez-vous de sivre l’oxemple que ce Roi-Prophète n'a pas rougi de donner à l'univers ? Il reconnut sa faute en disant : ‘J'ai péché contre le Seigneur.” Ne trouvez pas mauvais, prince, que l'on vous dise : ‘ Vous avez imité David dans son crime, imitez-ie dans sa pénisence.”?
Si je vous écris dans ces termes, cc n'est pas pour vous h: pour vous exciter, par l'exemple d’un roi, les larmes.
Vous êtes homme, vous avez été subjugué par votre colère : sachez
er, mais à chercher votre pardon dans
suis le.
maintenant en triompher. Songez que le Seigneur ne pardonne qu'au repentir; rentrez en vous-même, prince, cédez au Tout-Puissant : QTT méprisez pas la voix de son ministre qui vous supplie, qui vous conjure, i Quelle affliction pour moi de penser qu’un empereur, jusque-l} modèle de la plus haute pitié, aussi recommandable par sa clémence, aussi miséricordieux envers les crimineis eux-mêmes, ait pu s’oublier à ce point! Et combien ma douleur serait plus vivo encore si votre cœur pouvait rester longtemps insensible à ia mort do tant d'innocents! C'était votre bonté que l'on mettait à la tête de toutes vos éclatantes vertus ; l'ange des ténèbres vous a envié cette gloire: recouvrez-|l}, grand prince, tandis qu’il en est temps encore. Dévoué pour tout le reste à otre majesté, et pourrais-je ne pas l'être sans ingratitude ? je suis contraint de vous déclarer qu’il mo deviendrait impossible d'offrir le sacrifice, si vous vouliez y assister. Ce qui ne serait pas permis après avoir fait couler le sang d’un seul peut-ii l’étre lorsqu’on en a fait répandre des flots?
En vous parlant ainsi, prince, je suis l'exemple des prophètes : en
* vous humiliant par la pénitence, vous suivrez l’exemple des saints (1),
ST AMBROISE
innocent,
%—-PLAN DE LA COMPOSITION, L'élève complètera le plan suivant :
{ Après le massacre de Thessalonique ordonné par Théodose, St Ambroise crut devoir sorür de Milan peu avant le retour de l’empereur en celte ville.
I crut qu'avant de se présenter devant lui, il Valait mieux le laisser rentrer en lui-même, C'est alors qu'il lui écrivit cette lettre, pour
LETTRE | l'engager au repentir.
DE Lo EL) RARE Préambule, re TRÉODOSE. | (4
Reproches | 5°
CIE Ge
exhortations. | 7° c'est à regret que je me vois
Contraint d’avoir recours à
8° [cette sévérité ; 9o
J.— ANALYSE LiTTÉRAIRE,— Répondre aux questions (V. p. 289;
, 1) La lettre de saint Ambroise est penuooup plus étendue : elle a par à méme quelque chose de pius cnctueux et ue plus touchant : mais nous avous cru n'cessaire do l’abréger, (M. l'abbé DeIoux.)
Saint J
Qui do pour ple peuple, sainteté, lies tout.
-Silap les désa:
ange d’ir révélait de son es point con couler dec voix, et j
consoler, copendan encore si d'une ma
ne pardonne qu'au 1 Tout-Puissant : ue ie, qui vous conjure, ur, jusque-l\ modèle sa clémence, aussi it pu s’oublier à ce ncore ei votre cœur o tant d'innocents!
utes vos éclatantes loire ; recouvrez-l},
rais-je ne pas l'être r qu’il me devien- Y assister, Co qui l’un seul innocent,
des prophètes: en 1ple des saints (1), ST AMBROISE
lonique ordonné crut devoir sortour de l’empe-
er devant lui, il er en lui-même.
tte lettre, pour
| que je me vois voir recours à cette sévérité ;
ons (V. p. 2891,
ndue ; elle a par touchant ; mais [OUX.)
Conseils : Dans cette lettre-discours, le.but de l’auteur est d’exciter nn empereur au repentir de sa faute ct de l’amener à en faire pénitence. C'est difficile, important ; St Ambroise comprend parfaitement. sa positira, Voyez avec quelle délicatesse, avec quels ménagements, avec quêlle bonté il s’insinue dans le cœur du coupable ! S'il est nbligé de dire quelques paroles amères, tout de suite il y mêle le baume de la charité, qui soutient, qui console, Le saint évêque parle avec simplicité, mais avec ce zèle qui caractérise l’apôtre. ‘
d.—COMPOSITION.
Lettre d’un élève à son maitre pour lui demander des conseils. Plan de la Composition.
Nécessité d'interrompre les études ; il faut choisir une carrière ; inquiétudes ;
DEMANDE DE conseics, À dangers prévus ; [observée ? quelle règle de conduite doit être promesss de suivre les conseils rereconnaissance. [eus ;
Conseils : Le ton de.cet e lettre sera à la fois modeste et confiant ; l'élève s'adresse à un supérieur, à un homme à qui il doit le respect et la reconnaissance, mais C’est à son ancien innître. Comme il écrit pour demander des conseils, il peut parler librement, se laissant: inspirer
ar le cœur encore plus que par l'esprit. Il évitera cependant de tomber dans la diffusion, autrement il provoquerait l’ennui,
‘Autres sujets : 1. Demando de conseils à un bienfaiteur: 2. demande 6 place daus uns administration ; 3 un étudiant à son ancien maitre.
Leçon LXI.
Î——TEXTE À ANALYSER, Saint JÉRÔME écrit à sainte Paule, qui vient de perdre sa fille.
Qui donnera de l’enu à ma tête, et une fontaine de larmes à mes yeux pour pleurer, non pas, commo Jérémie, la mort des enfants de mon peuple, ni, comme le Sauveur, les malheurs de Jérusalem, mais la sainteté, la miséricorde, l’innocence, la chasteté, ct les vertus ensevelies toutes à la fois avec Blésille dans un même tombeau ?
* Si la perte d'une fille chérie est pour une mère le plus grand de tous les désastres, quelle doit être pour vous la perte de Llésille! de ect ange d’innocenco et de modestic ; de cetto jeune vierge dont la beauté révélait les vertus, ct qui réunissait aux qualités aïmables ct brillantes de son esprit les dons les plus précieux de la grâce ? Aussi ne veux-je point condamner votre douleur, Ilélas! je sens iwoi-mémo les larmes couler de mes yeux et inonder mon visage; les sanglots étouffent ma voix, et je suis obligé d'interrompre ma lettre. O vous, que je voudrais consoler, ayez compassion de mon état ! Jo n’ai plus la force de parler ; cependant la maladie m'a conduit si près de in tombe, ma faiblesse est encore si grande, que je suis obligé de dicter ina lettre ; Sans Île secours d’une main étrangère, je scrais privé de la consolation d’exhaler nes
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plaintes avec les vôtres, de fortifier mon courage avec vous pour supporter cetto cruelle épreuve.
Qui pourrait condamner mes larmes? Jésus-Christ n’en versa-t.il pas sur le corps de Lazare? Il pleura son ami; moi, je pleure ma fille : n’étais-je pas son père nourricier selon l'esprit? Pourquoi la mort a-t. elle immolé sa victime au printemps de Ja vie, à vingt ans? Pourquoi voit-on dans la prospérité des hommes qui ont vieilli dans le crime ? Pourquoi donc, dans le jeune âge, avec toute la fleur de l'innocence, être moissonnée avant lo temps? Je suis tenté d'aller me briser contre l’écueil de ceux qui accusent la Providence... ; mais la foi ne me ditelle pas que sout ce que fait un Dicu essentiellement bon ne peut ütre que bon. Quand à m'afllige, puis-je douter qu’il n'ait ses raisons ? Parce que je les ignore, est-ce pour moi un motif de croire qu'il n'en ait point? David s’écriait : ‘‘ Vous êtes juste, Seigneur, ct vos jugements sont pleins d'équité. Qui se vante de croire en Jésus-Christ doit, en toute circonstance, trouver bon ce que Jésus-Christ fait. Est-il d'ailleurs raisonnable de se révolter contro un mal inévitabis? Sommesnous au monde pour y vivre éternellement? Abraham, Moïse, Isaac, saint Pierre, saint Jacques, saint Jean, saint Paul, ce vaisseau d'élection, Jésus-Christ lui-même, n'ont-ils pas tous été sujets à la mort ?
Mais pourquoi mourir si jeune? Écoutons l’orazle de la sagesse ! “Peut-êt": que le Seigneur ne l'a enlevée du monde que pour la garantir de la contagion ct de la malignité du siècle, et qu’il s’est hâté de retirer du monde une âme qui lui était agréable, de peur que, s'il la laissait longtemps sur la terre, elle ne s'engageñt dans des routes écartécs ct dans de longs égarements. Ceux dont nous devons déplorer la triste destinée, ce sont ceux qui ne meurent que pour aller subir des supe plices éternels ; mais, pour nous, qui devons aller au-devant de l'époux céleste, nu milieu des chœurs des bicnheurcux, regardons une longue vie ccmme un fardeau pesant et comme une véritable mort.”
Voilà, illustre Paule, les motifs qui adoucissent ma douleur ; ne sontils pas capables d'arrêter aussi vos larmes? la mort de ceux que nous aimons nous laisserait-elle sans espérance, comme les païens? Que les justes de la loi ancienne aient fait éclater leurs sanglots, quand leurs proches quittaient cette vie terrestre, Jésus-Christ n'avait pas encoro ouvert la porte du paradis, ni éteint par son sang cette épée de fou, mise dans les mains d'un chérubin pour en défendre l'entrée, Mais depuis que le véritable Josué nous a mis en possession de la terre promise, la douleur elle-même doit être mélée de joie... Il n'y a pour le chrétien de mort réelle que le péché.
Mais n'est-il pas encore pour vous des motifs particuliers de consolation? Vous avez renoncé au monde: à l'exemple d'Abraham, vous êtes dans la disposition de quitter patrie, famille, pour la terre promise, Comment done vous permettre an excès de douleur que vous seriez la première à blâmer dans une autre ?
C'est, m'allez-vous dire, que vous ne pouvez vous détacher de ja pensée de votre fiile : son image vous poursuit sans cesse et partout. Je
pardonne êtes mère titres pas:
ne la guéi Il mese pour 8a pi ct, se plac mère; si:
de la vert possède, e des murm touiours.
retrouvé i Sauveur € plus au mi d'être enc:
Blésille sunulé qu’e moi-même C'est po d'employe dans mes « Jd'apprend mérite de magern du ciel avec J
L'élève
LETTRE DE CONDOL ANCE
dem a NALY
VeC VOuS pour sup-
st n’en versa-t-il pas je pleure ma fille:
Jurquoi la mort a-tingt ans? Pourquoi eilli dans le crime?
eur de l'innocence, ler me briser contre is la foi ne me ditt bon ne peut tre | n'ait ses raisons?
de croire qu’il n'en ur, et vos jugements ésus-Christ doit, en : fait. Est-il d'ail évitabio ? Sommes.
vham, Moïse, Isaac, ce vaisseau d'élcesujets à la mort?
ele de la sagesse :
que pour la garantir s’est hâté de retirer que, s'il la laissait routes écartées ct s déplorer la triste ler subir des sup.
-devant de l'époux zardons une longue le mort.” a douleur ; ne sontt do ceux que nous es païens? Que les nglots, quand leurs n'avait pas encoro cette épée de fou, dre l'entrée. Mais on de la terre pro- …… Il n'y a pour le
iculiers de consoln- \braham, vous êtes la terre promise, que vous seriez la
étacher de ja pense et partout. Je
rardonne aux larmes d'uno mhro { soulement j'en blâme l'excès, Vous êtes mère, pleurez: mais roux Atox tssi chrétienne ct religieuse; res [titres passent avant tout, En touchant la blessure, vous l’aigrissez, vous ne la guérissez pas,
Il me semble quo Blésille, étonnée, au sein de la gloire céleste, d'être rour sa pieuse mère l’objet de hiüt do lurmes, quitte le séjour immortel, et, se plaçant à vas nAtés, allo vous di L: “Si vous m'avez aimée, à ma mère ; si vous m'avez nourrie do “otre lait, et élevée dans la pratique de la vertu par vos sages conseils, no m’enviez point Ja gloire que jo mssède, et n’irritez point éontro vous lo Scignour, par des plaintes et des murmures qui l'obligernient à nous séparer l’un de l’autre vour touiours. Ne pensez pas quo Jo sois seule, Si je vous ai perdue, j'ai retrouvé ici une autro fumille: je suis dans la compagnio de la Mère Ca Nauveur ct des bienheureux, Vous mo plaignez de ce que je ne suis plus au monde, c'est bien vous plutôt, à ma mère, qu'il faut plaindre d'être encore retenue captive duns co monde.”?
Biésille prio pour vous: ct, coinmoe jo connais son cœur, je suis persuadlé qu’elle emploie aussi son crédit auprès do Diou, pour m’obtenir, À moi-même, le pardon de mes péchés,
C'est pourquoi je Ini promets do Iut consacrer tous mes travaux, et d'employer nion esprit et ma langue à publicr ses lournges, Iln’y aura dans mes ouvrages aucune page qui n6 soit marquée du nom de Blésilie.
’apprendrai aux vierges, aux vouvcs, aux solitaires et aux évêques lo mérite de cette vertucuse dame, L'imtmortalité do son nom la dédommagern du peu de temps qu'elle n vécu sur la terre, Elle vit dans le ciel avec Jésus-Christ, et ollo vivra encore dans la bouche des hommes, 2—PLAN DÉ LA COMPOSITION.
L'élPve complèlera le plan suivant :
{Jérôme n6 parait tout d'abord occupé que do | sa propre douleur ; par cet heureux artilice, il offre à Paule les
| motifs les plus capables de la consoler.
{o 9 4 | 2 fl fait l'éloge de cette enfant, dont i! ES | do [exalte la modestie et la sainteté ; “ae | 40 LETTRE | "A + 5° DE CONDOLÉ-4 & | Go ANCE, | De 7 © 2 =" | 80 = L 9° # g (1° Paule ne doit pas oublier qu'elle a 5e, | 2 [quitté le monde ; Rp = } 39 22 14e De 7 |; S8S | Æ © |Gr
da NALYSE TITTÉRAINE,— Répondre aux questions (V.p 289):
Conseils : Le style de cette lettre est simple. sans recherche 4 ments, tel enfin qu’il convicnt à la circonstance, L'auteur p dant avec noblesse, avec une profondo conviction et d’ pathétique. Il se laisse aller à cette chaleur puyéo sur la foi ct plus encoro sur l'espérance. Voyez ce saint avec cetto mère qui pleure, ct pousser avec elle l'émotion degré possible : mais voyez-le Î pandre ensuite le baume consolatour dans l’âme brisée de
au plus haut
est d’ailleurs connue.
D.—GOMPOSITION.
Une scène d'inondation.
Plan de la Composition.
{ Foule sur le pont ; rapidité de la crue ; L’inondation. ! destruction des digucs ; plaine inondée ; récoltes détruites.
UNE scène
D'INONDATION, impossibilité de porter Secours,
Batclier qui se dévoue ;
Un acte embarquement des malheureux;
de dévoue-{ périls qui les menacent au re. à
ment, rivage atteint ; [tour ; reconnaissance, Conseils : Ce ne sont pas les longueurs, mais les ç
choisies que font les bons développements, Dans cetts lettre, il est
uestion “il faut la famille, {moe
. Ctendro L Les sentiments lo fs ot sincères commo les
Auires sujots: 1, Lettre do félicitations à un a lettre de félicitations ; 3, lettre de condolé eon père,
mi ; 2. réponse à cette ance à un ami sur la mort de
Leçon LXII.
Î.—TEXTE À ANALYSER
MARIE-ANToINETTE à Me Élisabeth.
C’est À vous, ma sœur, que j'écris pour la dernière fois, Je viens d'être condamnée, non pas à une mort honteuse (elle ne l'est que pour les criminels), mais à rejoindre votre frère. Comme lui inno-
cente, j'espère montrer la méme fermeté que Ini dans ses dernicrs
moments, Je suis caline comine on l’est quand ia conscience ne reproche rien.
‘orne- À
aric cepen.
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pleurer 8
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ANALYSE, CRITIQUE ET COMPOSITION. aa
J'ai un profond regret d'abandonner mes pauvres enfants. Vous saves que je n'existais que pour eux et vous, ma bonne et tendre sœur, WA vous qui avez, par votre amitié,tout sacrifié pour être aves nous. Dans quelle position je vous laisse |
J'ai aporis, dans Je plaidoyer même du pronds, que ma fille était "1 séparée do vous, Hélas! la pauvre enfant | je n'ose pas lui écrire : elle ne recevrait pas ma lettre: je n° sais pas mme si celle-ci vous parviendra, :
Recevez pour eux deux, ici, ma bénédiction. J'espère qu'un jour,
lorsqu'ils seront plus grands, ils pourront se réunir à vous et jouir en entier de vos tendres soins. Qu'ils pensent tous deux à ce que je n'ai cessé de leur inspirer, que les principes et l'exécution exacte de scs devoirs sont les premiers biens de la vie ; que leur amitié et leur confance mutuelle en feront lo bonheur. Que ma fille sente qu’à l’âge É qu'elle a, elle doit toujours aider son frère par les conseils que l’expé- À D ricnce qu’elle a do plus quo li et son amitié pourront lui inspirer. : Que mon fils, à son tour, rende à sa sœur tous les soins, tons les ser- Ë vices que l'amitié pent inspirer, Qu'ils sentent que dans quelque position qu’ils puissent so trouver. ils ne seront vraiment houreux que par leur union. Qu'ils urennent exemple de nous. Combien, dans n03 mal- 22 hours, votre umitié nous a donné de consolations! Et, dans le bonheur, A o7iouit doublement quand on le partage avec un ami: et où en trouver de plus tendre que dans sn famille ?
Que mon fils n'oublie jamais ies derniers mots de son père, que je lui répète expressément : ** Qu'il ne cherche jamais à venger notre
î mort.”
J'ai à vous parler d’une chose bien pénible à mon cœur. Je sais com-
M bien cet enfant doit vous avoir fait de peine. Pardonnez-lui, ma chère
sœur: pensez à l’âge qu’il n, combien il est facile de faire dire à un
enfant co qu’on veut, et mêmo ce qu'il ne comprend pas. Un jour vien-
dra où il n’en connaîtra que mieux tout le prix de votre bonté et de votre tendresse pour tous deux.
Il mo reste à vous confier ma dernière pensée : j’aurais voulu vous
(A écrire dès le commencement du procès ; mais outre qu’on no me laissait
pas écrire, la marche en a été si rapide, que je n’en aurais réellement pas eu le temps.
Jo meurs dans la religion catholique, apostolique et romaine, dans
M celle de mes pères, dans celle où j'ai été élevée, et que j'ai toujours pro-
fessée,
N'ayant aucune consolation spirituelle à attendre, ne sachant pas s'il existe encore ici des prêtres de cette religion, et mêma le lieu où je suis aient une fois, je demando sincèrement pardon à Diou de toutes les fautes que j'ai pu commettre depuis que j'existe. J'espère que, dans sa bonté, il voudra bien recevoir mes derniers vœux, ainsi que soux aus j'ai faits depuis longtemps pour qu’il veuille bien recevoir mon âme dans sa miséricorde et sa bonté.
Je demande pardon à tous ceux que jo connais, et à vous, ma sœur,
pe LEZ
fIOYENS DE FORMEN LE STYLE,
en pa iculier, de toutes les peines que, sans Lo vouloir, j'aurais pu vous
causer, Fe ï s ? : Fe ; fai se Je pardonne à tous mes ennemis le mal qu'ils m'ont fait, \ j Je dis ici adieu à mes tantes, x tous mes frères ot sœur. J'avais iles
amis : l'idée d'en être séparée pour jamais, et leurs peines, sont ui cs grands regrets que j’emporte ex mourant: qu'ils sachent que, jus mon dernier moment, j'ai toujours pensé à cux.
Adieu, ma bonne et tendre sœur, puissé-je mériter vos resrets ! Peusos toujours à moi. Je vous embrasse de tout mon cœur, ainsi que ces bons ct chers enfants. Mon Dieu! qu'il est déchirant de les quitter pouy toujours !
Adieu ! adieu ! je ne vais plus m'occuper que do mes devoirs spiri. tuels. Comme je no suis pas libre de mes actions, on m’amènera peut. être un prêtro assermenté ; mais je proteste ici que je ne dirai pis un mot, et que je lo regarderai comme un être absolumoat étranger Ce 16 octobre 1798, à quatre heures et demie du matin.
ee
L'élève complèters le plan suivaut :
Varis. Antoinette écrit de sa prison, le 16 octobre, à quatre heures et demie du matin:
{o Au sujet | 3
de ses 4 4o enfants, | 5°
f So | “0 | < |
ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p
Conseils : Cette lettre, remplie de grandes pensées religieuses. et modèle de goût ct de sentiments, est écrite sur un ton plein de nobleste et de dignité, malgré les angoisses où se trouvait alors cette reine atiligée. Maric-Antoinette parle à sa sœur avec un calme qui ferait eroiro à des jours plus heureux, Elle semble ignorer les crimes et l'ingratitude des peuples. Elle pardonne tout et à tous. Quelle grandeur d'âmo devant une si haute infurtune | La reine n'oublie rien: inais elle songe surtout à ses chers et noblos enfants, Voilà bien le cœur d’une mèrel
Cor
np détail et en; dire, : eonve _ Au à. rép
Quo pas qu à supp les fai je n’er avoir laquel!
fait au ignomi molée que mo fût jus!
tempor vie qui
Adie puisqu’
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oir, j'aurais pu vous
nt fait.
sœur... J'avais dos peines, sont u1 ds
achent que, jus
vos regrets ! Pois *, ainsi que ces bons de les quitter pour
mes devoirs snirina m’amènera peut.
e je ne dirai pas un sat étranger
atin,
sa prison, le 16 demie du matin;
annonce ensuite ans la religion [catholique ;
tions (V. p. 289),
ées religieuses, et n plein de noblesse rs cette reinc afili- 1e qui ferait eroiro rimes et l’ingrati- Ile grandeur d'âme en ; inais clle songe cœur d’une mère!
COMPOSITION
‘Lettre à un ami sur le travail de la classe,
Plan de la Composilion.
Variété des exercices ; Thavart manière dont se fait le devoir écrit ; DE LA cLagsg, | 0MMent s0 fait le devoir oral ; : | récompenses diverses :
confusion de celui qui ne sait pas la leçon.
Conseils : On peut faire une rapide et briève description de la classe.
n peut aussi énumérer les exercices du règlement avec quelques détails ous rapportent. Le style de cette lettre sera simple, facile et enjoué. Que l'élève fasse en sorte de nous fairo assister, pour ainsi dire, aux travaux des jeunes étudiants : pour cela, il n’a qu’à décrire convenablement ce qu’il a chaque jour sous les yeux.
. Autres sujets: 1. Lettre à un ami qu n’a pas fai
t uno visite promise :
réponse à la lettre précédente
un débiteur, lettre de reproches.
Legon LXIII.
TEXTE À ANALYSER
Lettre de Marie Sruarr à Elisabeth.
Quoique je doive mourir par un arrêt signé de votre main, ne pensez pas que je meure votre ennemie, Je suis d’une religion qui m’apprend à supporter tous ies maux du monde, comme la vôtre vous permet de les faire impunément. Bien que je sois condamnée comme criminelle, je n’en suis pas moins innocente. Je ne serai point décapitée pour avoir voulu vous ravir la vic, mais pour avoir porté une couronne après laquelle vous soupiriez. La foi qui fit prier saint Paul pour Néron, me fait aussi prier pour vous. Mon supplice, que vous regardez comme ignominieux, mettra le comble à ma gloire. Ne croyez pas m'avoir immolée impunément : souvenez-vous qu’un jour vous serez jugée, ainsi que moi. Loin de souhaiter de me voir vengée, quoique cette vengeance fût juste, je m’estimerais, au contraire, infiniment heureuse, si la mort temporelle que je vais suuffrir vous conduisait au chemin de cette autro vie qui doit durer autant que l'éternité.
Adieu, Madame, songez qu’une Couronne est un bien fort dangereux, puisqu'il a fait perdre la vie à votre cousine,
L'élève complèlera le plan suivant :
Jo
3° mon supplice fera ma gloire, car je LETTRE D'ADIEUX. À 4e [meurs innocente ; üe To
Conseils : Dans son ensemble, cette lettre-discours est bien pensée et
bien écrite: tout est à sa place ct y arrive heureusement. Lo style, d’un ton un pou haut, est simple et plein d'énergie: il reproduit pure faitement les impressions do la reine dans ce moment solennel et
suprême. On trouve des pensées lugubres, mais il en fallait pour exciter les remords dans un cœur aussi coupable que celui d’Elisai th, D'ailleurs on sent que la résignation religieuse est souveraine dans le cœur de Marie Stuart. Il y a des antithèses et des rapprochements que l’élève doit apprécier.
9,—COMPOSITION
Lettre à un ami pour lui raconter un incendie, Pian de la Composilion.
( Heure avancée ; cris, tocsin ; Los foule effarée ; — dlrconstances., se pour combattre 1 incendie ; emme qui se montre à l’une des fenêtres avec son enfant ; INCENDIE, anxiété de la loul?, f Dévoucment d'un ouvrier ; dangers qu’il court ; Un acte | sas ( , : les malheureux sont sauvés :
de dévouement. | modestie de l’ouvrier ; .Secours aux incendiés.
Conseils : Pour bien faire dans cette composition, il faut s’inspirer de beaucoup de sentiment. Le style doit être sombre ct mélancolique, Les petits tableaux seront vifs ct précis, c'est le moyen de bien rendre le trouble et l'agitation des incendiés. Ce qui a trait à la situaiion déchirante de cette femme qui va périr avec son jeune enfant doit par-
ticulièrement être rendu avec unc sensibilité toute cowpatissante, ‘à
Autres sujets: 1. Demande de remboursement ; 2, lettre à une con-
naissance pour lui recommander un étudiant ; 3. lettre d’un père à son lils, relativement à ses dépenses.
Leçon LXIV, l.—TEXTE À ANALYSER.
La MÈRE de saint Chrysostome à son fils.
Mon fils, Dieu n’a pas voulu que je jouisse longtemps de la vertu de votre père. Sa mort, qui suivit-de près les douleurs que j'avais endurées pour vous mettre au monde, vous rendic orphelin, et me laissa veuve
pis lon
plus té peines peuver Il n’y:
où se Y gon pèt tion, d de son de ses mauva jures di ievée d Quan que c’e moins :
dépens c'est ur qu’il co m'ont orages « me suis avec soi Mais cesse, e fidèle d lorsque et les m Jene tenu av j'ai dim quiestt ai conse to toecc dépense je que j obligatic grâce: 1 plaie qui mort; p espérer ( Quand v vous aur voyages, en empê sence, et vous l’in mère qui
est bien pensée ct sement. Lo sivlo,
il reproduit pure ment solennel et à fallait pour exci.
celui d’Hlisabcth, souveraine dans le s rapprochements
ncendie.
tire l'incendie:
tre à l’une des n enfant ;
| ouvrier ;
rl;
ont Sauvés ; rier ;
idiés.
faut s’inspirer do ct mélancolique, n de bien rendre tit à la situation e enfant doit parnpatissante.
lettre à une cone d’un père à son
fils.
ps de la vertu de > j'avais endurées me laissa vouve
vus tôt qu’il n’eût été utile à l’un et à l’autre, J'ai eouffert toutes les peines et toutes les incommodités du veuvage, lesquelles, certes, ne peuvent étre comprises par les personnes qui ne les ont point éprouvées. Iln’y a point de discours qui puisse représenter lo trouble et l'orage où se voit une jeune femme qui ne vient que de sortir de la maison de gon père, qui ne sait point les affaires, et qui, étant plongée dans l’affiction, doit prendre de nouveaux soins, dont la faiblesse de son âge et celle de son sexe sont peu capables, Il faut qu’elle supvlée à la négligence de ses serviteurs, et se garde de Jour malice : qu’elle se défende des mauvais desscins de ses proches; qu’elle souffre constamment les injures des partisans, et l’insolence et la barbarie qu’ils exercent dans la icvée des impôts.
Quand un père en mourant laisse des enfants, si c’est une fille, je sais que c’est beaucoup de peine et de soin pour une veuve: Ce soin néanmoins est supportable, en ce qu’il n’est pas mêlé de crainte ni de dépense. Mais si c’est un fils, l'éducation en est bien plus difficile, et c’est un sujet continuel d’appréhensions et de soins, sans parler do ce qu’il coûte pour le faire bien instruiro. Tous ces maux pourtant ne m'ont point portée à me remarier. Je suis demeurée ferme parmi ces orages et ces tempêtes; et, me confiant surtout en la grâce de Dieu, je me suis résolue de souffrir tous ces troubles que le veuvage apporte avec soi. :
Mais ma seule consolation dans ces misères a été de vous voir sans cesse, et de contempler dans votre visage l’image vivante et le portrait fidèle de mon mari mort : consolation qui a commencé dès votre enfance, lorsque vous ne saviez pas envie parler, qui est le temps où les pères et les mères reçoivent plus de plaisirs do leurs enfants.
Je ne vous ai point aussi donné sujet do dire que, à la vérité, j'ai soutenu avec courage Jes maux de ma condition présente, mais aussi que j'ai diminué le bien de votre père pour me tirer de ces incommodités, qui est un m:lheur que je sais arriver souvent aux pupilles ; car je vous ai conservé tout ce qu’il vous a. laissé, quoique je n’aie rien épargné de to t co qui vous a été nécessaire pour votre éducation. J’ai pris ces dépenses sur mon bien, et sur ce que j'ai eu de mon père en mariage : x que je ne vous dis pas, mon fils, dans la vue de vous reprocher les obligations que vous m'avez, Pour tout cela je ne vous demande qu’une grâce: ne me rendez pas veuve une seconde fois. Ne rouvrez pas une plaie qui commençait à se fermer. Attendez au moins le jour de ma mort; peut-être n'est-il pas éloigné. Ceux qui sont jeunes peuvent espérer de vieillir ; mais, à mon âge, je n’ai plus quo la mort à attendre. Quand vous m’aurez ensevelie dans le tombeau de votre père, et que vous aurez réuni mes 08 à ses cendres, entreprenez alors d’aussi longs voyages, ct naviguez sur telle mer que vous voudrez, personne ne vous en empêchera. Mais, pendant que je respire encore, supportez ma présence, et ne vous ennuyez point do vivre avec moi. N'attirez pas sur vous l’indignation de Diou, on causant nne douleur si sensibie à une mère qui ne l’a point méritée.
L'élève complèlera le plan suivant :
[Jean s'it sur les conseils de Basil Son ini ter vivre dans la solitude :
sa ru LenCus0 en termes propres à l'émou- Liste voir à rester auprès d'elle, LL Lo DE ST JEAN :
« e 90 CEnvs0sTOur | de ie Aer veuve, | 3 À SON FILS. RUE “Eh [é . * o Autres raisons qu’elle donne à Jean À pour le retenir, ke {5
3,— ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p. 289). 4.—CRITIQUE.
Conseils: L'élève remarquera qu’il y a dans ce discours comme une espèce de plaidoyer, mais un plaidoyer sans fracas, doux, insinuant et conduit avec une éloquence sans cesso croissante, comme les affections
’un cœur maternel. Aussi, voyez quels artifices oratoires sont mis en jou ! Quel choix dans les arguments et quelle adresse à les employer | Quelle habile réfutation surtout |
D.— COMPOSITION
Le duc de Roma à ses soldats.
Plan de la Composilion.
Nous avons passé des lieux presque inaccessibles ;
nt l’armée impériale est devant nous;
siluation. les Grisons (1) sont derrière, prêts à
HARANGUE tomber sur nous si nous sommes DU DUC défaits ; [ments.
DE Ronan les Valtelins ont les mêmes senti- A SES { La retraite est im oossible :
SOLDATS. | nn. la victoire est notre seul refuge ; ue les armées du roi triomphent partout :
pour nous, immortalisons ce petit vul ‘on par notre valeur,
. Conseils : Dans uno haranguc militaire, il n’est pas nécessairo de faire entrer toutes les parties du discours. Le général entre tou! te
(1) Les Grisons avaient accueilli tes Franenis cnmme des lihésatours : œius ic duc de Rohan se défiait avec raiso leur fidélité,
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s nécessairo de | entre tou! de
loe Hih£entonurs :
té.
suito en matière, et dès le débat il doit captiver l'âme de ses soldats, Des mcts ardents et vifs comme le sentiment de l'honneur peut en inspirer, C'est à peu près tout ce quo demandent ces proclamations.
. Autres sujets: 1. Discours de Mathatias à son armée, 2, de Montculuw à ses soldats, 3, do Salaborry à ses voltigeurs.
Leçon LXV.
Î.—TEXTÉ À ANALYSER,
Exorde du plaidoyer pour Louis XVI.
Représentants de Ja nation, il est donc enfin arrivé ce moment où Louis, accusé au nom du peuple français, peut se faire entendre au milieu de ce peuple Ini-môme ! I] est arrivé, co moment où, entouré des conseils que l'humanité et la loi lui ont donnés, il peut présenter à la nation une défense que son cœur avoue, ct développer devant elles les intentions qui l'ont toujours animé! Déjà lo calme même qui m’environne m’avertit que le jour de la justice a succédé aux jour: de colèro et de prévention, que cet acte solennel n'est point une forme, que le temps de la liberté est aussi celui de l'inpartialité que la loi commande, et que l'homme, quel qu’il soit, qui se trouve réduit à la condition humiliante d'accusé, est toujours sûr d’appeler sur lui et l'attention et l’intérêt de ceux mêmes qui les poursuivent. Je dis l’homme quel qu'il soit, car Louis n’est plus en effet qu’un homme. Il n’exerce plus de prestige ; il ne peut plus rien ; il ne peut plus inspirer de crainte ;ilno peut plus offrir d'espérance : c'est donc lo moment où vous lui devez non-seulement le plus de justice, mais, j'oserai le dire, le plus de faveur,
Je voudrais pouve:: être entendu, dans ce moment, de la France entière ; ,e voudrais que :ette enceinte pût s’agrandir tout à coup pour
la recevoir ! Je sais qu’en parlant aux représentants de la nation, je parle à la nation elle-mêr> ; mais il est permis sans doute à Louis de
regretter qu’une multit:. le immense de citoyens aient reçu l'impression des inculpations dont il est l'objet et qu’ils ne soient pas aujourd’hui à portée d'apprécier les réponses détruisent. Ce qui lui importe le plus, c’est de prouver qu’il r’est po conpablo ; c’est là son seul vœu, sa seule pensée. Louis sait bien que l'Eurepe attend avec inquiétude lo jugement que vous allez rendre, mais il ne s’occupe que de la France. Il sait bien que la postérité recucillera un jour toutes les pièces de cetto grande discussion qui s’est élevée entre une nation et un hommo:; mais Louis ne songe qu’à ses contemporains, il n’aspire qu’à les détrompor. Nous n’aspirons non plus, nous-mêmc, qu'à le défendre ; nous ne voulons que le justifier. Nous oublions, comme lui, | Europe qui nous écoute
nous oublions la postérité, dont l'opinion déjà se prépare. Nous ne
voulons voir que le moment actu nous ne sommes occupé que da Louis, et nous croirons avoir rempii toute notre tâche quund uous
aurons démontré qu’il est innocent.
De Sèze.
418 MOYENS DI MONMEN LE STFLE,
L'élève complèlera le plan suivant :
Voici 1° [ venu pour | 2e
Louis AT l° que la justice a suce.
, ejà 1e ES A es le jour de la Dé j dé à la colère ct à {à
Exonpre justice, |'"Opergo!s Lo, [prévention ; DE LL
DE Size. Sos 2° En parlant aux représentants
pions | la nation, Je parle à la nation vlc.
dti mème, il est vrai ; : :
AUimente l° que de citoyens il faudrait
12 détromper sur les fausses
müis, inculpations dirigées con.
a. [tre Louis :
3° 3.—ANALYSE LITTÉRAIRE.--Répondre aux questions (V, p.289, 4.—-CRITIQUE.
Conseils : Malgré la situation difficile de l’oriteur, on remarque dans cet exorde uno grande justesse d'idées et une parfaite propriété d'expressions. Jcs prégautions oratoires y sont girdées avec un talent
admirable. Sur ce point, ce morceau mérite d'être considéré comme modèle. La diction cst pure, et le style, simple, souple, fuci'e.
d,—COMPOSITION.
Le cardinal Ximenès, aux troupes espagnoles.
Plan de la Composilion.
Vous n'avez nul besoin d'être animés par des discours avant le combat É
si cela était, je laisserais ces soins aux vaillunts capitaines qui vous commandent :
mais dans une expédition où il s'agit de la cause de Dicu, j'ai cru devoir vous adresser la parole. [des Maures ;
MES ra eV Exorde. annee ercmansrancrns
je m'exposerai moi-même le premier au
Discours ; { Vous vous plaignez souvent du ravage DE ÈS fées de vous qu'on attend la délivrance XIMENÈS 5 = des enfants retenus en servitude par AUX | | les infidèles ; [injustices.
TROUPES & 4 — (voilà le moment de venger toutes ces FSPAGNOLES, | & | = f La victoire vous couvrira de gloire aux
= 2 yeux de toutes les nations ;
OS |A Û
9Ime
danger pour avoir part à votre succès.
| Le devoir d’un évêque cest de don-
le. ner sa vie pour lu religion:
raisSOIT Te . FE
L Péroraison j'imtorai ceux de mes prédéers.
seurs qui m'en ont donné l’exemj e
Cons dats, | tance f ce genr On doi dressar gage qu
Autri parlem
Je vo nules di aujourd ces lett écrivait
Il est faire.
lo mou Anglete ambass:
qe éta lance d d’un su;
nécessai Mona pàt réçu qu m'abat | justice q l'Etat, 1
L'élèl Disc
MARÉCH A SE
justice a suce.
a colère et à lu
[préveation ;
présentant:
la hution ile.
Pons il fandruit sur les fiuisses s dirigées con.
[tre Louis; ns (V, pr. 289,
n remarque dans > propriété d'ex-
avec un talent Ohsidéré comme », faci'o.
gnolcs.
‘e animés pur at; oins aux vail- ’nmandent :
il s'agit de la ir vous adres- [des Maures; ent du ravago ] la délivrance servitude par [injustices, ‘er toutes ces de gloire aux ns ; le premier au | votre succès, ie cest de don- ‘eligion ; nes prédéces ané l’exemjie
Conseils: C'est un évêque, c'est un cardinal qui s'adresse À des sol. dats, Sa première pensée doit être d'expliquer ce que cette circonstance paraît tout d'abord avoir d'extraordinaire. Dans un discours do ce genre, il ne faut pas de longueur; le style doit être court et rapide. On doit s'efforcer do frapper l'imagination et le cœur du soldat en s'ndressantaux sentiments les plus nobles ct les plus généreux. C'est le langage qu’il comprend, et quine manque jainais de fire impression sur lui.
Autres sujots : 1, Oraison funèbre de sire H, Lafontaine: 2, discours parlementaire de L. J, Papinenu ; 3 Panégyrique de Mgr Plessis,
Leçon LXVI.
L—TEXTÉ À ANALYSER, Discours du maréchal de Biron à ses juges.
Je vous ai rétablis, Messicurs, sur les fleurs de lis, d'où les saturnules de la ligue vous avaicut chassés, Co corps, qui dépond de vous aujourd'hui, n'a veine qui n'ait saigné pour vous, Cette main. qui a écrit ces lettres produites contre moi, an fait tout le contraire de ce qu'elle écrivait...
Il est vrai, j'ai écrit. j'ai pensé, j'ai dit, j'ai parlé plus que je ne devais faire. Mais où est la loi qui punit do mort la légèreté de Ia langue ct lo mouvement do la penséo? Ne pouvais-je pas desservir lo roi en Angleterre et en Suisse ? Cependant j'ai été irréprochable duns ces deux ambassades ; et, si vous considérez avec quel cortégo je suis venu, dans quel état j'ai laissé les places de Bourgogne, vous recunnaîtrez la confasse d’un homme qui compte sur la parole de son roi: et lu fidélité d’un sujet, bien éloigné de se rendre souverain dans son gouvernement.
J'ai voulu mal faire; mais ma volonté n'a point passé les bornes d'une première pensée, enveloppée dans Jes nuages de la colère et du dépit, et ce serait chose bien dure, que l'on comimençât par mo à punir les pensées, La reine d'Angleterre m'a dit que si le comte d’lissex eût demandé pardon, il l'aurait obtenu; j> le demande aujourd’hui: le comte d’Essex était coupable, et moi, je suis innocent.
Est-il possible que le roi ait oublié mes services ? No vous souvient-il plus du siégo d'Amiens, où il m'a vu tant de fois couvert de feu et de prob courir tant do hasards pour donner ou pour recevoir la mort ? 40 cruel! il no m'a jamais aimé que tant qu'il a cru que jo lui étais nécessaire. Il éteint le flambeau on mon sang après qu’il s’en est servi. Mon père a souffert la mort pour lui mettre la couronne sur la tête ; j'ai réçu quarante blessures pour la maintenir: et, pour récompense, il m’ubat la tête des épaules. C’est à vous, Messicurs, d'empêcher une injustice qui déshonorerait son règne. et de lui conserver un serviteur à l'Etat, un bon guerrier, et au roi d'Espagne, un grand ennemi.
Cité par MÉZERAY.
L'élève complèlera le plan suivant :
[ ri répond aux griefs que | 3°
l’on a contre lui. 4o
Discours pu 5e MARÉCHAL DE BInoON Ge
A SES JUGES. Le
I] fait ressortir | l'ingratitude du roi. | :
.— ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p. 289).
Conseils : Ce discours est assez éloquent, il # a m ique ; mais il est. peu habile pourtant. Le ton est brusque : faibles : les arguments, maladroits, Que la voix de Biron chose de grave et de profondément triste, cela se compre duc était devant ses juges, il avait sa vie à défendre contre l’échafaud ct, quoique ses perfides projets ne fussent pas devenus des
evait, ce semble, taire ses services rentlus pour s'humilier àt demand pardon.
d.——COMPOSITION, Discours de saint Louis à ses ministres.
Plan de la Composition.
f La résolution qu'il a prise n'est plus
| un simple projet : [mois ;
les préparatifs se font depuis plusieurs
[ Exorde, 4 il a annoncé son expédition à tous los rois de la chrétienté :
| une foulc de barons et da chevaliers
(l ontjuré de l'accompagner en Orient.
pe proposition qu'on lui fait est donc
inadmis «le ; elle est contraire à son Honneur, c
on.
Proposit
ar il man-
querail à ce que l'Europe attend de lui
| elle est contraire à sa foi, car il tromperait
. l'espérance de l'Eglise,
| { Vous dit s que je n'avais point ma raison quand j'ai pris la croix ; ch bien! je vous
| | la rends cette croix :
| mais aujourd'hui que je possède toute ma
Discours DE SAINT Louis À SES
raison, je vous la redemande :
MINISTRES
Vous vous alarmez sur le sort de mon peuple et dé ma famille, pendant mon absence ;
| Dieu ne protégera-t-il pas mon royaume
| pendant que nous combattrons pour ini ?
la reine, qui a été le guide de mon enfance, | n'est-elle pas là pour prendre de nouveau les rênes de l'Etat ?
sa Sagesse ne me laisse aucune crainte
Laissez-moi donc remplir mon deaidez-moi à le faire : [voir ; Péroraison. ! s'il y à quelque chose de sacré sur la terre, c’est le serment d'un | chrétien et la parole d'un roi.
() Il s'agit de savoir dans ce discours si le roi doit s'éloigner de son
royaume pour aller combattre les infidèles en terre sainte, ou si son devoir ne l’oblige pas plutôt à rester dans ses Etats,
ême du pathé.
les rai ons, ait quelque nd; mais le
actes, jl er
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Autres ;
D do ia fête
d'une égl
Exor
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1 discours et
exemples :
Chrétiens
rois si puiss
à cette tri.
#1 exemples r
entière, V
4 choses hum:
une longue univers : t la grandeur outrages de et depuis, de
2 ongtemps rc
les lois aboli aus ; l’usurp live qui ne ti patrie n’est t
a même du pathé. rusque ; les raisons,
ue que comprend : mais Je
le Biron ait q
e contre l’échafaud
istres.
prise n’est plus [mois ; depuis plusieurs édition à tous jos té ; et de chevaliers agner en Orient.
i fait est donc
neur, Car il man- >e attend de lui.
ar il tromperait
point ma raison h bien ! je vous
>ssède toute ma inde ;
> sort de mon , pendant mon
mon royaume {rons pour ini ?
e mon enfance, dvede nouveau
une crainte emplir mon dejs [voir ; hose de savré e serment d'un ole d'un roi,
s'éloigner de son sainte, ou si son
venus des actes, ji amilier èt demander
| discours et par des parole
ia cotto triste cérémonie, ce discours v
Ÿ choses humaines : 14,
Conseils : Ce discours ne demande pas à être
développé. C'est un roi
qui parle à ses ministres : il leur tient le langage de lu foi et de l’hon-
À neur; c’est un saint qui ne s'est jamais proposé que la gloire de Dieu, ré
I ne doit done pas entrer dans ces considérations d'inté personnelle auxquelles nn Autre ur : être simple, mais pleine de force ct de grandeur.
} Autres sujets: 1. Discours à l'ét de la fête nationale, 3, à l'oc d'une église.
Le:on LXVIIT.
L—TEXTE À ANALYSER
Exoôrde de l'oraison funèbre de la reine d'Angieterre,
Celui qui règne dans les cieux, ct de qui relèvent tous les empires, À qui seul appartient la gloire, la majesté et l'indépendance, est aussi lo seul qui so giorifie de faire la loi nux rois,et de leur donner, quand il lui plaît, de grandes ct do terribles leçons, Soit qu'il élève les trônes, sit qu’il les abaisse, soit ail communiqre sa puissance nux princes, soit qu'il la retire à lui-même, et ne leur laisse que leur propre faiblesse, illeur apprend leurs devoirs d’une manière souverain et digne de lui : «ar, en ieur donnant Ja puissance, il leur commande d'en user, commo il fait lui-même, pour le bien du monde ; ctil leur fait voir, en la retirant, que toute leur majesté est empruntée, et que, pour être agsis sur k trône, ils n’en sont pas moins sous sa main et
sous son autorité suprême. C’est ainsi qu'il instruit les princes, non-seulement par des
s, mais encore par des effets et par des exemples: Z{ nunc, reges, intelligite ; crudimini, qui judicatis terram. Chrétiens, que la mémoire d’une grande reine, fille, femme, mère de rois si puissants, et souveraine de trois royaumes, appelle de tous côtés ous fera paraître un de ces qui étalent aux yeux du monce sa vanité tout dans une seule vie toutes les extrémités des félicité sans bornes, aussi bien que les misères ; une longue et paisible jouissance d’une des plus robles couronnes de “univers : tout ce que peuvent donner de plus glorieux la naissance et à grandeur accumulées sur une tête, qui ensuite est exposée à tous les outrages de la fortune ; la bonne cause d’abord suivie de bons succès, ct depuis, des retours soudains, des changements inouïs ; la rébellion
iongtemps retenue, à la fin tout à fait maîtresse : nul frein à la licence,
ls lois abolies : lu majesté violée par des attentats jusqu'alors inconaus ; l’usurpation et ln tyrannie sous le nom de liberté ; une reine fucilive qui ne trouve aucuno retraite dans trois royaumes,
et à qui sa propre datrie n’est plus qu’un triste lieu d’exil ; nouf voyages sur mer, entrepris
exemples redoutables entière. Vous verrez
rêt ct de gloire ait été si sensible, Sa parole doit
oque des élections fédérales, 2, Je jour casion de ia pose de la première pivrre
par une princesse, maigré les tempêtes ; l’océan étonné de se voir traversé tant do fois en des appareiis si divers, ct pour des causes si diffé. rentes ; un trône indignement renversé, et miraculeusement rétabli: voilà les enseignements que Dieu donne aux rois. Ainsi fait-il voir au monde le néant de ses pompes et de ses grandeurs,
Si les puroles nous manquent. si les expressions ne répondent pas à un sujet si vaste ct si relevé, les choses parleront assez d’elles-môême:: je cœur d'une grande reine, autrefois élevé pur une si longuo suite de prospérités, et puis plongé tout À coup dans un abîme d’amertumes, pariera assez haut ; et, s’il n’est pas permis aux particuliers de faire des leçons aux princes sur des événements si étranges, un roi me prête ces paroles pour leur dire : “ Entendez, ô grands de la terre ; instruisezvous, arbitres du monde |! ”
Bossucr, —PLAN DE LA COMPOSITION.
L'élève compiètera ie plan suivant : En général, 4 2 Le} do [ Les leçons nie {le du: noi dé pots, "72208 | 2e HORDE UNE dans la personne |;, PE ; 4 de la Ju ORAISON FUNÈBRE ; : à not D LHRSULT reine d’Angieterre, ” ( :
(2 | Autres arguments. è
3° 3.—ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions {V. p.289). &.-—CRITIQEE.
Conseils : Voici un bel exemple de l’exurde pompeux. L'élôve reconnaîtra qu'ici la vigueur et l’éclat de l'impression ne ie cèdent qu'à la force de l’éloquence. Mais quel mélange heureux de grandeur et d'anéantissement! En quelques iignes, le célèbre orateur parcourt une longue suite d'événements historiques, ot il n'oublie rien, Ce qu'il faut remarquer dans ce morceau, c'est le trait de génie, la citation on ne peut w:cux amenée, et la téflexion profonde et toujours si juste, Où trouver
aueique chose de pius hubiie ?
Un v
Drsco D'U VIEILI DI SYRA(
Cons Ahéni titude « le court tré ds | Sicile.
produit:
dispose rendre :
Autre
Mur de
nné do so voir trades causes si diffé.
eusement rétabli:
Ainsi fait-il voir au
e répondent pas à , d'elles-même:: je si longue suite de me d'amertumes, articuliers de füire es, UN roi me prête a terre ; instruisez-
Bossurr,
ral, 4 2°
ao ; {le nées | 9, personne |, : la | 4o ngieterre, | &e
tions {V.p. 289).
ux. L'élève recon- > ie cèdent qu'à la grandeur ct d'anéarcourt une longue e qu'il faut remartation on ne peut i juste, Où trouver
D ,==(GOMPOSITION,
Un vieillard de Syracuse à ses concitoyens pour les empêcher de mettre à mort les Athéniens faits prisonniers.
Plan de la Composition.
Ce vioillard a perdu ses doux fils dans la guerre du Péloponèse : [niens.
ne peut donc pas ne pas haïr les Athi- Cependant ce n'est pas une raison | pour approuver une injustice ; Proposition, À c'rat er qu'il forait en préférant sa vengeance personnelle à l'hon- Ü neur de sa patrie.
[ Leg Athéniens sont, à la vérité, d'in- Réfutation, À … Justes SRISPSQURES à ‘| mais n'ont-ils pas été suffisamment ._ châtiés ?
Le vieillard fait valoir trois motifs contre la
Exorde,
C'est malgré Nicias que cette gusrre a élé entreprise contre 3me Motif. 2 ls Syracusains ; - :
[n'y aurait-il pas de | ingratitude | de le faire mettre à mort main-
tenant...
Péroraison : Pour Ini, il aimerait mieux perdre la vie que d'être témoin d'une telle
injustice,
ns Proposition de l'oraieur qu'il combat, =.
VRICLARD | On a promis aux Athéniens au'ils De . | ter Motif.) türaient la vie sauve ; Synacue | £ | il serait donc contraire au droit |. des gens de les faire périr.
ê { Ce serait déshonorer la victoire de & | QmeMorif / Syracuse que do les faire mourir ; S [aux yeux de toutes nalions, ce G | serait un crime abominable.
Conseils : Ce vieillard s'ndreaue à une multitude indignée contre les Auhéniens: l'orateur qni l'a precédé na flatté les passions de cette multitude en disant qu'ii &iliait extefininer tons les captifs. Pour apaiser le conrroux du penple, fl faut un exordo insinuant et se montrer pénétré do la même haine contre cox étrangers qui ont voulu asservir la Sicile. Immédiatemen, nprès l'exotde, on doit affaiblir l'impression produite par les raisons de l'adeeran, ê, puis faire valoir les motifs dont dispose lo vialiiard pour les #ombattre, Il snfira pour la péroraison de rendre avec force et concision in beusce indiquée,
Autres aujets: 1, Oraisons funèbres de Samusl de Champlain, 2, de Mur de Laral, 3, do l'abbé L, 8. Lotieur-Desaulniers,
= rnpe es Se
if
Lecon LXVIII.
Î—TEXTE À ANALYSER
Exorde de Bripaixr: (1).
A la vue d’un auditoire si nouveau pour moi, il sembie, mes frères, que je ne devrais ouvrir la bouche que pour vous demander grâce en faveur d'un pauvre missionnaire dépourvu de tous les talents que vous exigez quand on vient vous parler de votre salut. J'éprouve cependant aujourd'hui un sentiment bien différent, et, si cc suis humilié, gardezvous de croire que je m'abaisse aux misérables inquiétudes de la vanité, 2. Dieu ne plaise qu'un ministre du ciel pense jamais avoir besoin d'excuse auprès de vous ! Car, qui que vous soyez, vous n'êtes, comme noi, que des pécheurs. C'est devant votre Dieu et le mien que je me sens pressé en co moment de frapper ma poitrine. Jusqu'à présent, j'ai publié les justices du Très-Haut dans des temples couverts de chaume, J'ai préché les rigueurs de la pénitence à des infortunés qui manquaient de pain ; j'ai annoncé aux bons habitants des campagnes les vérités ieg plus effrayantes de ma religion. Qu'ai-je fait? malheureux! j'ai contristé les pauvres, les meilleurs amis de mon Dieu ; j'ai porté l'épouvante et la douleur dans ces âmes simples et fidèles que j'aurais dû plaindre et consoler,
C'est ici, où mes regards ne tombent que sur des grands, sur des riches, sur des oppresseurs de l'humanité souffrante, o1 des pécheurs endurcis; ah! c'est ici seulement qu'il {allait faire retentir ja parole sainte dans toute la force de son tonnerre, et placer avec moi dans cette chaire, d’un côté, la mort qui vous menage, et, de l’autre, mon grand Dieu qui vient vous juger. 3e tiens aujourd'hui votre sentence à lu main : tremblez done devant moi, hommes superbes et äcdaigneux qui m'écoutez ! La nécessité du salut, la certitude de la mort, l'incertitude de cette heure si effrogable pour vous, l’impénitence firale, le jugement dernier, le petit nombre des élus, l'enfer et, par-dessus tout, l’éternité: l'éternité i voilà les sujcts doni je viens vous entretenir, et que j'aurais dû sans doute réserver pour vous seuls.
Lt qu'ai-je besoin de vos suffrages, qui ic damneraient peut-être sans vous sauver? Dieu va vous émouvoir, tandis aus son indigne mipistre vous parlera; car j'ai acquis une expérience de ses miséricordes, Alors, pénétrés d'horreur pour vos iniquités passées, vous viendrez vous icter entre mes bras en versant tes larmes de componction et de repentir, ct, à force de remords, vous me trouverez assez éloquent.
(L} Bridaine (1701-1/67),. Ce prédicateur véhément et modeste, qui ne voulut jamais d'autre titre que celui de missionraire, s’ust surtout rendu fameux par son sormon sus l'Lternité, qu'il prnnonce à t- Sulpice, dans le carème de 1751, Il publia des antiques apiritue!s, réimprimés plusieurs fois, [lavait reçu du pape Benoît XIV ie privitégo de faire des missions dans toute In chrétienté,
Co:
d’aut L’ent n’est surto ver le ilne réme Sans ] nérit
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ire
Discours pe RicaarD CoEur-DE-LioN.
bon
mbie, mes frères, nander grâce en talents que vous rouve cependant humilié, gardezdes de la vanité, voir besoin d'extes, Comme inoi, 1 que je me sens u'à présent, j'ai erts de chaume, qui manquaient es les vérités ies ureux | j'ai con- 1i porté l’épouque j'aurais dû
grands, sur deg 1 des pécheurs tentir la parole c moi dans cette itre, mon grand e sentence à là äcdaigneux qui rt, l'incertitude ale, le jugement us tout, l'étertretenir, et que
aient peut-être on indigne mi- >s miséricordes, is viendrez vous on et de repenuont.
t modeste, qui
juez spirituels, t XIV ie privi-
L'élève complèlera le plan suivant :
{o { Il témoigne de son assurance en | 2° En présence de son auditoire. :
D'UN Lo SERMON [II les a fait entendre à | ,, DE Les effrayantes | des âmes simples. 30 BRIDAINE.
I'aurait dû ne les annoncer |; qu'aux grands, 3 Lo
vérités U de la religion.
{ aux riches qui l'écoutent, 3.—ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p. 289). 4.— CRITIQUE.
Conseils : Cet exorde, d’une originalité modèle, est très-habile, et d'autant plus intéressant qu’il est improvisé pour de grands personnages. L’enthousiasme de l’orateur ne nuit en rien à la justesse des idées. Ce n’est pas avec flegme d’ailleurs qu’il faut parler des grandes vérités, surtout quand on ne veut pas instruire, mais toucher les cœurs et sauver les âmes. Le Père Bridaine commence par s’accuser lui-même, et il ne craint plus ensuite de se plaindre fort énergiquement ; c’est assurément très-ingénieux. Le style est facile sans négligence, et noble sans recherche : il est digne d’éloges, mais les pensées cet les réflexions méritent davantage.
9,—COMPOSITION, Richard Cœur-de-Lion à l’empereur Henri VI.
Plan de la Composilion.
Je ne dois compte de mes actions qu'à Dieu ; { Exorde. { mais je ne crains pas le jugement des hommes, surtout d’un prince juste.
{ Réfutation des accusations portées contre lui ; [ses liaisons avec le roi de Sicile; mais il avait besoin «le ce prince ; sa brouille avec le roi de France; Philippe-Au- | _ guste saura bien se venger s'il a été offensé ; | la conquête de Chypre; mais cette conquête a 4 C6 un affranchissement pour les Cypriotes ; ses torts Cnvers le duc d'Autriche; mais ils ont | été suffisamment vengés ; [pure calomnie ; | l'assassinat du marquis de Montferrat ; c’est une | ses intelligences avec Saladin ; ses victoires sont | | (
Confirmation.
proche
mere rmrmmremma
ur
On
là pour répondre de sa fidélité à la cause sainte ;
j ‘io H'avoir pas pris Jé'usaiein; ses ennemis ne
Discours pe RicxarD CoEur-bE-LioN.
| | lui en ont pas donné le temps, [pereur.
Péroraison : Appel à la justice ct à la générosité de l'em-
Conseils : Co discours étant une simple justification, on doit se borner à réfuter tous les griefs avancés par les ennemis de Richard. Le Prince qui parle étant un des hommes les plus fiers et les plus chevaleresques de son époque, duit dédaigner tous les artifices oratoires pour parler avec toute la force et toute l'énergie d'un militaire. Ila le sentiment de son droit, et c’est sur lui seul qu’il se repose.
Autres sujets : 1. Panégyriques de Ste Ro
| se de Lima, 2 de la mère arie de 1’ nCarnation, 3. de la sœur Bour
Be0ys,.
Leçon LXIX.
L—TEXTE À ANALYSER
ST VINGENT DE Pur, en faveur des enfants trouvés,
Mes sœurs, en paraissant aujourd’hui dans la ch ne puis me défendre d’un sentiment de crainto ct pense qu'avec inquétude à la mission que j'ai à remplir auprès do VOUS ; Car, si un immense intérêt est attaché au succès de la prière que je viens de vous adresser, néanmoins, je dois avoucr que vous êtes presque en droit de [a Tepousser, Oui, jai fatigué, oui, j'ai épuisé votre bienfaisance, à laquelle j'ai demandé sans fin et sans mesure, ct je
> dois craindre que vous ne vous arrêtiez enfin dans cette carrière de bonnes œuvres où vous êtes entrées avec un si louable empressement, Oui, je le répète avec bien de Ja joie, vous avez été admirables dans vot charité ; mes paroles ne sont poir
pauvre missionnaire n’a point re “Donnez,” et vous
Après tant d’aumônes versées
air évangélique, jo d’hésitation : je ne
: la voix du
ous Jasser, dans le sein de l'infortune, vous Mais Dieu, mes sœurs, 8 bienfaits. lui, dont la constante our sur vous, sur votre famille, sur ce que vous avez, c’est sa proviui que vous devez ces richesses pouvez faire tant de bien. Jamais sa lib.
ralité ne s’est ralentie à votre égard, jamais sa bonté paternelle n’a cessé de s'étendre sur vous,
Et pour qui donc l’aumône serait-ell celles qui vivent au sein de l’opulence, ses dons les plus précieux? Hélas! j'ai infortunés qui manquaient de pain ; je
me demander le denier de la veuv trouvé des oreilles dociles et des âme Serai-je moins heureux iei, Où j'ai devant moi le spectacle des pomu et des vanités du siècle, ici, où j'ai le droit de dire avec l’Ecritur. **Malheur à Vous, grands i
Fe pen - = $ au monûe,
qui refusez au pauvre Lazare les miettes qui tombent de votre table [’’
e une obligation, sinon pour somblées par la providence de Souvent préché la charité à des suis allé sous les toits de chau e et de l’orphelin : partout j'a 8 ouvertes à la parole du Seigne
+ On doit se bornor chard. Le Prince us chevaleresques ires pour parler Il a le sentiment
2, 2 de la mire
trouvés,
évangélique, jo ésitation ; je no nplir auprès do de la prière que ” que vous êtes ’ai épuisé votre sure, et je dois rière de bonnes ment, Oui, ja les dans votre rs ; là voix du le vous ai dit:
S Vous Jasser.
fortune, vous eu, mes sœurs, t la constante re famille, sur est sa provices richesses mais sa libéité paternell
, Sinon pour
>rovidence de charité à des
toits de chau partout j'a du Seigne
> des pomy«
0 l’Ecritur
re Lazare les
Mes sœurs, je ne vous demande point l'impossible, je sais que vous avez donné tout ce que la générosité de vos époux consacre à la satisfaction de vos plaisirs: je ne prétends point que vous disposiez de ce qui ne vous appartient pas; mais vous possédez ces parures, Ces ornements futiles que votre vanité apporte jusqu’au pied des autels; mais vous pouvez demander pour les pauvres à vos familles ce que vous leur demandez pour vous entourer d’un luxe trop souvent coupable. De ces richesses d’iniquité, faites-vous, comme disait Notre-Seigneur, des trégors célestes que personne ne pourra vous ravir. C’est par là seulement que vous pourriez mériter lo pardon de vos fautes. Car vous avez besoin d’indulgence, mes sœurs ; vous aussi, vous avez commis des fautes, et le poids de vos iniquités est assez posant pour que vous deviez craindre d’y apporter les malédictions du pauvre, dont la voix dirait au dernier jour: ‘ J’ai été nu, et vous ne m’avez pas donné de vêtements ; j'ai été altéré, et vous n’avez pas étanché ma soif ; j'ai eu faim, et vous ne m'avez pas rassasié.”” Faites, au contraire, qu’à ce moment suprême, lorsque vous comparaîtrez pleines d’épouvante devant Dieu, attendant l'arrêt irrévocable, le pauvre s'approche et prenne votre défense, disant : “ Seigneur, faites pour elle ce qu’elle à fait pour moi.’ Mes sœurs, songez-y bien, ces parcles seront votre sentence. Toute une éternité de bonheur incomparable vous est promise ; et pour cela que faut-il faire? une seule chose : renoncer à des frivolités dont vous êtes si promptes à vous lasser vous-mêmes,
Redoublez done de zèle, et, à mesure que vous approcherez du terme, demandez un dernier effort à votre charité. L'occasion vous en est offerte aujourd’hui, et jamais l’anmône ne s’est présentéo à vous comme une loi plus rigoureuse. Toute infortune, sans doute, a droit à la nitié, mais il est des douleurs qui nous touchent d’une facon plus particulière, et notre cœur peut éprouver ce sentiment à des degrés différents. Ici je veux vous parler d’une infortune aui intéresse toutes les femmes, toutes les mères, toutes les chrétiennes ; je viens plaider la cause des orphelins. Vous vivez, mes sœurs. ainsi aue vos familles, entourées de toutes les jouissances du luxe : vous aurez neine à en croire mes paroles. Cela est vrai, tron vrai cenendunt. Les bêtes farouches ont une retraite, les oiseaux du ciel ont un abri où ils vont se réfugier durant l'orage, et ces pauvres petits enfants n’ont nas où se renoser la tête. Ils crient, et personne ne rénond à leur anpel: ils demandent du pain, et il ne se trouve personne pour leur en donner: Parvuli petierunt panem, et non crat qui frangeret eis.
Montrez-vous, pauvres enfants (1), que votre vue touche le cœur de ces nobles dames ; qu’elle rallume en elles le flambeau de la charité! Les voici ceux que le Seigneur aimait tant, ceux awil voulait touiours avoir près de lui. Mes sœurs, que vos entrailles s’émeuvent comme celles de Jésus-Christ, notre divin inaître. Que la compassion et la charité vous fassent adopter pour vos enfants ces petites créatures, Soyez laura mères selon la grâce, puisque leurs mères selon la nature
(1) Saint Vincent de Paul fit tout à coup intervenir ces orphelins,
Re
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los ont abandonnées. Vous êtes maintenant leur mort sont entre vos muins : je vais prendre les y ges ; ilest temps do Prononcer leur arrêt ot de sav plus avoir de miséricorde pour cux.
lours juges
. leur vio et oix ct les suffra-
oir si vous ne voulez
Ils vivront, si vous
promett
€z d’en prendro un vé
ritable soin ÿ Inais,
je vous déclare devant Dieu et devant les hommes, } demain si vous les abandonner.
ils seront tous morts
L'élève COmplèlera le plan suivant :
Oui, je dois en Convenir, vous avez ele admirables dans Vos Œuvre Miséricorde ; .
Exorde,
S de
[ l° C'est pour elles | l’aumüne est d'ur
Surtout que ic obligalion
rigoureuse ; Discours | Fi DE Fe ST VINCENT Confirmation ® U Bo ’olla DE Pau. 9° qu'elles fassent en sorte que
au jour du jugement ;
| le pauvre prenne leur défense Go To 8° {[ Lo Montrez-vous, Pauvres enfants :
: : | rOici -nA H à se les voici ceux que le Seigneur
La
k Caime ;
ANALYSE LITTÉRAIRE. Répondre aux questions (V, p
Conseils : La grâce, la force ct l’] ce discours un vrai chef-d'œnavre, remplies et aussi inté teur évite les longueu
iabileté sont ici ré On trouve peu de ressantes que celle-ci, B,etarve
unies, et font do pages aussi bien Voyez avec quel soin l’ora-
€ quel soin plus grand encore il intéresse ses auditeurs, Son éloquence captive l'attention : l'onction de sa parole
gagne les cœurs, et le zèle avec lequel il défend sa noble cause lui assure le plus heureux résultat,
Haranc DE Louis 1
Consei de celui « s'adresse la cause « concises toujours ]
Autres sur la ch:
s. {eur vio et _ctles suffraous ne voulez
le soin ; Inais, nt tous morts
vous avez œuvres de
rtout que obligation
sor{e que r défense ,
enfants :
seigneur [aime ;
t font do issi bien in l’orantéresse à parole use lui
ms.
Saint Louis exhorte ses soldats contre les S:rrasins, Plan de la Composilion.
[Qu'ils se souviennent qu'ils sont ; ME ME Motifs | français, bien plus, qu'ils sont d'énoonro . Chrétiens ; : Fnss côriènt | c'est le Dieu des armées qui les ap- LS ee | IE marchent sous l’étendard de la un Mate Croix, présage de la victoire :
su CE HU De CE | qu'ils se rappellent le passage do la L__ mer Rouge par les Hébreux.
{ Scriez-vous effrayés à la vue de l'armée des Sarrasins qui trem- | blent au seul nom de chrétien ?
Interroga- | que ne vous ouvrez-vous un passage tions. } à travers les flots ?
devrai-je le premier affronter le péril ?
laisserez-vous partir votre roi sans l'accompagner ?
Je m'élance dans les flots: si vous aimez votre patrie, votre religion, venez combattre, venez vaincre,
| | HaranGur | | | |
Louis IX.
Conseils : On ne doit pas perdre de vue dans ce discours le caractère de celui qui parle et le but qu'il se propose. C’est un roi, un saint qui s'adresse à do fidèles sujets en faveur de la plus noble des causes, pour la cause de l'Eglise. Les exhortations du pieux monarque seront fortes, concises ct conforines aux sentiments de foi ct d'honneur qui furent toujours le mobile de ses actions,
Autres sujets: 1. Exorde, 2. confirmation, 3, péroraison d’un sermon sur la charité pour les pauvres.
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TEXTES SUPPLEMENTAIRES À ANALYSER
PORTRAIT DE CHAMPLAIN
‘Jamais homme ne fut plus
unitersellement rogretté, ni ne méritait plus de l'être, Champlain av
ait un grand sens, beaucoup de péné tion, des vues fort droites, ct prrsonne ne sut Mieux que lui prendre un parti dans les affaires les plus épineuses. Ce qu'on admira le plus en lui, ce fut sa Constance à srivre ses entreprises, sa fermeté dans les plus grands dangers, un zèle ardent ct désintéressé pour lu patrie, Cœur tendre et compatissant pour les m neur et de probité, On voit,en lisant ses mémoires, qu’il n'ignorait rien de ce que doit savoir un homme de sa profession. On y trouve un historien fidèle et sincère, un Voyageur qui observait tout avec attention, un écrivain judicieux, un bon géomètre et un habile homme de gucrre. Mais ce qui met le comble à tant de bonnes qualités, ç dans sa conduite, comme dans ses écrits, il chrétien, zélé pour le service de Dicu ct pour gion, Il avait coutume de dire ‘‘que le salut d’une âme vaut mieux que la conquête d'un empire, et qu
c les rois ne doivent songer à ét leur domination dans les pays infidèles que pour y fuire régner Jésus- Christ.”
L'abbé C, H. Laverviène, ilique du morceau ci-dessus.
tra-
un alhcureux, un grand fonds d'hon.
est que, parut toujours vraiment l'avancement de la reli-
ndro
L'élève fera le rar el la cr
A LANGUE FRANÇAISE
La langue française, s'est un diamant d’un prix inestimable ; c'est une œuvre d'art travaillée par les siècles, d’une beauté à nulle autr parcille. Tout le monde l’adnire, clic charme tout le monde, bien qu’elle ne livre ses secrets qu’à un petit nombre ; il faut être amoureux d'elle, l'aimer beaucoup ct lui faire longtemps la cour; elle ne se donne qu’à celui qui sait la vaincre par un labeur persévérant et une loncue Constance ; mais quels trésors elle révèle à ses favoris ! Sa délicates CxXquise ravit l'intelligence ; elle est tout amour et toute gaieté, pleine de noblesse et d'enthousiasme, accessible aux sciences comme à la fun taisie, à toutes les hautes pensées Comme à tous les sentiments dignes : elle comprend votre Cœur et seconde votre esprit, Si vous la possédez,
rien ne vous décidera jamais à y renoncer; vous la garderez coinme votre meilleur bien. Oscar Duxx.
L'élève fera le plan el la crilique du morceau c
dessus,
Tan vaien seuler Centcomm étaier ment plus n les all de la d'hom choses forme et pou l’île d toute subsis l'ile p fussen y vien contre secout
Deu sière, eompa de cet gentil!
l’heur.
de tra:
ciatior
L'île comm échoué tremis 7 août Franc:
n’ayan pagnie tions d titre d
GE trois h pagnes
SER
6, ni ne méritait Coup de pénétraue lui prendre un dmira le plus en fermeté duns les our là patrie, un rand fonds d'hon.
, qu’il n'ignorait
On y trouve un tout avec attenabile homme do alités, c'est que, ujours vraiment ment de la reli- Âme vaut mieux songer à étendro re régner Jésus- . LAVERDIÈRE,
ci-dessus.
stimable ; c'est 6 à nulle autr le monde, bien être amoureux le ne se donne ; et une loncue Sa délicates:
gaicté, pleine mme à la fan iments dignes :
us la possédez, rderez coinme Oscar Duxx.
-desstes.
TEXTES S'PPLÉMENTAINES À ANALYSEN.
LIT
FONDATION DE MONTRÉAL
Tant de secours spirituels venus de France tout à la lois (1) ne pouvaient manquer de donner un nouvel élan à la colonie, si l’on avait seulement soutenu ces premières démarches. Mais la compagnie de: Cent-Associés demeurait dans une telle inaction, que les missions et les communautés, qui devaient tirer leur principal appui de Ja colonie, en étaient presque les seuls soutiens. La guerre recommençait plus vivement que jamais entre les Iroquois et les Hurons ; et ce qu’il y avuit de plus malheureux, c’est que le gouverneur, loin d’être en état de secourir les alliés, se voyait tous les jours exposé à recevoir de nouveaux affronts de la part des Iroquois, faute d'avoir seulement quelques centaines d'hommes pour tenir ces barbares en respect. Co dép'orable état de choses engagea plusieurs personnes recommandables par leur piété à former une société pour le soutien de la religion catholique en Canada et pour la conversion des sauvages. Elle ge proposait de former dans l’île de Montréal une bourgade française bien fortifiée et à l'abri de toute insulte. Les pauvres y devaient être reçus et mis en état do subsister de leur travail. On projeta de faire occuper tout le resto do l'île par des sauvages, de quelques nations qu’ils fussent, pourvu qu’ils fussent chrétiens, ou voulussent le devenir, et l’on était persuadé qu'ils y viendraient en grand nombre, tant pour y trouver un asile assuré contre les poursuites de leurs ennemis, que pour être plus promptement secourus dans leurs maladies ou dans la disette.
Deux hommes d'une éminente piété, Jérôme le Royer de la Dauversière, receveur des finances à La Flèche, et M. Olier, fondateur de la eompagnic de Saint-Sulpice, eurent presque en même temps la pensée de cette fondation. Le premier, venu à Paris avec le baron de Fancamp, gentilhomme riche et eharitable qu’il avait associé à l’entreprise, y fit l’heureuse rencontre de M. Olier, qui, de son côté, s’était senti inspiré de travailler à la même œuvre. Dès lors fut formé le noyau de l’ussociation nommée depuis ‘‘ Société de Notre-Dame de Montréal.’’
L'île de Montréal était déjà eoncédée à M. de Lauzon. Il fallait done eommencer par acheter cette île. M. de lu Dauversière, qui avait échoué dans une première tentative, réussit enfin à l'obtenir, par l’entremise du P. Charles Lalemunt, et le contrat en fut püssé à Vienne le 7 août 1640. Mais, lorsque messieurs de la Compagnie de la Nouvelle- France upprirent cette cession, ils déclarèrent que, M. de Lauzon n'ayant point satisfait à ses engagements, l'ile appartenait à la coumpagnie comme auparavant, Persuadés néanmoins des bonnes dispositions de la nouvelle société, ils lui accordèrent volontiers un nouveau titre de propriété, le 17 décembre de la même année. L'année suivante
(1) Le duchesse d'Aiguillon fondatrice de l'Hôtel-Dicu d Québec et trois hospitalières, ainsi que la mère Murie de l’{noarnation et ses o0mpagnes.
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(1641), M. de Maisonneuve, gentilhomme champenois, l’
amena plusieurs familles de France, Il était accompagné d'une fille de condition, nommée Mademoiselle Manse, destinée à prendre soin des personnes de son sexe. Commo la saison était avancée, ils passèrent l'hiver À Québec, M. de Maisonneuve se Contentant d'aller visiter l'îlo, et d'y donner des ordres pour Construire une chapelle avec quelques habitations. M. de Montmagny ct le Supérieur des Jésuites l'y accompagnèrent ct le proclamèrent gouverneur de Montréal le ]5 octobre, Au printemps de 1642, la petite colonie débarqua dans l’île, le 17 mui. l'endroit appelé depuis la Pointe-Callières.
par ie supérieur des Jésuites, et toute l’île fu de la sainte Vicrge. Cette cérémonie trois mois auparavani, c'est-à-dire, au commencement de février: un jeudi matin, les associés s'étant rendus à Notre-Dame de Paris, ceux qui étaient prêtres y dirent la messe, les autres communièrent à l'autel de Ia sainte Vierge, et tous supplièrent ja rcine des anges de prendre l'île de Montréal SOUS Sa protection. Enfin, le 15 août, la fête de l’As-
somption fut solennisée dans cette île avec un concours Cxtraordinaire do français et de Sauvages, La nouvelle ville reçut le nom de Fif/e- Marie.
à La messe y fut célébrée t mise sous ], protection avait été précédée d’une autre,
L'abbé C. H. LAvERDIdRE.
L'élève fera le plan el la critique du morceau ci-dessus.
LES TE ?S HÉROÏQUES DE LA NOUVELLE-FRANCE
‘ En passant des mains de la Compagnie (1) entre celles du roi, la colonie avait fait un grand pas. Elle était sortie de l'enfance : la Nouvelle: France devenait une province, Québec était honoré du nom de ville, une justice royale S’établissait, on parlait même de faire bâtir un palais pour les séances du Conseil souverain, ainsi que des prisons plus grandes et plus commodes pour y enfermer les criminels, Ces changements furent si importants, que des écrivains français ont placé dans l'annco 1663 la fondation de la colonie du Canada, laissant dans l’ousfi Ja plus belle portion do notre histoire Cependant c’est à bien juste titre que les cinquante premières années qui ont suivi 19. fondation de Québec, ont été désignées Comme les temps héroïques de In Nouvelle-France. Cette période en effet présente des traits nombreux de dévouement religieux, de Courage, de foi, de persévérance. Le mémo esprit animait les simples laïcs ct les religieux, des femmes faibles et délicates aussi bien que les soldats ct les hardis explorateurs qui s’aventuraient au milieu des tribus Sauvages. Que de nobles natures se sont développées parmi les Français du Canada, dans la lutte entre la civilisation chrétienne et'le naturalisme sauvage dos aborigènos | Comment ne pas
(1) La compegnie des Cent-Associés,
un des ossociés.
, l’un des associés.
mpagné d'une fille ée à prendre soin ucée, ils passèrent l'aller visiter l'île, lle avec quelques éguites l'y accom- ‘éal le J5 octobre.
l’île, le 17 mui, à sse y fut célébrée Sous la protection édée d'une autre, nt de février: un nc de Paris, ceux unièrent à l'autel anges de prendre t, la fête de l’Asrs CXtraordinaire le nom de Vif/e-
RANCE
lu roi, la colonie e: la Nouvelle:
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admirer ces jeunes gens, doués des plus beaux dons du cœur et de l’esprit, habiles à la chasse, adroits à conduire le léger canot d’écorce dans les passages les plus difficiles, devarçant à la course les plus agiles coureurs do la race rouge, infatigables dans les longues marches au milieu des forêts, accoutumés à combattre l’Iroquois avec la hache et le fusil, parlant les langues des sauvages aussi bien que les sauvages eux-mêmes: et cependant toujours prêts à mettre leurs belles qualités au service de la religion cet de la patrie, ct à sacrifier leur vie au milieu des plus horribles supplices, pour la gloire de Dieu et l'honneur du nom français ? Des filles timides, élevées dans la paix et la solitudo du cloître, renonçaient au silence du couvent pour servir Dieu au milieu de pauvres colons ct de sauvages sales ct déguenillés : de grandes dames, habiiuées à l’aisance, formées aux agréments de la plus haute société, se condamnaient volontairement à couler leurs jours dans un pays barbare ct n'offrant aucune des jouissances matérielles qu’elles avaient possédées en France. Ainsi la jeunc et riche dame de La Peltrie, non contente d’avoir pris part aux premières misères des Ursulines de Québec, ulla partager celles de mademoiselle Manse, à l'établissement de Montréal. et voulut encore se rendre, i travers les miile daugers de la route, jusqu’au pays de: Iurons... Madame d’Ailleboust, femme d’un gouverneur de la Nouvelle-France, et madame de Monceaux, quiavaient paru avec honneur à la cour, soignaient les sauvages dans leurs maladies, recueillaient les restes des prisonniers brûlés, ct plusieurs fois les portèrent elles-mêmes au cimetière, pour leur procurer une sépulture chrétienne.
De si belles leçons ne pouvaient manquer de produire de salutaires effets sur la petite population française que Dieu avait conduite aux bords du Saint-Laurent. Aussi les annales du Canada, corroborées par des témoignages nombreux, nous apprennent que ces exemples de courago, de constance et de veriu produisirent leurs fruits, parmi les des-
condants des compagnons do (‘hamplain.
LA COLONISATION
Tous ceux qui parmi nous ont à cœur le bien-être du peuple et la prospérité du pays regardent avec raison la colonisation des terres incultes, comme le moyen le plus direct, et Le plus sûr de parvenir à l'accomplissement de leurs vœux.
Mais, de tous les moyens proposés, le plus simple, le plus fücile et en même temps le plus efficace n’est-il pas, de l’aveu de tous, ln confection des chemins publics à travers nos forêts? Oui, et ce qui prouve eela de &# manière la plus irréeusable, c'est que chaque fois que j’on a établi auelque purt de bonnes voies de communication, à peine le fait metcil été connu parmi les populations rurales, que les routes se sont bordées d'habitations, et qu'au bout de quelques mois l'épi doré remplaçait
Es ns un en Ne
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partout les arbrisse si rationnel eût éts ilya cinquante ans,
aux naissants et les chênes sécul adopté et mis en traque sur la face du pays serait entière milliers de canadiens qui ont enrichi de leur tra trophes de l’Union Américaine se scraient établ auraient contribué, dans la mesure d développer les resso
Pour les populations ts, la question des voies de communication n’est Pas seulement unc question de bich-être et de progrès, c’est une question vitale, et le £ouvernement, qui s'occupe avea zèlo de cette partie de l’admi
aistration publique, tout en agissant dans des voies de saine économie, “emplit encoro ct d'humanité.
aires, Sice moyen
un devoir do justico A. GÉRIN-Lyoir,
ilique du morceau ci-dessus.
IMRORTANCE DE L'ÉDUCATION.
æ cavoé Jera le plan el la cr
La première éducation doit se donner à l'enfant au sein de sa famiile,
le droit ct le devoir, ct plus particulièrement par la mère : on l'appelle éducation domestique.
Cette éducation est do la plus haute importance, puisque toute la vie s'en ressent, Les traces d’une bonne éducation de famille sont incf - Gables, tandis que les hommes dont la première éducation n été quéc ou négligée, laissent percer ce défaut, dans quelque situation 8 trouvent placés dans la suite,
Do bons Parents, surtout une mère tendre, intelligente et vertueuse : voilà donc la plus grande grâce que le cicl pisse faire à des enfants.
Pour ceux qui ont le malheur d’être pr: s auteurs de leurs jours, ou dont la mère est forcée par l'indige» zagncr sa vio hors de Ja maison, la religion a préparé, dans son immenso charité, des orphelinats et des salles d'asile. LA, dans les soins délicats et assidus do
vicrges consacrées au Seigneur, ces Pauvres enfants trouvent une secondo famille, de nouvelles mères,
Cette premièro éducation paraît conven femmes, do manière que de tout jeunes enfa
préférenco à des institutrices, lorsque les par eux-mêmes.
Bientôt cependant 1 éducation plus forte,
manqu'ils
ir particulièrement aux nts doivent être confiés de ents ne peuvent les diriger
arçons une éducation plus virile. Alors se présente cette question si controversée du choix À faire
entre l'éducation privée sous la conduite de précepteurs, et l'éducation publique dans les écoles. Chacune d'elles présente certainement des avantages ot des inconvénients : mais l’éducation publique paraît plus
propre à former le caractère, à dompter l'humeur, et à accoutumer l'enfant à vivre ñvec 5688 semblabics.…….
ires, Sice moyen 2 grande Cchelle, ent changée : ces il les états limi- Parmi nous, ct de leurs forces, ù >0pulation.
la question des ion de bich-ûtre ent, qui s'occupe tout en agissant lovoir do justice GÉRIN-LaJo:p,
ci-dessus.
n de sa famiile, devoir, ct plus mestique.
ue toute la vie
Île sont incf: .
On a été man-
situation qu'ils
et vertueuse :
des enfants.
de leurs jours, vio hors de Ja $, des orpheliet assidus de trouvent une
èrement aux tre confiés de nt les diriger
eur faut une ucation plus choix faire : l'éducation inement des ) paraît plus accoutumer
L'Eglise, sentant l'importance extrême de bien élever la jeunesse, s’est de tout temps fortement préoccupée de l’établissement et de la direction de bonnes écoles. Elle a même encouragé, à différentes époques, la fondation d'Ordres religieux do l’un ct de l’autre sexe, où les saines traditions d'un enscignemené solide, ct convenable soit aux hautes classes, soit aux enfants du peuple, pussent se perpétuer. Les membres do ces diverses communautés se dévoucnt pour la vio à cette œuvre admirable sans aucun espoir de rémunération ici-bas ; leurs jours so passent dans l'obscurité, io silence, i'étudo ct les exercices pieux.
L'éducation et l'instruction peuvent se trouver quelquefois séparées, Supposons ua homme profondément ignorant, qui n’a jamais eu l’occasion de s’instruire, mais intelligent, d’un jugement sain ct solide, poli, honnête ct vertucux: voilà l'éducation sans instruction. Qu'un autre, au contraire, ait beaucoup étudié, beaucoup lu, beaucoup appris, il pourra étre érudit, savant même ; mais qu’il n’uit ni civiaté, ni empire sur ses passions, ni principes religieux : c’est un homme sans éducation.
S'il fallait donc opter entro les deux, sans aucun doute la préférence devrait être donnée à l'éducation sur l'instruction, puisque c’est la première qui fait l’honnête homme, l’homme vertueux, bien élevé; tandis que la seconde ne prépure que des hommes instruits et habiles dans les lettres, les seiences et les arts. Mai: disons plutôt que l’une ne doit jamais être séparée do l’autre, puisqu'elles se complètent mutuellcmont, puisque de leur union seule peut naîtro un tout harmonieux. Disons encore que, pour certains caractères, l'instruction peut être dangereuse, peruicieuse ; éandis qu’une forte éducation leur est indispensable. Disons surtout que l’instruction doit toujours être accompagnée de l’éducation morale et religieuse. Dans tous les pays où l’on prétend ne donner qu’un enseignement profane et séculier, où l’on ne parle jamais de dogme ni de morale, sous ie prétexto que les enfants les apprendront des minis*“es de la religion. Un tei système ne peut aboutir qu’à l’indifférentisme ou à l’athéisme.
Il faut donc que l'enfant puise chaque jour, dans les leçons qu’il reçoit, des principes chrétiens, capables de le guider sans cesse vers la fin pour laquelle il est créé : le salut de son âme, l’accomplissement de la volonté de Dieu ici-bas, la récompense dans un monde meilleur.
Tous les enfants, à quelque condition qu’ils appartiennent, ont besoin d'une éducation solide et soignée, ils y ont droit ; mais on sent qu’elle ne doit pas être la même dans lesdétails. Elle doit être calculéo d’après les empiois que chacun devra exercer dans la suite, et propre à le préparer à s’en acquitter avec honreur pour lui-même et profit pour la société,
L'instituteur évitera donc de se préoccuper exclusivement de distribuer l'instruction à ses élèves : il s’appliquera au contraire avec encors plus de soin à leur éducation. Les instruire, c’est bien, c'est important ; ss élever, c’est mieux, c’est essentiel, Eh! quelle conso!ation pour un maîiire de voir des g‘nérations entières de gens de bien, d'honnêtes citoyens, de vertueux chrétiens, mettre à profit la bonne éducation qu’il
Las
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leur aura départie Quei le remercier des serv enfants! Quels mérite
bonheur pour lui d’e ices qu'il aura ainsi re s n’acquicrt-il pas aux y
ntendre des parents venir ndus à leurs bicn-nimés eux do Dicu !
Mgr Jean LANGE vI*, ilique du morceau ci-de
L'élève fera le plan el la cr ssUs.
NOTRE SITUATION
On me demande ce que je pense de notre situation actuelle commo Peupie, et quelle Sera l’issuc de cet état de choses.
La question est emarrassan{e, et sa solutic- dépend moins de nos hommes d'Etat que do la politique impériale,
Il est évident que nous arriy
tier dans lequel nous cheminions avec Confiance sc ré singulièrement. L'immense hcrizon qui s'éten maintenant voilé de gros nuages. De chaque c6 sent de profonds abimes, et l’on ne voit pus bie chemin ombreux qui se déroule devant nos pas. Ricnne paraît certain, et tout semble possible dans l' français, ct c’est dans ce Moment qu’il convie Providence des nations. L’espérancc cest ]}:
m'explique pas l’espoir et Ia confi
dence est un mot vide de sens, ct m
ons à des temps difficiles, et que le sen-
trécit et s’obscurcit dait sous nos yeux c té de Ia route
st apparaisn où nous conduit co
avenir du Canada nt de jeter les Yeux sur la elle n'est que là, et je no ance de ceux qui croient qu: la Provi.
que lc hasard est le grand dicu de ce Faire des prévisions sur notre av dence, serait aussi absurde notro passé, ‘Le hasard ct dont nous Couvrons notre ignorance.’
Voyons donc Ce que la Providence a fait pour Ja nationalité c dienne-françaiso, ot lo passé nous instruira do l'avenir.
Il est impossible de nier que c'est l4 Providence qui a conduit J Cartier snr nos bords, et qui a donné la vie à ce grain de sén s’appelait Ja Nouvelle-France.
Personne n’ignore que ce grain de sénevé a été arrosé martyrs ct qu’il ya Puisé une sûve qui ne tarirn Jamais. sait qu’un bel arbre cst sorti de cette semence, et qu'il vents etaux tempétes, On disait que cette plante, étiolé
en apparence, n'avait pas jeté de racines dans e qu’un soufflo étranger l’arracherait. Mais combi données, depuis, de sa force et de sa vitalité!
La France n versé dans nos veines le plus pur glorieuse filiation ne peut pas être inféconde. dors, la fille aînée de l'Eglise n'avait d'autre but, en devenant mère, que l'extension de la foi catholique et ia conquête d'un nouveau rœaume à Jésus-Christ,
cnir, sans co que de nicr l’
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Telle a été l'origine de la nationalité canadicnne-françaiso, et c'est rour cela qu'elle est inséparable de la foi catholique, et qu’elle ne peut exister sans elle.
Or ce petit peuple dont la vie est aujourd'hui en question, n’a-t-il pas été, commo le peuplo hébreu, l’objet des prédilections divines ? Dieu ne l’a-t-il pas guidé par la main À travers les dangers de sa périble existence ?
Quand la France en délire, ivre d'impiété, a renié sa mère la sainto Eglise ct maculé sa face auguste, Dieu n’a-t-il pas arraché de ses bras de marûtre l'enfant au’elle ne pouvait plus allaiter? N’a-t-il pas planté sur nos rives le drapeau Conservateur d’Albion, pour nous servir de digue contre ce torrent du libéralisme qui inondait le monde ?
Il est vrai que l'Angleterre était dans les mains de la Providence un instrument aveugle, ct que nous ne devons pas être reconnaissants en-
vers elle pour ce bienfait involontaire. Ilest vrai aussi quo ne voyant pas la main bienfaitrice nous ne voulions pas voir le bienfait, mais il n’en est que plus évident que c’est Dieu seul qui nous a conduits loin des citernes empoisonnées où notre première mère allait s’abreuver.
L’Angleterre, elle, avait d’autres desseins, et la nationalité canadicnr.e-française n'était pas ce qu’elle voulait conserver: mais grâce encore à ia Providence, ses tentatives d'anglification furent vaines. Comme Ia nationalité juive, que toutes les rigueurs de la captivité n’ont
jamais pu détruire, l’élément français a toujours Survagé malgré les flots envahisseurs de l'élément britannique.
Ce qui, dans les calculs humains, devait anéantir la race française, n'a été qu’une épreuve dont elle est sortie victorieuse, et n’a servi qu’à développer sa force et sa fécondité. L'union des deux Canadas, qui devait être son tombeau, n’a été qu’une arène glorieuse où l’enfant est devenu un homme!
Et quand ces frères de lait, devenus également forts, vireht qu’ils s’épuisaient en luttes inutiles, ils se donnèrent généreusement la main et contractèrent une nouvelle alliance avec d’autres frères qui voulurent partager leurs destinées, La confédération fut une révolution, mais une révolution pacifique que les circonstances avaient rendue nécessaire.
L'horizon politique se trouva agrandi, et l'horizon nuages. L'ancienne Province de Québec, avaient fondée, et que l’on croyait enscevelie pour jamais dans l’oubli le
plus complet, se releva radieuse d’espérance et s’achemina librement vers l’accomplissement de ses destinées.
Telle a été la voie que nous avons suivie, per en affirmant que notre race a pris ce développement graduel et bien conditionné qui fait les peuples grands. Pendant que les nations de l’Europe se livraient les guerres les plus sanglantes, nous marchions paisiblement à l'ombre du drapeau britannique, les bras tendus vers l’avenir,
Nous avons conservé notr langue,
français dissipa ses que les gouverneurs français
et je ne crois pas me trom-
nos lois, nos institutions et la ff
468 MOYEXS DE FORMER LE STYLE, de nos pères. Nous avons défriché tiplié nos paroisses, et bâti dnns tou des colléges et des couvents,
Notre population est libre, libre de cette bonne liberté tout le bien et qui proscrit le mal.
les autres nations du monde, et ses lèvres ne font au’effleurer cette coupe du libéralisme qui a débordé en Europe ct aux Etats-Unis, Plaiso à Dieu qu’elle ln repousse toujours loin d'elle!
Voilà ce que nous avons été ct ce que nous sommes, C’est la Provi. dence qui nous a placés dans ces cunditions de vic, ct c'e préservera de la mort.
Je l’ai déjà dit, et je le répète pas un grand rôle à jouer dans le la Providence permettrn que nou
nos forêts, agrandi nos villes, mul.
8 les centres importants des églises,
qui permet Elle est plus religieuse que toutes
st elle qui nous
: il est impossible que nous n’ayons 8 destinées futures do l'Amérique, ct 8 accomplissions notre fin...
À. B. Roururer.
L'élève fera le plan et la crilique du morceau ci-dessus.
AVANTAGES DE L’INSTRUCTION
Sans doute, comme nous l'avons déjà dit, l’éducation est plus nécessaire que l'instruction. Néanmoins, celle-ci est d’une très-haute importance aussi ; car elle est utile ct agréable tout à Ia fois.
Elle est utile.—L'homme instruit entretient ses Correspondances,
* prend ses notes, tient ses Comptes lui-même, sans avoir besoin d’initier un étranger à ses secrets. Il est encore en état de remplir les diverses charges auxquelles i] peut être appelé dans une paroisse. Marguiller, conseiller municipal, secrétaire-trésoricr, sous-voyer, etc., il pourra signer les doeuments requis, prendre Connaissance des papiers par luimême, dresser un procès-verbal, préparer une requête, ete. ; officier de milice, il lui sera facile de faire le rôle des miliciens : commissaire d'é-
coles, il jugera de l’avancemer' .es enfants, de l’exactitude de leurs réponses.
Tous les hommes ont besoin d'instruction, qu’ils exercent une profes-
sion libérale, ou qu’ils soient artisans ct même serviteurs. Combien de fois ceux-ei ne sont-ils pas obligés de lire une enseigne, le numéro d’une maison, l’adresso d’une lettre, etc...
D'ailleurs, au temps où nous vivons, l'instruction est si généralement répandue, qu’un peuple qui la néglige, ne peut éviter d’être dans un état d’humiliante infériorité. Pour nous particulièrement, Canadiens, qui sommes environnés de gens possédant tous un certain degré d'instruction il est indispensable de la répanire parmi nous, si nous vou: long mareher de pair avec eux.
L'instruction a encore l’avantage d'ouvrir l'esprit, d’épurer le goût, d'élever les sentiments lorsqu'elle est convenablement dirigée. On
obse catic pere diffé tout ceux uns l'ign l’hot El eure lectu beau de gr un ] enfar édific mett l’étr:
Av si ell eomn cond!
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observe un aîr de distinction dans les traits d’un enfant qui, à une édu. cation soignéo et religieuse, joint une instruction solide : dans ses yeux perce une vivaeité d'intelligence qui en fait pour ainsi dire un être tout différent de ce qu’il était précédemment. Il saisit mieux et plus vite tout ce qu’on lui explique : c'est là une fréquente remarque de la part de ceux qui sont appelés À cnseigner le eatéchisme à des enfants dont les uns ont fréquenté de bonnes écoles, et les autres sont demeurés danse l'ignorance. On a donc raison de dire que l'instruction donne à l’homme comme un sixième sens.
Elle est agréable. —Quels plaisirs, quels agréablos passe-temps ne proeure pas encore l'instruction ! Quelle satisfaction de pouvoir, par la lecture, se mettre en rapport d’idées et de sentiments avec les plus beaux génies de tous les siècles, et admirer ce qu’ils nous ont laissé de grand, de noble, de vrai dans leurs écrits! Quelle récompense pour un père qui a fait des sacrifices pour donner l'instruction à ses enfants, lorsqu'il les voit tour à tour, par des lectures à haute voix, édifier, intéresser la famille durant les longues soirées d'hiver, ou la mettre au courant des événements remarquables de la patrie et de l'étranger !
Avouons cependant que l'instruction pourrait être bien pernicieuse, si elle avait une mauvaise tendance, ou si l’on venait à en abuser, comme il arrive trop souvent. Mais alors c’est l'abus qu’il faudrait condamner, et non pas la chose elle-même ; c’est la mauvaise tendance qu’il faudrait corriger, et non pas l'instruction qu’il faudrait rejeter.
Reconnaissons encore que le degré d'instruction doit beaucoup varier suivant les différentes classes de la société. Il ne faut pas du tout les mêmes eonnaissances aux jeunes gens qui se destinent à l’état ecclésiastique ou aux professions libérales, et à ceux qui doivent devenir des artisans ; à ceux qui embrasseront-la carrière industrielle ou commeiciale, et à ceux qui se livreront à l'agriculture. Répétons-le après beaucoup d'hommes sages et de vrais patriotes: c’est un malheur pour le pays que la haute éducation soit si répandue, et que la moyenne le soit si peu; e’est une chose regrettable que les professions dites libér: 1 soient encombrées de jeunes gens qui, au lieu de faire des cours d’éuudes, auraient dû suivre l’état de leurs parents: ce serait la ruine d’un peuple qu’il fût composé de savants ou plutôt de demi-savants. Il no s’ngit donc pas pour le bien du pays, d'augmenter indéfiniment les connaissances des masses, d'étendre sans cesse le programme des écoles : ce serait une erreur et un grand péril: muis ce qu’il faut, c’est de répandre partout des connaissances élémentaires, pratiques, calquées sur les besoins de chacun ; c’est quo, de nos jours, il ue se trouve pas un enfant qui no puisse lire, écrire, chiffrer, et qui n'ait quelques notions de l’Itistoire du Canada ; que les colléges classiques ne se multiplient pas suivant le zèle mal entendu de chacun: qu’ils ne soient fréquentés que par des jeunes gens capables de profiter de leurs études et qui aient un dessein sérieux de les compléter : au’enfin dans les écoles, comme dans toutes les autres maisons d'éducation, on ne vise pas uniquement à montrer
beaucoup de branches en peu de temps, mais
les choses que les élèves doivent étudier, de les digérer et de s’en nourr!»
que l'on enseigne bien et qu’on leur donne le loisir
MGR Jean Langevin,
L'élève fera le Ol'Ceau ci-dessus,
plan el la crilique du m IX, L'ANNEXION,
J'ai dit que nous mplir en Amérique, J'ai dit que ançaise avait son fondement dans 1n foi catholique, et qu’elle ne pouv Ces deux proposi. tions, je pense, ne souffrent a et j'en tire la conclusion logique que le Can ut Conserver sa foi, et ne pas la traîner d ègne l’impiété.
Je veux bien que le Canada français s’avance à grands pas sur la voie ferrée du progrès matériel, trainé par ces deux grandes locomotives qu’on appelle le commerce et Ilindustrie, Mais je veux avant: tout qu'il ne s’engage jamais hors du cheinin que la France catholique lui a trs
J’estime très-bon qu'il devienne riche, fort et p essentiel qu’il reste profondé
ment catholique sacrifier le commerce et l’industrie, je le d
uCune contestation, ada français doit avant to ans les voies aventureuses où r
ice, üissant, mais il est ; et s'il faut pour cela is énergiquement, Sacrifions-
Ces prémisses posées, repousse l’annexion,
Il est impossible qu et de la corruption a
il est à peine nécessaire de dé Comme un danger pour notre foi.
e le contact journalier et porma:
méricaine ne soit Pas funeste à notre population, Li en est de l’ordre moral comme de l’ordre physique : toujours le bon
fruit se détériore s’il est environné de fruits gâtés ; toujours l'ivraic finit par étouffer le bon grain,
reque Dieu conduisit le peuple juif dans la terre promise, il lui fit ce Commandemant exprès:
“Ne faites donc point d’ mmes de cette terre, de Peur que quand ils se sero ec leurs dieux, et qu’ils leur auront sacrifié, quel ous appelle à manger de ce qu’il leur aura immolé..….”
Plus tard, il leur dit encore :
‘‘ Prenez garde que votre cœur ne se ] bandonniez le Seigneur pour servir des
Nous devons faire notre profit de c peuple hébreu, avec lequel nous av ce que le Seigneur considérait com peut pas être un bienfait pour nou
Les Etats-Unis Soit prosternés devant des dicux étr: ne dovons pas adorer, et dont le
clarer que je
1ent de l’impiété
alliance avec les ho
aisse séduire, et que vous n’adieux étrangers et les adorer.” €s commandements donnés ons plusieurs points de ressemblan me un mal et un d
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, Jean Langevin,
LU ci-dessus,
j'ai dit que nous que, J'ai dit que ment dans J]n foi Ces deux proposi.
en tire la conclu.
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ette terre, de , et qu'ils leur manger de ce
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ts donnés au ‘essemblance :
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ers, QUE nous » Ilyacer-
tains péchés capitaux dont ils ont fait des divinités, comme les peuples de l'antiquité puïenne, et qui n’y manquent pas de temples, Vénus, qui dans le langage chrétien s'appelle l'impudicité, n’y voit jamais ses autels abandonnés, et le dieu de l’argent n’y compte pas un'athée, Le temple immense dans lequel on leur sacrifie s'appelle le matériulisme, matérialisme le plus effréné que l’on ait vu dans les temps modernes. Et c'est à ce peuple que l’on voudrait nous unir! C’est à son bras et dans ses sentiers que l'on voudrait nous voir marcher ! C’est devant sn déesse Liberté, mieux nommée la licence, que nous devrions plier le genou | ‘ Eh! que deviendraient alors notre foi antique et nos mœurs? Que deviendraient nos institutions, si le s y pénétrait? Que deviendrait notre empreinte du spiritualisme chrétien ?
Non; nous ne devons par le progrès matériel, comme le p
belle littérature si profondément
Mais je dis: L'ennexion, ; péril pour notre foi, péril 8, péril pour ce que j’appeles périls, lors même que nous » grâce à la vitalité nationale.
ité dans cet immense
que l’on nous proune illusion! Cet Eden où
doivent se trouver tant do merveilles, quand mo prouvera-t-on que les
fruits n’en seront pas empoisonn:: ?
Je voyageais l’autre jour au :ni:ieu des Laurentides, Tantôt je gravissais des sommets escarpés, et tantôt je descendais dans la profondeur des ravins. Sur le terroir des vallées, comme sur le roc des promontoires, de blanches maisonnettes apparaïssaient à nos regards, et de vastes charaps cultivés s’étendaient sous nos pas. De ci et de là descendaient des montagnes de larges filets d’eau au’aucun travail humain ne génait dans leur Course, et qui s’élançaient en sautillant de rochers en rochers vers cette immensité de l’océan dont la splendeur les attirait.
En face de cette terre montagneuse et bouleversée, qui semble abso-
lument inculte, et que l’homme a néanmoins défrivhée, à côté de cas
pouvoirs d’eau qui murmurent SOUS Sa main ct qu'il a laissés iuexploi-
ouffle de l'indifférence religieuse :
472 MOYENS DE PONMEN LE SryLe.
téa, je me suis dit quo notre pouple est essentielle colonisnteur, mais Pas encore industriel.
désespèro pas qu’il le devienne,
Or, s’il est vrai quo lo pouple canadien est n* cultivateur ct colon, et que c'est dans l’agriculture qu’il doit trouver lu fondement de en prospérité matérielle, à quoi veut-on que l'annexion lui soit utile ? Con. ment l'annexion Pourrait-ello perfectionner, développer et favoriser l’agriculture plus quo lo régime politique netuol ?
ais, mo dira-t-on, ces pouvoirs d’enu quo vous avez vus inexploités. l’annexion en favorisera l'exploitation, ct vous verrezgrandir l'industri.
Jo réponds quo si le peuple canadien n'x Pas cncore lo génio indus. triel, ce n’est pas l'annexion qui lo lui donnera, Si donc ces pouvoirs d’eau, ct toutes les forces naturelles dont notre pays dispose sont ex
ploitées, ils lo seront par des yankces, ct alors où sera l'avantage ” D'’agriculteur le canadien deviendra ouvrier dans une manufacture, et je ne crois pas quo la transition soit un progrès,
Peut-être verra-t "n dans tous les coins du pays s factures, et des familles d'ouvriers se grouper alent et l’agrialture souffrira,
—Qui osera soutenir l'affirmativo *— 86 groupo autour de son église, mais npesté des usines! Le point de rallie- 6 la paroisse, c’est l'église, et non 1, oire où sont la vie ct la forco véritables
mont agriculteur et
Je dis pas encore * Carje ne
’élever des manu.
our, mais les terres
X que nous puissions trouver dans l'unst incontestable que notro foi, nos nvironnées de périls.
A. D. Rourmrr.
L'élève fera Le plan el la crilique du morceau ci-dessus.
AUX AÏEUX
Les aïeux :
ARLES ose
.….. Dieu nous laisse encore L'hunneur, notre langue et nos lois ! ”’
* Dépôt sacré, pour ta défense,
Nos fils, quand nous ne serons plus, S'armeront des mâles vertus,
Seuls dons que nous laisse la l'rance!
Mais si par le sort envicux
Leur âme aux faux dieux asservie,
Sur lenrs nntels to sacrifie,
Vicns, viens nous retrouver aux cieux ! ”
ent agriculteur et \ 3 encore ; Car je ne “
rateur et colon, et ement de ea pros-
soit utile ? Con.
pper et favoriser
3% VUS inexploités, randir l'industri.
0 lo génio indus.
lone ces pouvoirs dispose sont o+ À sera l’avantago ” Le manufacture, ct F0
lever des manu. ï r, mais les terres a
l'affirmativo ?— 4 son église, mais point de rallie- Ne gliso, et non |:
forco véritables ra qu’elles résiurier; Car c'est
uver dans l'an- 16 notro foi, nos Is,
B. Router.
d-dessus.
TEXTES SUPPLÉMENTAIRES À ANALVSEA,
Vex vœux s'accompliront : dures, twbras ohéries,
Da.mez; nous lo jurons par l’immortel Caraer !
Ce dépôt illustré par vos mains aguerries,
Gardé pa: notro amour depuis un siècle entier,
Cet auguste héritage, aujourd'hui quo nous sommes,
Eprouvés par la lutte, un demi-million d'hommes, Qui songe à lo sacrifier ? ,
Le trahir? nous ! comment ? par peur? comme le lâshe Touc couvert de mépris justement prodigué !
Commo le serf obscur qui, courbé sur sa tâche, 5e plie au jovg honteux do père en fils légré 1 Par un sordide espcir ? counme le rucrceraire Qui livrsrait son Dieu pour un hideux salaire !.. Mais nous éticne à Châteouguas !
Nous n’étions que troi: vents à n0tre Thermophyle : Pou: défendre nes droits, nous serions trois cent mille Inveouant la foi Sos traités:
E% votre sar x soudain. s'al{umunt daus ;08 veines, Déroberait ensore av Parques inhumsaines Nos immuabhles lilertés)
Tels, des nochers rivaux que la discot4e anime, Unissent lours efforts pour soustrairo à l’abîme Les débris do leur soul vaisseau:
Tes torts sont oubliés, le péril les efface ; De leurs divisions s’évanouit la trace, Comme celles des vents sur l’eau.
Ainsi puisse Albion sur l'océan du monde, Bénissant un accord si fécond en bienfaits, Aux splendides couleurs de la reino de l’onde Allier pour toujours le pavillon français ; Et puissent dans nos champs qu’un même fleuve arrote, L'érable et le chardon, ct le trèfle et la rose, Croîtro unis et fleurir en paix ! L. J. C. Fam
L'élève fera le plan el la crilique du morceau ci-dessus.
YI.
L'ÉMIGRATION CANADIENNE
Loin de vos vieux parents, phalange dispersée,
© jeunes canadiens, qu’unc fièvre insensée Entraïno loin de fious aux régions de l'or, Avez-vous bien compris ce grand mot : la patrie? Ce ciei que vous quittez pour une foilo envie,
Ce cisl du Canada, le verrez-vous encor ?
Fe
Oh! pourquoi donc, quittant îe pays de vos Aller semer vos jours aux rives étrangères ?
Leur ciel est-il plus pur, leur avenir, plus benu tre Et peut-être, 6 douleur! ces lointaines centrées, Dans vos illusions tant de fois désirées,
No vous donneront pas l’aumône d’un tombeau !
pères,
Quand vous auriez de !
Ces biens rempliraient-ils vos âmes altérée: ? Jar l’homme ne vit pas seulement d’un est un Dieu qui l’a dit.
Jans les m ‘tit d’un sé;
or les faveurs adorées,
vil pain :
Cette sainte pa role aux d’ici-bas nous calm
e et nous console, our plus pur nous mont
re le chemin.
il nous faut quelque chose en cette triste vie, Qui nous parlant de Dieu, d'art et de poésie, Nous élève au-dessus de ]n réalité :
Quelques scns plus touchants dont ] Echo pur ct lointain de la lyre infinie, Transporte notre esprit dans l’idéalité.
Or ces sons plus touchants et cet écho (Qui sait de notre cœur le C’est le ciel du Days, lo village natal ;
Le fleuve au bord duquel notre hewreuse jeunesse Coula dans les transports d’une pure aJlégresse ; Le sentier verdoyant où, chasseur matinal,
sublime, Sanctuaire intime,
eux temple et sa voix argentine ; talus, ux de nos pères,
istes misères Le parfum consolant de leurs nobles vertus.
Loin de son lieu nat Traîne son existence Son cœur est sans a Jamais pour consol Il n’a devant les y Et le sol sous ses
al, l'insensé qui s’exile
e à lui-même inutile.
mour, sa vie est sans plaisirs :
er Sa morne réverie,
eux le ciel de In patric,
pas n’a point de souvenirs.
Au nom de vos aïeux, qui moururent pour elle, Au hom de votre Dieu, qui pour vous Ja fit belle, Restez dans la patrie où vous prites le jour ; Gardez pour ses combats votre ardeur cnivranto ; Gardez pour ses besoins votre force Püissinte ; Pour ses saintes beautés, gardez tout votro amour.
a douce harmonie,
L'élèv
EP EN
0S pères, s?
ntrées,
beau !
ées,
es ?
| pain :
ole
S Ccnsole, min,
ie,
harmonie,
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nesse se ;
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TEXTES SUPPLÉMENTAIRES A ANALYSER, Aimez ce beau pays, où | Où du vice hideux fuyant la joie impure, Des austères vertus on resnecte la loi ;
Où, trouvant le bonheur, notre Des plaisirs insensés mé Respire un doux Di
a vie est si pure,
âme recucillie, prisant la folie, trfum d’espéranco ct de foi,
Salut, 6 ma bello patric!
Salut, 6 bords du Saint-Laurent !
Terre que l'étranger envie,
2t qu’il regrette en la quittant, Heureux qui peut passer sa vie Toujours fidèle à to servir,
Et dans tes bras, mère chério, Peut rendre son dernicr soupir!
ai vu le ciel de PIt-"'e,
Rome et ses palais : antés, J’ai vu notre mèrc-patrie,
La noble France et ses beautés :
En saluant chaque contrée
Je me disais au foud du cœur :
Chez nous la vie est moins dorée, Mais on y trouve le bonheur.
0 Canada ! quand sur ta rive Ton heureux fils est de retour, Rempli d’une ivresse plus vive, Son cœur répète avec amour :
Heureux qui Peut passer sa vie Toujours fidèle à to servir,
Et dans tes bras mère chérie, Peut rendre son dernier soupir,
O. Crévazre.
L'élève fera le Plan el la cr
ilique du morceau ci-dessus.
L'ÉMIGRATION CANADIENNE
Janada, terre sainte où resplendit la foi, Îerre de dévouement, de gloire et de vaillance, A tes fertiles bords sourit ln Providence, Et du haut de son trône, un Dieu veiile sur toi. À tos mâles enfants il donna le courage, Les moissons à ton sol, à tes bois, le feuillage, Ut le bras valeureux qu’animo un nobie essor, En creusant ton Cntraille y découvre un trésor, De ses plus riches dons t'a comblé Ia nature,
gr L. Laf
Tu portes dans ton sein ta puissance future, Ton drapeau sous ses plis garde ta liberté, Rien ne manque à tes fils pour leur prospérité, Le voyageur surpris admire tes montagnes, L'azur de ton beau ciel, tes riantes campagnes, Ton lac, qui du soleil abreuvant les rayons, De ses dentelles d’or festonne tes vallons.
C’est toi qu’en expirant jadis chanta Moïse.
Salut, 6 Chanaan, salut terre promise, Imoge d'Israël, tabernacle de Dieu | Passant, recucille-toi pour fouler ce saint lieu (1). —Mais quelle est done là-bas cette bruyante foule Dont lo flot grossissent tourbillonne et s’écoule ? Pour sauver de Montcalm le sacré pavillon, Sans doute, a raisonné le tocsin des alarmes ; Chacun vole et bondit, s’apprête, prend les armes, Et court de l’assaillant repousser l’escadron ? —Hélas ! non, tout ce peuple, inondant le rivage, Est un peuple aveuglé qui déserte sa plage, Pour demander ailleurs à des cieux étrangers Le bien-être qu'ici lui donnent ses foyers.
Quelle fureur t’enivro, émigrant téméraire | Sans jamais la saisir, tu suis une chimère ; Quand tu crois l’embrasser elle échappe à tes pas, S’envole comme un sylphe ct rit de tes combats. Quaad donc cesseras-tu, bércé par un vain songe, De fuir ia vérité, pour suivre le mensonge ? On te promet de l'or, des fleurs et des plaisirs, Les splendeurs d’un fantôme embrasent tes désirs ; Et tu pars commeuntrait. Jo sais ton espérance : Tu vois poindre déjà ta prochaine opulence, De guirlandes ornant tes loisirs fortunés ; Chaque jour à tes yeux dévoile un front lucide ; Quatre nobles coursiers à la course rapide, Les naseaux écumants, les crins enrubanés, Dans un char tout doré, sur la plaine ébahie, Traînent pompeusement ta grandeur enrichie ; Chacun brigue l’honneur de chanter ton retour : Tu bâtis un palais, un castel et sa tour ; Chez toi brillent partout et le porphyre et l’ambre, Tu reçois des placets, un fauteuil à la chambre ; Si tu parles, soudain tes paroles font loi, Et, dans les environs, tu commandes en roi.
() Voir l'excellent nuvrage intitulé Quelques Considérations sur les Rapports de la Société civile avec la Religion et la Famille,” par èche, ainsi que les brochures ‘‘ Le Canada français et la Providence,” par M. Philippe Masson, ot le ‘‘ Conseiller du Peu par un Compatriote.
ni 00
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onsidérations sur la Famille,” par da français et la
iller du Peuple,
L'élève fera le plan et la crilique
De tes rêves brillants voilà l’ombro éphémère : Après elle tu cours sur la rive étrangère ; Mais au lieu du lingot promis par les Etats, Tu heurtes les chagrins, le deuil et le trépas. A tes mains un tyran impose des entraves ; Esclave méprisé parmi d’autres esclaves, Toi, qui fus libro et fier, tu deviens instrument, Ton corps s’use à la glèbe, ct ton âme au tourment : Comme un spectre, à ton seuil v Avec les noirs regrets, les pleurs, la faim amère, Et d’un maître insolent pour obtenir du pain, Il te faut sans murmure essuyer le dédain.
Parfois sous le malheur ta faiblesse succombe ; Tu convoitais de l'or, tu trouves une tombe, Ou si du champ natal tu revois les sillons, Ce n’est qu'avec la honte unie à des haillons. —Oh ! laisse s’agiter lo démon des richesses, Et demeure impassible à ses fausses promesses, Sous un masque d’argent il cache du venin, L’'éclat est à son front, et la inort dans son sein, Le bonheur, il est là, sous le toit de l’ancétre, Auprès de ton berceau, sous l’ombre du vieux hêtre, Dans le champ desséché que néglige ton bras, Pour suivre imprudemment de magiques appâts : [IL est 1à, sous ton ciel, à côté de ta mère Qui pleure ton absence et, seule en la chaumière, Voit s’éteindre et mourir la lampe de ses jours, Loin de toi, les soucis, implacables vautours, De leurs ongles d’acier déchirent sa vieillesse, Qu’au cercueil à Pas lents emmène la tristesse, Le bonheur, à est là, près du nid de l’oiseau Qu’enfant tu dérobais en gardant le troupenu, Près du lis que ta main cueillait dans la verdure, Près du fleuve argenté qui serpente et murmure, Petit-fils de Cartier, de l’âtre paternel
N’éloigne plus tes pas : aiHours est le déboire, Ici le doux repos
sos CU A ES OO A oO
Soldat, ne laisse point ton drapeau sans défense ; Français, jusqu’au tombeau, sois digne de ta France, Et toujours souviens-toi qu’un vaillant labourèur, En sillonnant sa terre, y trouve le bonheur,
Edouard Seupé.
du morceau ci-dessus.
ient frapper la misère,
Sr ns 508 ea ES
re
és
COMPOSITIONS SUPPLEMENTAIRES,
LE BERGER ET LE PHILOSOPHE
Canevas.—Un vieux berger illettré jouit néanmoins d'une sc certaine réputation de savant. Un philosovhe l'interroge à el ce sujet. Un dialogue s'établit dans lequel le berger manifeste beaucoup de bon sens et déduit du spectacle de l'univers tout un ensemble de principes et de devoirs.
Le philosophe se retire en admirant celui dont il avait voulu d’abord se moquer.
On donne le canevas : l'élève fera le plan el La composilion,
LIT
RETOUR DU VIEILLARD
Canevas.—Un vicillard de retour au pays natal exprime, dans un monologue, ses sentiments divers. 1] énumère les objets qu’il voit et dit ce qu'ils li rappellent. Il trouve tout dk comme autrefois, excepté lui-même qui est maintenant âge, ja faible, désenchanté de tout. Aussi ne demande-t-il qu'un : tombeau près de l'église du village. dd:
On donne le canevas : l'élève fera le plan el la composilion. Am
Am:
IV. Am
LETTRE DE FÉLICITATION Ami An
À un jeune homme qui a rompu avec une mauvaise compagnie. Amo
Canevas.—Félicilez votre ami d'avoir rompu avec des Fa camarades qui tenaient de mauvais propos et qui n'auraient Fe ( pas tardé à le corrompre lui-même... Terminez en l'invitant <: pe à venir vous voir. pt
On donne le canevas : l'élève fera le plan et la composition.
iouvemente ce la nature, la
L Composilion.
nmoins d’une > l'interroge à berger maniacle de luni- S, dont il avait
composilion,
atal exprime, énumère les [| trouve tout intenant âge, de-t-il qu'un
composilion.
ompngntie.
u avec des ai n'auraient en l'invitant
composition.
INDICATEUR DE SUJETS px COMPOSITION. 479
A UN CRITIQUEUR
Canevas.—Un élève écrit à son frère Corriger de la mauvaise habitude ‘de tou montre quelles peuvent e et pour la famille,
pour le porter à se Îl t critiquer, [I lui n être ies conséquences pour lui
On donne le canevas :
l'élève fera le plan et ta Composilion. fL VE
A UN RUISSEAU
ans une apostrophe à un ruisse gine, de son parcours et de en$uile en lui un image de l’homme
au parlez de son embouchure, : Voyez qui nait, vit el mourt. 4
On donne le canevas . l'élève fera le plan et la composilion.
INDICATEUR DE SUJETS DE COMPOSITION. i]
L'élève fera son plan el le dév
cloppement.
ik Sous un même titre on donne généralement plusieurs aujets, !
Abeille (1°) et le papillon : parallèle.
Adieux: aux Vacances—au pays—à mes Quatorze ans—à l’année expirante—au mois de mai—à la vie.
À la nouvelle année: saluts, suppositions, souhaits,
À ma mère, Reconnaissance, amour, promesses.
Amateur (l’) des oiseaux—des chevaux —des verfs-volants,
À mon bureau—à mes livres Ciassiques..….
Amitié (l’)>—l’amitié chrétienne. | À Amour: maternel —paternel—fraternel. ï Amour de la patrie.
Ambition (l’) rend malheureux,
An (l) mille—Etude historique.
A propos de: une graine de lin—ua épi—un brin de | Aspirations de Ste Thérèse.
Au labourour : élogo ct Cncouragement.
Au pied de l’autel.
ainc--une cerise...
â80 MOYENS DE FONMER LE STYLE,
Au souvenir de ma mère, que ne ferai-je pas?
A un ami pour l'inviter à uno partie de plaisir—A un ami qui 4'ounuie—A un ami devenu libre penseur, :
À un frère malade.
À une mère : condolénncees—félicitations—nouvelles.….
Avantages d’être grand—petit—riche—instruit.…
Avantages de la ville—de la campagne—des chemins de fer.
Avare (l’)>—L'avarice.
Bataille de... Le champ de bataille de...
Benoît (St) et Ste Scolastique : dernière entrevue. Berceau (le) et la tombe. Parallèle, Bergers illustres.
Bienfaits: du christianisme—de la charité—de l’éducation—de la paix —du sommeil—du printemps, ou d’une autro saison. Bonheur dans la médiocrité et la retraite.
Campagne (la) le matin—le soir—après un orage. Canada (le) agricole—littéraire—religieux.
Châteaux (mes) en Espagne.
Charité (la) et ses œuvres.
Chronographic: le matin —le soir — minuit — le printemps — l’automno —une époque historique...
Chute des fouilles.
Ciel (beautés du)--Il publie la gloire de Dieu. Cœur (le) d’un père—d’une mère.
Cloches (les)—La cloche de l’école.
Coin du feu: scènes du foyer, Communion (ma première).
Contre le tabac—l’eau-de-vie—le jeu.
Convoi funèbre de: un enfant—un vieillard—une mère—un guerrier. Croix (la) ct ses destinées.
Danicl: épisodes divers. Ex.: Fosse aux lions.
Définitions littéraires de: Dieu—une mère—un soldat—un religieux... Déluge universel.
Derniers moments de... (un personnage célèbre).
Désagréments et inconvénients de: l’hiver—l’été—In ville. Désagréments d’être trop grand—trop petit.
Description de: l’établissement—une chapelle—un jardin—une place. Elégie sur tel personnage... tel désastre.
Eloge de l’agriculture—de l’industrie—du commerce—de tel état. Eloge des grands—des petits—de tel peuple.
Embarcadère, Demi-heure d’attente dans un embarcadère.
Emigré : le uépart—le retour.
bd bed bed bd
\ ami qui 4’ou-
fer.
on—de la paix
8 — l’automno
in guerrier.
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INDICATEUR DE SUJETS DE COMPOSITION
Enfant—L’enfant de chœur—de troupe.
Esclavage…. Esclaves de. … Excursion à...
Evil (l’)—Les exilés Cn.....—Mort d’un exilé...
Famille (la sainte)—Une famille heureuse.
Féte-Dieu—Fête d'un père—d'une mère...
Fêtes chrétiennes—fûtes de famille, Fleur—Ta fleur et le prisonnier—
jardins.
Fleuve—Quel est le premier des fleuves ?
Fontaine (connue des élèves).
Funérailles de... (un riche—un pauvre—un enfant...) Gluce (la) et les patineurs, Glas d'agonie—Glns des trépassés, Guerre de.....—La guerre est un ch
La fleur des chunps et la fleur des
âtiment.
Héros de... Héroïne de...
Heure d’angoisses—heure de joie, Hirondelles : départ—retour—Les hirondelles et le Histoire de... (un fait Célèbre connu des élèves), Histoire d’un objet racontée par lui-même, Ex.: un arbre—un chapeau Un sou—une salle...
Hiver, personnification—L’hiv et la charité chrétienne.
Homme (étude sur l'homme), le plus malheureux...
l’homme.
Hôpital (une visite dans un).
Horloge : de la classe—de 1 Hymne à Marie
vieillard...
er avec ses joies ct ses douleurs—L'hiver
—Quel est l'homme le plus heureux ?
le plus sage ?
… Faiblesse et force de
.… Hospice de...
a maison—de la ville...
—à un saint—Hymne à un héros—au solei]— I.—J,
Impressions (mes) de Vacances — de voyages — de la retraite.
Incendie (un) à Québec—à Montréal—à St-Hyacinthe,
Industrie : progrès—merveilles—avantages,
Inondation (une) dans une contrée connue des élèves.
Je veux être: laboureur—soldat—marin—missionnaire.
Jour (le) des prix—le jour de l’an.
Journée (la) dé l'écolier—du laboureur—du soldat—du religieux.
Jours (trois) de Christophe Colomb.
fourmi—d'une hirondelle.
ttres de circonstance...
à une ère malade.
à l'océan...
Leçons: d’une abeille—d’une Lettres diverses... surtout le Lettre : à un ami qui s’ennuüic
RS
Loin de ma mère—[Loin du pays.
Lever (le) de l’écolier..…..—Lever du soleil.
Matinée (une) de printemps—d’été—d’hiver.
Mère près d’un berceau—mère des Machabées—ma mère. Mode (la). Ses extravagances et sa tyrannie,
Musique (la) et son influence—musiciens célèbres.
Nuit de Noël—Noël à la ville—à la campagne.
Obsèques de... (un personnage connu des élèves),
Oiseau (l')—Les oiseaux domestiques—-voyageurs.
Orage (un) sur mer—dans les montagnes—au désert.
Orgueil (l) et ses contre-temps—emblèmes de l’orgueilleux. Où mon cœur est souvent.
Où se trouve le bonheur.
Parallèle entre deux: mois—pergonnages—cours d’eau—époques—corps d’état—caractères—situations—vertus—défauts—sortes d'oiseaux ou d'animaux...
Paysage—Description d’un site connu des élèves ou dont ils ont le tableau devant les yeux.
Pensées : à l’approche de tel jour—après tel fait, tel événement...
Peureux (le)—Le peureux ec le téméraire—Rencontre nocturne de deux peureux.
Piété filiale (traits de)—Piété chrétienne : personnification.
Plaisir de l’aumône—de voyager.
Portrait d’un persornage connu des élèves ou dont ils ont devant les yeux le tableau peint,
Portraits : de l’inconstant—du fat—de l’entété—du paresseux,
Pourquoi je regrette (ou je ne regrette pas) : telle saison—tel mois—telie résidence—telle personne...
Premier larcin et ses suites.
Prière : du naufragé—d’une mère—d’un enfant.
Printemps (le) et l’enfant—Le printemps et le vieillard.
Prise de telle ville—de telle place forte.
Promenade à telle ville—à tel site...
Que j'aime: les fleurs !... la solitude! ln campagne !.. mon pays !.… l’étude!... la mer !…
Quelle saison préférer ?—Quel mois ?—Quel état ?—Quel fleuve ?—Quel peuple ?—Quel roi ?—Quel site ?—Quelle ville ?
Qui est le plus heureux ?—le plus glorieux ?—le plus malheureux ?
Récit de... (visite, séance, fait remarqué des élèves).
Réflexions dans une égiise—à la campagne—dans un cimetière—dans tel lieu célèbre—sur des ruines...
Religieux mourant—Le religieux et le soldat.
No:
uner Jeune à orn
sentir
re.
>ux.
époaues—corps es d'oiseaux ou
dont ils ont le
nement...
cturne de deux
on.
ont devant les
8CUX, -tol mois—telie
mon pays !.… fleuve ?—Quel lheureux ?
metière—dans
INDICATEUR DE SUJETS DE COMPOSITION
Religion triomphante do tous ses ennemis.
Rêve (un) enchanteur—cffrayant—prophétique..
Ruines: d’un château—d’un monastère--d'une ville.
Sacrifice : d’Abel—d'Abrahnui-—du Samuel.
Saint... (particulièrement honvré dans la coatréc), qi Salut: à la nouvelle annéc—àù ma patrice. if: Si j'étais : peintre—archi Si j'étais : riche—roi.
Si j'étais hirondello—si j'avais des ailes, Soir (le) à la CaMpagnc—à la ville—sur le rivage. Souvenir de: telle persenne—tel fait—telle position, Suites (les) de : la désobéissance-—lr Bonrmandise-l'nmeour du Ja |
Suiet de circonstance: (ce «ot généralement les plus propres à x. a‘quérir le naturel du style).
Sur la tombe de: mon ami—in 1uù
tecte—;.oite- musicien.
To—iun sœur.
Tabl#au de... (un site--un pereonnage- Tempôte sur mer--dans lo désert. il Temps (lo) et ses œuvres. | Touube (la): du riche—dn héros—de l’enfant—d'un pal des élèves. f Trait; de courage—de bont‘le générosi té, Travail ‘necessite—avantages—1o1, | Tremblement de terre.
Trésor (le) d’une mère—du riche Usuge des créatures : l’abus
—une Scène;,
personnage LB ER
—du pauvre, | ) — l'usage raisonnable]: saint usag = fi Ÿ, Vengeance chrétienne—d’un homme de bien, | Vertu (la)—Personnification de telle vertu, Vie (la) d’une fleur—d’un insecte—d’un oiseau... Victoire de...—VYictoire sur... 1 Vieillard (le) et les hirondelles... et le printemps. et l'autonne 14 V isite à : telle personne—te]l atclier—tel endroit. ait Voyage à... Voyage er... Voyage avec... 4 0ÿage autour d’une église—autour d Voyageurs égarés dans les foréts—ie
© la classe—autour d'une sul',.
S savanes—les neiges,
Nous rappellerons ici que la Bible ct la Vie des saints détaillée offren. une riche mine de sujets de Composition, accessibles à l'intelligence des
ALES Sa rs cèe-DrOpres & développer Île jugement et l'imagination. vrner la méinoire et gurtout ; former le cœur en Je n nétrant des sentiments religieux, lite
LECTURE A HAUTE VOIX
Loçon supplémentaire.—De la Pr.nonciation (1).
LE CLERGÉ CANADIEN
Nous excitons l'étonnement do tous les étrangers, qui ne peuvent s'expliquer l'existence en Canada d’un peuple distinct de ceux qui habitent l'Amérique du Nord: comment uno soixantaine de mille pauvres colons français, abandonnés, il n’y à pas encore un siècle, sur les bords du St-Laurent, ont pu, sous l’étreinte de la conquête, former un peuple nombreux et fort, avec sa religion, sa langue et ses lois. A quoi devons-nous, après Dicu, la couscrvation de cet héritage de nos pères, si co n'est à l’existence et à l'action bienfaisanto d'un élément social aristocratique, à notre excellent clergé ?
En vous parlant du clergé canadien, je passerai avec un respectueux silence devant l’homme angélique, qui renonce à toutes les affections terrestres, aux joies du monde, aux félicités de la famille, pour embrasser uno vid toute d’abnégation, de dévouement et de charité. Jo ne vous parlerai pas de l’homme qui bénit notre entrée dans la vie ; qui nous guido dans l’excrcice des vertus chrétiennes dùs notre bas âge ; qui,au printemps de la vie, sanctifie nos amours ; qui est un second père, un second ami, à ceux qui en ont, ct qui en sert À ceux qui n'en ont pas; qu'on trouve toujours à son chevet avec des paroles de consolation et d'espérance, lorsqu'on arrive au terme deu « carrière, et qui enfin bénit notre tombeau comme il avait bénit notre berceau. Cet homme, ce n’est pas à nous qu’il appartient d’en parler: laissons ce soin à ceux. qui nous ont précédés dans la vie. Eux seuls, de la haute sphère où ses conseils et ses exemples les ont conduits, peuvent dignement apprécier ses services, et lui témoigner la reconnaissance qui lui est due.
C’est donc sous un autro point de vue que je veux vous présenter le clergé canadien; c’est du prêtre patriote et national que à veux parler ; de cet homme quia si bien remp'i,et qui promet de remplir micux que jamais, la noble tâche, la part si méritoire qu’il a entreprise dans la grande lutte de notre uätionuiité.
Vous savez, Messieurs, dans quel triste état se trouvèrent nos pères à la cession de ce pays à l'Angleterre. Les premières familles, ma noblesse canadienne, comme disait Louis XIV, abandonnèreut à son sort cette population de braves, dont le sang ct le courage avaient fait la gloire de ces mêmes familles, depuis plusieurs générations. Oh! les ingrats ! au moment où ils pouvaient rendre au peuple en services civiques, co qu'ils en avaient reçu en gloire militaire, ils l’abandonnent. Que serions-nous devenus, si notre clergé nous cût abandonnés aussi? Que serions-nous devenus, sans guides éclairés, nous, peupie soldat et voyageur, n'ayant d'autre science que celle des camps et des courses
() Voir 1ère Partie, Nos 262-264.
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peuple disiment uno 8oi- 8,il n’y à pas sous l’étreinto fort, avec sa après Dicu, la t à l’existence stocratique, à
avec un res- 0e à toutes leg de la famille, évouement cet it notre entrée hrétionnes dès mours ; qui est qui en sert À evet avec des e au terme du ait bénit notre ient d’en pars la vie. Eux 8 les ont coni témoigner la
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“RONONCIATION FIGURE,
Lire à haute voix les morceaux suivants :
LE CLÈRGÉ CANADI-IN,
Nou z'èkciton l'étün'marr (1) de tou lü (2) z'étrangé, ki ne peuv' (3) s'èkspliké l'ègzistans’ on Canada d'un peupl' dis tinkt’ de ceu ki abit’ l'Amérik’ du Nôr’; cümman t'un’ soa. çantën” (4) de mil’ pôvr” (5 côlon lrancë, abandôüné, il n'i à pa Z'ancür’ un siècl', sur lë bür' du Sin-Lüran, on pu, sou l'étrint' de la conkèt’, fürmé r'an peupl'nonbroû (6, z'é für’, avèk’ sa religion, sa lang’ 6 sû lou. À koa devoai-nou, apré Dieù, la Consèrvacion de cèt éritaj de no (7) pèr”, si c'në t'a l'ègzistans’ é a l'akcion biinf'zant' (8) d’un n'éléman social aristocratik’. à nütr’ èkcèlan clèrgé ?
En vou parlan du clèrgé canadi-in, je pas’ré avèk’ un rèspèktucû silans' devan l'ôm’ angolik’, ki renons’ a tout’ lë Z'afèkcion tèrrèstr’, o Joa du mond’, o félicité de la famille, pour anbracé r'un' vi tout’ d'abnégacion, de dévouman t'é d'charité, Je n'vou parleré pa de l'ôm' ki béni nôtr’ entré dan la vi; ki nou guid’ dans l'ègzèreis’ dé vèrtu krétièn’ dé
nôtr” ba z'àj': ki, o printan dela vi, Sanktifi no z'amour : ki ë t’un z'gon pèr, un z'gon t'ami a coû ki en n'on,6ki en sèra ceû ki n'en n'on pa ; k’on trouv’ toujour z'a son ch'vé avèk dû parül’ de consolacion à d’èspérans’, Iürsk'on n’ariv’ o tèrm' de Sa Carrièr, é ki enfin béni nütr’ tonbo cüm il avä béni nôtr’ bèrço. Cèt’ üm’, s’në pa z'a nou k'il apartiin d'en par- 1é : lèsson ce soin a ceû ki nou z'on précédé dan la vi. Eû seul, de la hôt’ sphèr ou së consèil z'6 sé zogzanpi’ lé z'on condui, peuv’ dign'man t'aprécié së sèrvis’ 6 lui témoagné la r'conéçans’ ki lui ë du.
C'é donk’ sou z'un n'ôtr’ poin d'vu ke j Clèrgé canadi-in; c'é du prètr” Parlé ; d’cèt’ ôm’ ki à si bin ranpli, 6 ki promë de ranplir’ mieù ke jamë la nôbi’ tâch’, la pâr si msritoar’ k’il a entrepriz’ dan la grand’ lut’ de notr’ nacionalité,
Vou savé, Mècicü, dan kèl trist’ éta so tronvèr no pèr a la cècion de s'pé-i a l'Angl'tèr. LG premièr’ famille, ma #0- Dès’ canadi-èn', côm’ disé Loui katürz', abandünèr’ t'a son Sûr’ cèt’ populacion de brav’, don le san é le couraj” avè fé la gloar’ de cë mêm'famille, depui plusieur’ généracion., O ! 6 z'ingra! © roman ou il pouvé rendr’ o peupl' en sèvis’ eivik’ ce kil z'on arë recu en gloar militèr, il l'abandün’! Ke serion-nou dev'nu, si nütr’ clèrgé nou z’u t'abandôün:oci ? Ke serion-nou dev'nu san guid’ z'éclëré, nou, peupl’ sülda t'é Voa-ageur, n'é-i-an d’ôtr cians’ ke cèl dë can z'é dé cours’
‘veu vou présenté le patriüt” 6 nacional ke j'veu
. (1) 6, comme o dans or :—” indique que la consonne qui précède doit être fortement prononcéo., (2) & 4 lo son do à duns dès. (3) eu, comme dans seul, (4) où torme dighthonguo. (5) 6, commo dans apôtre. (6) eû, Somme cu dans adieu, (1) 0, comme dâns moe, (8) iin forme diphthongue:
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aventureuses, wis-à-vis do cette population nouvello qui s’introduisnit au miliw® de nous aveo tous les moyens d'uno industrie avancéo, avec toutes les puissances do Ia paix, bien autrement formi. dabies pour nous alors que les puissances de la guerre? C'en était fait; notre heure allait sonner, ccmme pouple, si lo clergé ne nous cût tendu là inain,
Naturellement lo prôtre, ayant une mission plus élevée, no pouvait devenir tout À fuit citoyen, renoncer à son ministère sacré pot prendro en main les destinées temporelles du peuple, Ilfit mieux cncorc; il so dit: l'aisons des citoyens éclairés. Alors, comme lo nouveau gouvernement s'empara des belles dotations fuites sous l'ancien pour l'éducation de la jeunesso canadienne, no3 séminaires se trans. formèrent ea colléges ; les lévitos ouvrirent les portes du temple et appelèrent le peuple dépouillé à partager les offrandes faites pour lo soutien do l'autel, Bientôt, co secours no sufisant plus, l'on vit de simples prêtres, au prix de mille privations,et mêmo do rudes travaux manuels, jeter les fondements do magnifiques colléges, qui feraient honaeur à des pays beaucoup plus svancés que le nôtre.
Ces colléges sont autant de citadelles nationales où do généreux ccclésiastiques so dévouent à l'ingrat labour du professorat sans autre rémunération qu'une nourriture des plus frugales ct un vêtement non moins modeste, tandis que d’autres aident à recruter l’armée nationale, en employant Jours épargnes à y maintenir une jeunesse intelligente, plus favoriséc par la nature que par la fortune,
C'est ainsi qu'il est sorti du pouple des hommes qui ont pris la place des déserteurs de dix-sept cent cinquante-neuf, et qui ont fait qu’il ya cncore un peuple canadien-français, et que co peuple pèse encore dans la balanco des destinées canadiennes.
Quoique exempt par Ctat de so méler activement de politique, natre clergé nous a rendu, sous ce rapport, d’incontestables services dans le cours de nos grandes luttes, On luia quelquefois reproché d’étre trop timide, mais combicn de mouvements populaires irréféchis n'a-t-il pas empéchés ou restreints? combien d'œuvres publiques ct nationales a’a-t-il pas favorisées? combien d'utiles conseils ct d’encouragements n’a-t-il pas donnés à nos hommes publics dans les temps difficiles? Lta qui devons-nous cette admirable unité d'action politique, qui à été usqu’à présent un des traits caractéristiques de notre population : qui a
fait sa force et son salut, an milieu des constantog «+ ta intes luttes que aous avons eu à soutenir, depuis près d’uu : » pout sauver notre
raco de l’exploitation et de l’anéantissement ? À l'heure qu’il est, cette unité fait le désespoir de nos adversaires politiques, qui voient que, grâce à elle, nous nous sommes fait une urme de ectte méme union des Canadus, machine infernale qui a éclaté entre les mains de ses fabricateurs.
Oh ! Messieurs, faisons en sorte, prions le ciel qu’elle dure toujours, cette belle ct précieuse union dun peuple canadien avec son clergé, carece dernier sera longtemps encore, toujours, je l’espère, Je ciment €: l’are-boutant do notre société. Unis, affectionnés l’un envers l’autre, ils sortir! vict:rieux des épreuves que leur réserve encore l'avenir,
» qui s’introune industrie rement formi- 0? C'en était jé ne nous cût
Ce, no pouvait oO sacré pour
Il fit mieux rs, Comme lo 8 sous l’ancien ires se transdu temple ot 8 faites pour us, l'on vit de ‘udes travaux feraient hon-
généreux cceit sans autre rêtement non ée nationale, messe intel-
is la place des fait qu'il ya pèse encore
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z'aventureüz’, vi-z'a-vi de cèt popuacion nouvèl ki s’intro duizë t'o milieü d'nou avèk’ tou 18 moa-iins d’un’ industri
avancé, avèk’ tout’ 16 puicans’ de la pé, biin n'ôtreman fürmi.
dabl' pour nou alür’ ke 6 puiçans’ de la guèr’ ? C'en n'étè
f8; nôütr’ eur’ al süné, cüm’ peupl', si l'clergé ne nou z'u
tendu la min,
Naturèl'man le prètr’,é-i-an t’un’ micion plu z'él'vé, ne pouvè dev'nir' tou t'a fé citoa-iin, r’noncé r'a son ministèr sacré pour prendr’ en min là dèstiné tanporèl du peupl'. IL fi mieu z'ancür , il se di: Fezon dë citoa-iin z'écléré, Alûr, cüm’ le nouvo gouvèrn'man s'anpara dû bèl dotacion fët’ sou l'anciin pour l'éducacion de Ja jounès’ Canadi-èn', no séminèr’ se trans. fürmèr’ t'en cüléj: lé Jévit’ Z'ouvrir' 1ô pôrt’ du tanpl' à ap'lèr" le peupl' dépouillé a partagé 16 z'6ffrand’ ft’ pour le soutiin do l'otèl, Biinto, ce s’cour ne sufzan plu, l'on vi d sinpl’ prêtr', o pri d'mil privacion, 6 mêm’ de rud’ trav manuèl, jé 15 fond'man de magnilik cüléj, ki fré (6. neur à dé pé-i bocou plu z'avancé ko l'nôtr’,
Cë côléj son t'otan de citadèl nacional’ ou de généreû z'èkclésiastik se dévou t'a l'ingra labeur du profèçora san z'ôtr’ rémunéracion k'un' nouritur’ dë plu frugal’ 6 un vêt’man non moin modèst’, tandi ke d'ôtr’ z'éd’ t'a r'cruté l’armé nacional, en n'anploa-i-an leur z'épargn’ à i mint'nir’ un’ jeunès’ intèlligent’, plu favorizé Par la natur’ ke par la fürtun'.
C'é t'insi k'il ë sürti du peupl’ dé z'üm’ ki on pri la plas’ dé désèrteur de dis's Çan cinkant'neuf, é ki on % k'il ia ancür’ un peupl’ Canadi-in-francë, é ke s'peupl' pèz’ ancür’ an ia balans’ dë dèstiné canadi-èn’.
Koak’ ègzan par éta de s'mélé r'activ'man de politik, nôtr’ clèrgé nou z'a rendu, sou S’rapôr’, d'incontèstabl' sèrvis’ dan le cour d'no grand’ lut’. On lui a kèlkefoa r’prüché d’étr’ tro timid”, më conbiin de mouv'man populër’ z'irréfléchi n’a-t-il pa z'anpêché ou rèstrin ? combiin d'euvr’ publik’ z'é nacional' n'a-t-il pa favorizé ? combiin d'util’ consèil z'é d'encouraj man n'a-t-il pa düné à no z'üm’ publik dan lë tan dificil? fa ki d'von-nou cèt admirabl’ unité d’akcion politik, ki a été jusk'a prézan un dë tré caractéristik’ de nôtr” populacion ; ki a fe sa fürc’ é son salu, au milieû dë constant’ z'é tèrribl’ lut’ ke
nou z'avon z'u a soul’nir, depui pré d’un siècl’, pour sové nôütr’ ras” de l’exploatacion et de l'anéantis’man ? A l'eur’ k’il ë, cèl unité fé le dézèspoar de no z'advèrsér” poiitik, ki voa ke, grâs’ a èl, nou nou sûm' fét'un’ arm’ do cèt mêm'’ union dé Canada, machin’ infèrnal’ ki a éclaté entr’ lé min d’së fabricateur’.
O ! Mècieu, fezon z'en sûr’, prion le oiel k'èl dur’ toujour, cèt bèl 6 brécieuz’ union du peupl' canadi-in avèk son clèrgé, car ce dèrnié s’ra lontan z'ancür’, toujour, je l'èspèr, le ciman t’é l’arc-boutan de nôtr’ societé. Uni, afèkciüné l’un envèr lêtr’, il sürtiron victorieù dë z'épreuv’ ke leur résèrv’ ancôr' l'av'air,
LECTURE A HAUTE VOIX
tout comme ils sont sortis de celles que le passé n6 leur épargnées. Pendant que le peuple comba Comme un second Moïse, élevés vers le ciel et en nos bataillons patriotiques.
a certes pa ttra dans la plaine, le clergé, du haut de la montagne, tiendra 'es bras fera, comme lui, descendre la victoire cur ETIENNE Pare.
LA VICTOIRE DE CHATEAUGUAY. La trompette a sonné : l'éclair luit, l’airain gronde ; Salaberry paraît, la valeur le seconde, Et trois cents canadiens, qui marchent sur ses pas, Comme lui, d’un air gai, vont braver le trépas. Huit mille américains s’avancent d’un air sombre : = Hampton, leur chef, en vain veut compter sur leur nemhre. “ C'est un nuage affreux qui paraît s’épaissir, Mais que le fer de Mars doit bientôt éclaircir, Le héros canadien, calme quand l’airain tonne, ’ Vaillant quand il combat, prudent quand il ordonne, s A placé ses gucrriérs, observé son rival :
Il a saisi l'instant et donné le signal.
Sür Je nuage épais qui contre lui s’avance, Aussi prompt que l'éclair, Ie canadien s'élanve... Le grand nombre l’arrête… il ne recule pas :
Il offre sa prière à l'ange des combats :
Tmplore du Très-Haut le secours invisibie ; Remplit tous ses devoirs et se croit invincible, ” Les ennemis confus poussent des hurlements : Le chef et les soldats font de faux mouvements, Salàberry, qui voit que son rival hésite, Dans la horde nombreuse à lancé son élite :
Le'nuage s’entr'ouvre, il en sort mille éclairs ; : ! La foudre et secs éclats se perdent dans les airs, ! ‘Du pâlo américain la honte se déploie :
: : ! Les canadiens vainqueurs jettent des cris de joie ; Leur intrépide chef enchaîne le succès, .
Et tout l'espoir d'UHampton s’enfuit dans les forêts. Oui! généreux soldats, votre valeur enchanto ; La patrie envers vous sera reconnaissante.
Qu'une main libérale, unie au sentiment, En gravant ce qui suit vous offre un monument : “* Jei les Canadiens se couvrirent de gloire : “Oui ! trois eents sur huit mille obtinrent la victoire ; “ Leur constante union fut un rempart d’aiiain “Qui repoussa les traits du fier Américain.
. “ Passant, admire-les... Ces rivages tränquilles ‘Ont été défendus comme les Tbhermopyles ; “Ici Léonidas et ses trois cents guerricrs * Révinrent parmi nous Cucillir d’autres lauriers, ”
J, D. Merwrr,
leur a certes paa plaine, le clergé, tiendra 'es brns re la victoire «ur TIENNE PARENT.
nde ;
no,
RMET,
tou cüm’il son sûrti de cèl ke z'épargné. Pendan ke l’peupl’ conbätra dun la plëén’, le clèrgé, côm’ un z'gon Moïz’, du ho de la montagne, tiindra lë bra
z'élevé vèr le cièl é en fra, côm’ lui, dècendr’ la victoar sur no bataillon patriotik’.
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LA VICTOAR’ DE CHATOGUÉ.
La tronpèt’ à sôné : l'éclèr’ lui, l'érin grond' ;
Salabèri parë, la valeur le segond’,
E trüà can canadiin, ki marche sur së pa, Côme lui, d’un n'èr gué, von bravé le trépa.
Hui mil’ amérikin s'avance d'un n'èr sonbr';
Amptôn’, leur chèf, en vin veu conté sur leur nonbr’.
C’ë L'un nu-aj’ afreu ki parë s’épècir’,
Mè ke le fèr de Mars’ doa biinto t'éclèrcir’, Le hérô Canadiin, calme kan l’érin tün’,
Väillan kan t'il conba, prudan kan t'il ordün’,
À placé së guèrrié, obcervé son rival’:
11 à sézi l’instan et düné le signal’.
Sur le nu-aj’ épë ki contre lui s'avans’,
Oci pron ke l'éclèr, le canadiin s’élans’.…
Le gran nonbre l'arêl’… il ne recule Pa ;
Il üffre sa prièr’ a l'ange dë conba :
Inplôüre du Tré-Ho le secour z'invizibl’ ;
Ranpli tou së devoar’ 6 se croa t'invincib}’,
Lé z'ènemi confu pouce dé burleman ;
Le chèf é lé sülda fon de fo mouveman.
Salabèri, ki voa ke son rival’ ézit’,
Dan la hürde nonbreûz’ a lancé son n'élit’ :
Le nu-age s’entr'ouvr’, il.en sûr’ mil’ éclèr’ ;
La foudr’ é së z'écla se pèrde dan lë z’èr’
Du päl’ amérikin la honte se déploa :
Lë canadiin vinkeur’ jète dé cri de joa ;
Leur intrépide chèf enchône le sukcë,
E tou l’èspoar d'Amptôn’ s’enfui dan l’é füré. Oui, généreu sülda, votre valeur enchant’ ;
La patri envèr vou sera recünèçant’,
K'une min libéral’, uni o sentiman,
En gravan ce ki sui, vou z'6ffr un münuman :
‘“ Ici les Canadiin se couvrire de gloar ;
“ Oui ! trüâ çan sur hui mil’ übtinre la victoar ;
‘ Leur’ constant’ union fut t’un ranpar’ d’érin
‘ Ki repouça lé tré du fièr Amérikin.
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